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CATÉCHISME

DE PERSÉVÉRANCE.

lllllllllll

DEUXIÈME PARTIE.

Ire LEÇON.

ÉTAT DU MONDE A LA VENUE DU MESSIE .

État politique et religieux des Gentils . — Domination romaine.
-

trie. État politique et religieux des Juifs.

toire.

-

-
- Dépendance des Romains.

Sadducéens, Hérodiens.

-

-

- Idolâ-

Division de leur terri-

Sectes Pharisiens , Esséniens ,

Nous venons de quitter , mes chers enfants , le monde

ancien ; aujourd'hui nous mettons le pied sur le monde

nouveau dans lequel doivent s'accomplir , se vérifier , se

compléter les promesses , les figures , les prophéties , les

enseignements , dont l'histoire a si long-temps occupé

votre esprit et , nous l'espérons , fait battre votre cœur.

Avant d'aller plus loin , apprenez à connaître ce monde

nouveau , témoin de tant de merveilles.

L'empire romain, qui , suivant la prophétie de Daniel,

devait renverser et absorber tous les autres empires , était

parvenu à son plus haut degré de gloire. Il embrassait

dans son vaste sein presque toutes les nations connues.

Après une lutte longue et sanglante contre ses nombreux

T. III . 1
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rivaux , Auguste , vainqueur par terre et par mer, était

tranquillement assis sur le trône des Césars : la terre en-

tière reposait dans une paix profonde.

Mais toutes les nations, excepté le peuple juif , étaient

plongées dans les ténèbres de l'idolâtrie : l'univers n'é-

tait plus qu'un vaste temple d'idoles ; jamais la corruption

ne fut plus profonde ni plus universelle. Les hommes ne

rougissaient pas d'offrir leur encens aux divinités les plus

ridicules et les plus infâmes. Les uns adoraient le soleil,

la lune, la terre, l'eau , le feu ; les autres se prosternaient

devant des bœufs , des chats , des crocodiles et des ser-

pents , et jusque devant les légumes qui croissent dans les

jardins.

Rome, maîtresse du monde entier , Rome , qui avait

mis tous les peuples dans les fers , devint à son tour esclave

de leurs erreurs et de leurs désordres : elle encensa les

divinités mêmes qu'elle avait menées en triomphe. Pas

une, si absurde, si infâme qu'elle fût , à qui elle n'offrit

un asile : elle compta enfin jusqu'à trente mille dieux . On

ne se contenta pas de changer les bêtes en dieux , on

changea aussi les dieux en bêtes , puisqu'on leur attribua .

les passions les plus brutales . On se fit des dieux si abo-

minables, qu'on les punirait ici-bas comme de vils scélé-

rats . Loin de porter à la vertu , leur exemple n'offrait pour

tableau du bonheur suprême que des forfaits à commettre

et des passions à satisfaire. L'adultère , l'impudicité , le

vol , l'ivrognerie , avaient leurs dieux protecteurs .

Nous ne raconterons pas ici les cérémonies par les-

quelles les différents peuples honoraient ces dieux im-

mortels toute âme honnête sait pourquoi. La gravité
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romaine ne traitait pas la religion plus sérieusement, puis-

qu'elle consacrait à l'honneur des dieux les impuretés du

théâtre et les sanglants spectacles des gladiateurs , c'est-

à-dire tout ce qu'on pouvait imaginer de plus corrompu

et de plus barbare. Les sages et les philosophes étaient

impuissants à retirer les peuples de ce profond abîme , et

plus souvent encore ils étaient les complices de leurs er-

reurs et de leurs désordres . Ces hommes si vantés ont

professé des maximes qu'on ne saurait rapporter sans

rougir.

Le genre humain en était venu , dit Bossuet, au point

de ne pouvoir supporter la moindre idée du vrai Dieu.

Si quelqu'un osait enseigner que les statues n'étaient pas

des dieux , comme l'entendait le vulgaire , il se voyait

contraint de s'en dédire ; encore après cela était-il banni

comme un impie. Toute la terre était possédée de la même

erreur : la vérité n'y osait paraître. Le Dieu créateur du

monde n'avait de temple ni de culte qu'en Jérusalem.

Tel était l'état des nations au moment où Dieu allait

accomplir la promesse si souvent réitérée d'un Réparateur

qui tirerait les hommes de leurs ténèbres et de leurs vices,

et réconcilierait le ciel avec la terre.

Quant au peuple juif , le seul qui eût conservé la con-

naissance et le culte du vrai Dieu , il avait aussi un be-

soin pressant du Messie. Depuis long-temps il avait com-

mencé, tant les hommes vont toujours affaiblissant la

vérité ! non point à oublier le Dieu de leurs pères , mais

à mêler dans la religion des superstitions indignes de lui .

Quatre sectes principales s'étaient formées parmi eux . Les

Pharisiens , les Sadducéens , les Esséniens et les Héro-
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diens . Comme il en est souvent question dans la vie de

Notre Seigneur , nous allons les faire connaître : cette

notion est très-utile pour comprendre l'Évangile.

Sous le règne des Machabées, et dès le temps de Jona-

thas , fils de Matathias, la secte des Pharisiens commença

parmi les Juifs. Les Pharisiens prétendaient que Dieu

avait ajouté, à la loi donnée sur le mont Sinaï, un grand

nombre de rites et de dogmes que Moïse avait fait passer

à la postérité sans les écrire . Ils joignaient donc au texte

de la loi les traditions des anciens qui s'étaient conservées

sans écriture . Soutenant au fond la bonne doctrine , ils y

mêlaient quantité de superstitions.

Ils vivaient au milieu du monde, fort unis entre eux ,

menant une vie simple et sévère au-dehors , mais la plu-

part attachés à leurs intérêts , ambitieux , orgueilleux et

avares . Ils se piquaient d'une extrême exactitude dans la

pratique extérieure de la loi . Ils donnaient la dîme , non-

seulement des gros fruits , mais des moindres herbes , du

cumin , de la menthe, du millet. Ils observaient le sab-

bat avec un tel scrupule, qu'ils faisaient un crime à Notre

Seigneur d'avoir ce jour- là détrempé un peu de terre au

bout de son doigt pour guérir un aveugle ; et à ses disci-

ples , d'avoir arraché en passant quelques épis pour man-

ger le blé. Ils jeûnaient souvent ; plusieurs deux fois par

semaine, le lundi et le jeudi. Ils donnaient l'aumône en

public afin d'être remarqués ; ils se jaunissaient le visage ,

afin de paraître plus grands jeûneurs ; ils séduisaient, par

leurs beaux discours , le peuple ignorant et les personnes

simples qui se privaient de leurs biens pour les enrichir.

Ils persuadèrent aux Juifs qu'être sortis d'Abraham selon
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la chair , était une distinction qui les mettait naturelle-

ment au-dessus de tous les autres peuples.

De là ce mépris superbe pour les Grecs , les Romains

et tous les étrangers . Comme ils ne songeaient qu'à se

distinguer des autres hommes, ils multipliaient sans bor-

nes les pratiques extérieures , mais ils négligeaient ce qu'il

y avait de plus essentiel dans la religion , et débitaient

toutes leurs pensées , quelque ridicules et contraires

qu'elles fussent à la loi de Dieu , comme des traditions

authentiques.

Nous trouvons ces prétendues traditions , dont les

Pharisiens faisaient un si grand mystère , dans les livres

des Juifs qui furent écrits environ cent ans après la ré-

surrection de Jésus-Christ . Il est impossible de s'imagi-

ner les questions frivoles dont ces livres sont remplis. En

voici quelques-unes : Est-il permis le jour du sabbat de

monter sur un âne pour le mener boire , ou bien faut-il

le tenir par le licou ? est-il permis le jour du sabbat de

marcher dans une terre fraîchement ensemencée , puis-

que l'on court risque d'enlever avec ses pieds quelques

grains, et par conséquent de les semer ? est-il perm is c

même jour d'écrire assez de lettres pour former un sens?

est-il permis de manger un œuf pondu ce jour - là même?

Sur la purification du vieux levain avant la Pâque : faut-

il recommencer à purifier une maison lorsqu'on y voit

passer une souris portant quelques miettes de pain? et un

millier d'autres cas de conscience de cette sorte dont est

rempli le Talmud avec ses commentaires ' . Tels étaient

1
' Voyez Fleury, Mœurs des Israélites.
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les Pharisiens . Notre Seigneur , qui en toute occasion

démasquait leur hypocrisie , n'eut pas de plus mortels

ennemis.

La seconde secte était celle des Sadducéens . Suivant

toute apparence , ils rejetaient toutes les traditions des

anciens , et ne s'attachaient qu'à la parole écrite ou à

l'Écriture. Ils prenaient donc tous les livres de Moïse à la

lettre. Ils reconnaissaient que Dieu a créé le monde par

sa puissance, et qu'il le gouverne par sa providence ; qu'il

avait opéré un nombre infini de prodiges en faveur des

Juifs , et que pour les gouverner il avait établi des peines

et des récompenses ; mais ils croyaient que ces peines et

ces récompenses étaient purement temporelles . Ainsi , ils

niaient la résurrection future et l'immortalité de l'âme.

En conséquence, ils ne servaient Dieu que pour les ré-

compenses temporelles , et donnaient beaucoup aux plai-

sirs des sens.

Ils avaient peu d'union entre eux , et peu d'autorité sur

le peuple : leur nombre n'était pas grand, mais c'étaient

les premiers de la nation , et même plusieurs d'entre les

sacrificateurs. Notre Seigneur les confonditen leur faisant

une question à laquelle ils ne purent répondre. Voici le

sens de ses paroles : Vous croyez à l'Écriture , et néan-

moins vous niez l'immortalité des âmes , comment donc

se fait-il que dans l'Écriture Dieu s'appelle le Dieu d'A-

braham , d'Isaac et de Jacob , long-temps après la mort

de ces patriarches ? Dieu n'est pas le Dieu du néant , le

Dieu de ce qui n'est plus. Concluez donc de ces paroles

que ces patriarches ne sont pas morts tout entiers , car

Dieu n'est pas le Dieu des morts, mais des vivants.
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La troisième secte était celle des Esséniens . Ils hono-

raient Moïse comme le premier législateur ; ils regardaient

comme autant de blasphémateurs ceux qui parlaient mal

de lui, et les condamnaient à la mort. Ils étaient opposés

aux Pharisiens en ce qu'ils rejetaient les traditions ; et

aux Sadducéens , en ce qu'ils croyaient l'immortalité de

l'âme. Leurs principales erreurs étaient de nier la résur-

rection des corps, et de regarder l'âme comme une ma-

tière extrêmement subtile qui , attirée dans le corps par

un charme naturel , y était renfermée comme dans une

prison.

Les Sadducéens ne vivaient que pour le corps ; les

Esséniens , au contraire, jugeant que tout ce qui flattait

le corps augmente la servitude de l'âme , professaient une

morale extrêmement sévère. Ils fuyaient les grandes vil-

les , leurs biens étaient en commun, leur nourriture fort

simple. Ils donnaient beaucoup de temps à la prière et

à la médiation de la loi. Leur manière de vivre avait quel-

que rapport avec celle des Prophètes . Il y en avait même

qui gardaient la continence et menaient une vie entière-

ment contemplative.

La quatrième secte était celle des Hérodiens. Leur nom

montre qu'ils avaient commencé à paraître depuis le rè-

gne d'Hérode. On croit qu'ils étaient des gens de la suite

de ce prince , de ses soldats , de ses officiers. Ils étaient

liés avec les Pharisiens. Ils paraissent toujours ensem-

ble dans l'Évangile. Ils professaient une morale très-dan-

gereuse , puisque Notre Seigneur précautionna ses disci-

ples contre leur levain¹ .

¹ Voyez Pluquet, Diet. des hérés . disc. prélim.
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Les Pharisiens, les Sadducéens , les Esséniens , les Hé-

rodiens , telles étaient donc les quatre sectes qui régnaient

chez les Juifs à l'arrivée du Messie . Elles faussaient la

religion , et le vrai esprit de la loi était prêt à se perdre.

D'un autre côté , la vérité était expirante parmi les na-

tions : elle eût fini par périr entièrement si Dieu ne fût

venu à son secours : jamais le monde n'eut plus besoin

d'une nouvelle révélation . Aussi ce fut à ce moment su-

prême que le Désiré des nations descendit rayonnant de

lumière du haut des collines éternelles .

Ilse trouvait encore chez les Juifs une espèce d'hommes

dont il est souvent question dans l'Évangile . Ce sont les

Scribes. On appelait ainsi les hommes habiles , les doc-

teurs de la loi , dont le ministère était de copier et d'ex-

pliquer les livres saints . Quelques-uns placent l'origine

de ces Scribes sous Moïse , d'autres sous David , d'autres

sous Esdras , après la captivité. Ces docteurs étaient fort

estimés chez les Juifs : ils tenaient le même rang que les

prêtres et les sacrificateurs , quoique leurs fonctions fus-

sent différentes.

Les Juifs en distinguaient de trois sortes : les Scribes de

la loi, dont les décisions étaient reçues avec le plus grand

respect ; les Scribes du peuple, qui étaient des magistrats ;

enfin, les Scribes communs, qui étaient des notaires pu-

blics ou des secrétaires du Sanhedrin.

A la connaissance des hommesau milieu desquels le Fils

de Dieu devait passer sa vie mortelle , ajoutons quelques

détails sur le pays qu'il devait sanctifier par sa présence .

Quand le Messie naquit , le territoire de la Palestine se

divisait en trois provinces : la Samarie , la Galilée et la
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Judée proprement dite. Nous avons vu , mes chers en-

fants , que la nation des Hébreux , composée de douze

tribus, s'était partagée en deux royaumes sous Jeroboam,

fils de Salomon.

Les dix tribus séparées prirent le nom de royaume

d'Israel , dont Samarie devint la capitale. Ce royaume

étant tombé dans l'idolatrie, fut bientôt puni. Ravagé par

les rois d'Assyrie, il fut changé en solitude. Les habitants ,

au nombre desquels était le saint homme Tobie , furent

emmenés captifs à Ninive , par Salmanasar, qui fit passer

à leur place des colonies étrangères . Ces nouveaux venus

furent presque entièrement dévorés par des lions, parce

qu'ils avaient transporté leurs idoles dans la Terre-Sainte .

Assaradon envoya un prêtre juif avec une nouvelle co-

lonie, pour y rétablir le culte des Samaritains . Cette nou-

velle colonie embrassa la religion judaïque, et les nouveaux

Samaritains furent appelés les prosélytes des lions , parce

que c'était la crainte de ces animaux qui les avait déter-

minés à suivre la religion des Juifs dont ils s'écartaient

en trois points principaux : 1 ° de toute l'Écriture-Sainte

ils ne recevaient que les cinq livres de Moïse ; 2° ils reje-

taient les traditions des docteurs juifs , et ils s'en tenaient

àla seule parole écrite ; 3° ils soutenaient qu'il fallait ren-

dre le culte à Dieu sur le mont Garisim où les patriarches

l'avaient adoré , au lieu que les Juifs voulaient , et avec

raison, qu'on ne lui offrit des sacrifices que dans le tem-

ple de Jérusalem.

Les Juifs les regardaient donc comme des schismati-

ques, et ils portaient si loin la haine contre eux , qu'ils se

seraient crus souillés par leur commerce. Pour eux , le
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nom seul de samaritain était une grossière injure. Tels

étaient les Samaritains , habitants d'une partie de l'ancien

royaume d'Israel.
•

La seconde province de la Palestine, au temps du Mes-

sie , était la Galilée. La moitié des dix tribus emmenées

captives à Ninive, proſtèrent des circonstances pour ren-

trer à différents temps et par grosses troupes dans une par-

tie des terres du royaume d'Israel, leur ancienne demeure.

Elles rebâtirent et repeuplèrent un assez grand nombre de

villes. Le pays qu'ils occupèrent se nomma la haute et la

basse Galilée. Mais la Galilée , voisine de la Décapole ou

de la Syrie de Damas, portait aussi le nom de Galilée des

nations, parce que les Israélites y étaient confondus avec

les Gentils pour la société civile , quoique sans commerce

pour la Religion . La ville de Nazareth était dans la Ga-

lilée.

La troisième province de la Palestine était la Judée pro-

prement dite. Elle était formée du territoire des tribus

de Juda et de Benjamin , et occupée par les restes de ces

tribus, revenus de la captivité de Babylone. Les Hébreux

qui habitaient cette partie de la Palestine , qui étaient

maîtres de Jérusalem et du temple , se nommaient pro-

prement les Juifs . Leurs Grands-Prêtres portèrent succes-

sivement le nom de chefs de la nation sainte . Mais les Ro-

mains s'étant emparés de la Palestine , les Juifs furent

obligés de recevoir un maître de la main de ces conqué-

rants .

C'est alors que la Judée fut réduite en province au pro-

fit d'Auguste et de ses successeurs ; que les Juifs eux-mê-

mes reconnurent les Césars pour leurs souverains ; qu'ils
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n'eurent plus la liberté de faire exécuter à mort les crimi-

nels qu'ils avaient condamnés : la sentence étant de nul

effet jusqu'à ce qu'elle eût été ratifiée par l'empereur ou

par le président qui commandait en son nom . Rien ne

marque mieux que le sceptre était sorti de leurs mains ;

et les enfants de Jacob , instruits par la célèbre prédiction

de leur père mourant, dûrent alors attendre le Messie, et

se promettre que son règne n'était pas éloigné : nous ver-

rons dans la leçon suivante que leur attente était bien

fondée et que le Désiré des nations était au moment de

faire son entrée dans le monde.

PRIÈRE.

O mon Dieu ! qui êtes tout amour, je vous remercie

d'être venu vous-même en personne au secours de la vé-

rité qui périssait sur la terre , et de nous avoir tirés des

ténèbres du paganisme pour nous faire passer dans la lu-

mière admirable de l'Évangile . Faites , divin Réparateur

du monde , que nous ne suivions jamais d'autre maître

que vous.

Je prends la résolution d'aimer Dieu par-dessus toutes

choses , et mon prochain comme moi-même pour l'amour

de Dieu , et , en témoignage de cet amour , je mettrai le

plus grand soin à étudier cette seconde partie du Caté-

chisme.

000 000
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Attente générale :
-

IIe LEÇON.

NAISSANCE DU MESSIE .

- chez les Juifs , chez les Gentils ,

en Occident. Édit de l'empereur Auguste.- -

en Orient,

Voyage à Bethléem.—

Naissance du Messie. Circoncision. - Adoration des Mages.- -

Depuis le passage d'Alexandre en Orient , les Juifs

avaient été soumis à différents princes, quoique leurs

grands-prêtres conservassent le titre et l'autorité de

chefs de la nation . Ces rois étrangers furent tour-à-tour

avares, cruels , impies , persécuteurs . Ils avaient pillé les

trésors du Temple, ravagé le pays , proclamé le culte des

idoles , fait mourir dans les supplices le saint vieillard

Éléazar, la mère des Machabées et ses sept enfants . Enfin ,

les Romains, non contents d'exiger un tribut de ce peu-

ple qui se croyait libre par nature, lui avaient encore ôté

la puissance souveraine.

Les Pharisiens et le peuple qui n'écoutait que leurs

sentiments , souffraient cet état avec impatience. Plus ils

se sentaient pressés du joug des Gentils , plus ils conçu-

rent pour eux de dédain et de haine. Ils ne voulurent

plus de Messie qui ne fût guerrier et redoutable aux puis-

sances qui les captivaient. Ainsi , oubliant tant de pro-

phéties qui leur parlaient si expressément de ses humilia-

tions, ils n'eurent plus d'yeux ni d'oreilles que pour celles

qui leur annonçaient des triomphes , quoique bien diffé-
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rents de ceux qu'ils voulaient . Voilà pourquoi ils mécon-

nurent et crucifièrent Jésus- Christ .

Remarquez bien , mes chers enfants, que cet aveugle-

ment est une preuve de plus en faveur des prophéties .

En effet, il était prédit , oui , il était prédit que le peuple

choisi serait infidèle , ingrat , incrédule ; qu'il nierait le

Christ , qu'il le mettrait à mort ; qu'en conséquence , les

Juifs seraient rejetés de Dieu , errants , sans roi , sans

sacrifice , sans autel , sans prophètes , attendant le salut

et ne le trouvant point ' .

Cependant , instruits par la prophétie de Jacob qui

marquait la venue du Grand Libérateur au moment où

le sceptre de Juda serait porté par un étranger, ils sont

dans l'attente de sa prochaine venue. Leurs oreilles sont

ouvertes à tous les imposteurs qui , se disant le Messie ,

promettent de les affranchir du joug des nations : on ne

conçoit rien à la facilité jusque là sans exemple avec la-

quelle ils s'attachent à ces faux messies² . L'histoire atteste

que ce qui les détermina surtout à la guerre étonnante

qu'ils soutinrent alors contre les Romains , fut un oracle

des Écritures sacrées , annonçant qu'il s'élèverait en ce

temps- là dans leur patrie un homme qui dominerait sur

toute la terre ³.

Cette attente de la prochaine arrivée du Messie n'était

pas particulière aux Juifs : toutes les nations du monde

la partageaient. Il fallait bien qu'il en fût ainsi ; sans cela,

comment les Prophètes auraient -ils pu appeler le Messie

-
1 Dan. Ix , 26. T. V. Osee III. 2 Act. v, 36, 37, etc.

de Bello Judaico, l. vi, c. v, n. 4.

1 3
Josèphe,
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ע

«

1

le Désiré de toutes les nations ? Les Gentils devaient cette

connaissance du Rédempteur futur ou à la tradition pri-

mitive ou au commerce des Juifs répandus depuis plu-

sieurs siècles dans une grande partie du monde. Quoi

qu'il en soit, on était généralement convaincu, dit Tacite,

» que les anciens livres des Prêtres annonçaient qu'à cette

époque l'Orient prévaudrait , et que de la Judée sorti-

» raient les maîtres du monde '. Toute l'Asie était émue.

Un grave et célèbre historien de l'empire romain , Sué-

tone, qui vécut en ces anciens âges , l'atteste positivement.

« Tout l'Orient , dit-il , retentissait de l'antique et con-

>> stante opinion que les destins avaient arrêté qu'à cette

époque la Judée donnerait des maîtres à l'univers

Dans l'Occident, le plus beau génie de l'empire romain,

Virgile, interprète de l'attente générale, chantait la pro-

chaine arrivée du Fils de Dieu , qui , descendant du ciel ,

allait ramener l'âge d'or sur la terre , effacer le crime , et

faire périr le serpent . En un mot, cette vive et commune

>>
2
• >>

' Pluribus persuasio inerat , antiquis sacerdotum litteris contineri , eo

ipso tempore fore, ut valesceret Oriens , profectique Judæa rerum potiren-

tur. Historiæ, 1. v, n. 13.

2 Percrebuerat Oriente toto vetus et constans opinio, esse in fatis , ut eo

tempore Judæa profecti rerum potirentur. In Vespas. n. 4.

3 Virgile, dans sa quatrième Églogue , n'a fait que revêtir des grâces de

la poésie l'oracle de la Sibylle de Cumes. N'est -ce pas une chose fort re-

marquable que cette Sibylle décrive le règne du Messie , à peu près dans

les mêmes termes que le prophète Isaïe ? C'est à ses oracles que saint Justin,

martyr , renvoie les Païens pour les préparer aux mystères du Christia-

nisme. A mesure qu'approchait l'avènement du Désiré des nations , une

lumière extraordinaire se répandait dans le monde. C'était comme les pre-

miers rayons de l'étoile de Jacob ; elle va paraître, et Cicéron annonce une

loi éternelle, universelle , la loi de toutes les nations et de tous les temps :
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a

attente du Messie se trouvait chez tous les peuples, quel-

que défigurée que fût devenue entre leurs mains la reli-

gion primitive ' . Des traditions immémoriales , dit un

» savant Anglais , dérivées des patriarches et répandues

» dans tout l'Orient , touchant la chute de l'homme et la

» promesse d'un futur Médiateur , avaient appris à tout

>>le monde païen à attendre , vers le temps de la venue

» de Jésus-Christ , l'apparition d'un personnage illustre

» et sacré ². »
2

Les plus grands ennemis de la Religion n'ont pu nier

cetle attente universelle d'un Libérateur. « Les traditions

» sacrées et mythologiques des temps antérieurs à la ruine

» de Jérusalem , dit un impic fameux , avaient répandu

» dans toute l'Asie un dogme parfaitement analogue à

» celui des Juifs sur le Messie. On n'y parlait que d'un

grand Médiateur , d'un Juge filial , d'un Sauveur futur,

qui , Roi , Dieu , Conquérant et Législateur , devait ra-

» mener l'âge d'or sur la terre , la délivrer de l'empire

» du mal , et rendre aux hommes le règne du bien , la

>> paix et le bonheur 3. » Cette croyance était si vive que ,

suivant une tradition des Juifs, consignée dans leTalmud

>>

>>

un seul maître commun , qui serait Dieu même, dont le règne allait com-

mencer. Nec erit alia lex Romæ, alia Athenis, alia nunc, alia posthac;

sed omnes gentes , et omni tempore una lex et sempiterna et immortalis

continebit , unusque erit communis quasi magister ; et imperator omnium

Deus. Cicer. de Repub. lib. III , apud Lactant. divin . Inst. lib . vi, c . 8. Voyez

Rédemption du genre humain, par Schmid ; le Chris devant le siècle, etc. ,

etc.

¹ M. Drach , dans ses notes sur la Bible , 1er chapitre du IIe livre des

Rois.

2 M. Maurice. - 3 Volney, Les Ruines, ch. xxí , n . 13 .
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et dans plusieurs autres ouvrages anciens , un grand

nombre de Gentils se rendirent à Jérusalem vers l'époque

de la naissance de Jésus-Christ, afin de voir le Sauveur du

monde quand il viendrait racheter la maison de Jacob '.

C'est donc un fait certain comme l'existence du soleil ,

qu'avantla venue de Jésus-Christ son-seulement les Juifs ,

mais encore tous les peuples de la terre , attendaient un

Libérateur ; il est également certain que depuis la venue

de Jésus-Christ , cette attente générale a cessé ; il faut

donc en conclure ou que tous les peuples , instruits par

les traditions primitives et par les prophéties , se sont

trompés , et en attendant un Messie et en reconnaissant

Jésus -Christ comme tel , ou que Jésus-Christ est vérita-

blement le Désiré des nations .

Le monde était dans cette religieuse attente , les re-

gards tournés vers la Judée ; un vaste silence s'était fait ;

depuis 500 ans on n'avait point entendu de prophète en

Israel , lorsque tout-à-coup un prince de la cour céleste ,

l'archange Gabriel est envoyé de Dieu dans une petite

ville de Galilée nommée Nazareth , à une vierge qui avait

pour époux un homme de la maison de David , appelé

Joseph , et cette vierge se nommait Marie. L'Ange étant

entré chez elle , lui dit : Je vous salue , vous qui êtes

pleine de grâce , le Seigneur est avec vous , vous êtes bé-

nie entre les femmes.

A ces paroles de l'Ange , Marie se troubla et elle son-

geait à ce que voulait dire cette sorte de salut. Ne crai-

gnez point , Marie , lui dit l'ange , vous avez trouvé grâce

1
Talmud, cap. 11.

1
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vous ,

devant Dieu . Vous mettrez au monde un fils et vous lui

donnerez le nom de Jésus. Le Saint-Esprit surviendra en

et la vertu du Très-Haut vous couvrira de son

ombre. C'est pourquoi le Saint qui naîtra de vous sera

appelé le Fils de Dieu. Le Seigneur le mettra sur le trône

de David , son père ; il régnera éternellement dans la

maison de Jacob , et son règne n'aura point de fin .

L'humble Vierge répondit : Voici la servante du Sei-

gneur, qu'il me soit fait selon votre parole. Alors l'Ange

la quitta , et l'Homme-Dieu se trouva formé par le Saint-

Esprit dans le chaste sein de Marie , aussitôt qu'elle eut

donné son consentement à ce grand mystère.

Vous savez , mes chers enfants , que la sainte Vierge

et saint Joseph habitaient Nazareth ; cependant il était

écrit que le Messie naîtrait à Bethléem. Sa naissance

dans la ville de David , était un signe auquel on devait

le reconnaître. Dieu , qui fait concourir à l'accomplisse-

ment de ses desseins les passions et même les crimes des

hommes , se servit de la vanité ou de l'avarice de l'empe-

reur Auguste pour conduire Joseph et Marie à Bethleem ,

et le fier empereur devint , sans le savoir , l'humble mi-

nistre du grand Roi qui gouverne le monde du haut du

Ciel.

En effet , en ce temps-là un ordre fut publié de la part

de César-Auguste , pour faire le dénombrement des ha-

bitants de toute la terre. En conséquence , tous les sujets

de l'empire romain allèrent se faire inscrire chacun dans

la ville dont il était originaire. Comme Joseph était de la

maison et de la famille de David , il alla de Galilée en

Judée , de la ville de Nazareth à celle de David qui se

T. III.
2
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nommait Bethleem , pour se faire inscrire avec Marie ,

son épouse. Ils parcoururent les rues de la ville , deman-

dant à loger. Vous croyez, sans doute, que dans une ville

toute pleine de leurs parents , ils vont trouver une géné-

reuse hospitalité ; hélas ! non. Partout on leur répondit

sèchement : Il n'y a point de place pour vous . C'est ainsi

que le Sauveur commençait à souffrir dès avant son en-

trée dans le monde.

Joseph et Marie furent donc obligés de sortir de la

ville et de chercher un asile dans la campagne. Ils trou-

vèrent une grotte qui servait d'étable aux troupeaux ,

et résolurent d'y passer la nuit . C'était l'an du monde

4,004 , mille ans après la dédicace du temple de Salo-

mon , 752 ans depuis la fondation de Rome , le vingt-

cinquième jour de décembre , vers le milieu de la nuit :

les temps étaient accomplis , l'heure de la Rédemption du

genre humain avait sonné , et le Verbe éternel incarné

dans le sein de la plus pure des Vierges , fit son entrée

dans le monde.

A peine fut-il né que Marie , sa mère , l'enveloppa de

langes et le coucha dans une crèche. Cependant le Fils de

Dieu ne voulut point que sa naissance demeurât cachée

aux hommes pour lesquels il est descendu des cieux ; mais

c'est aux simples et aux pauvres , plutôt qu'aux savants

et aux riches , qu'il lui plut de se manifester.

Il y avait
là aux

environs

des
bergers

qui veillaient

à la garde
de leurs

troupeaux

. Tout
-à-coup

un Ange
du

Seigneur

leur
apparut

. Une
grande

lumière
se répandit

autour
d'eux

, et ils furent
fort

effrayés

. Mais
l'Ange

leur

dit : N'ayez
pas peur

, car je viens
vous

annoncer

une
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nouvelle qui sera pour tout le peuple un grand sujet de

joie : il vous est né aujourd'hui un Sauveur dans la ville

deDavid , c'est le Christ , le Seigneur, et voici à quoi vous

le reconnaîtrez : vous trouverez un petit enfant enveloppé

de langes et couché dans une crèche. Aussitôt une troupe

nombreuse de la milice céleste se mit avec l'Ange à louer

Dieu et à dire: Gloire à Dieu dans les hauteurs des cieux ,

et paix sur la terre aux hommes de bonne volonté. Oh !

oui , mes chers enfants , à Dieu la gloire , aux hommes la

paix ; voilà pourquoi le divin Enfant venait de naître ,

voilà le but de tout le Christianisme. Pour l'atteindre, que

faut-il de notre part? Il ne faut ni richesses ni science , il

suffit de la bonne volonté.

Dès que les Anges eurent quitté les bergers pour re-

tourner au ciel , ceux-ci se dirent les uns aux autres :

Allons jusqu'à Bethleem , et voyons ce qui vient d'ar-

river. Ils y allèrent en toute hâte , et ils trouvèrent Marie

et Joseph avec l'Enfant qui était couché dans une crèche,

Premiers apôtres de Jésus naissant , ils publièrent les

merveilles qu'ils avaient vues. Tous ceux qui en ouïrent

parler furent ravis d'admiration , pendant que la sainte

Vierge ne perdait rien de toutes ces choses et les méditait

dans son cœur. Ainsi se passa cette nuit à jamais mémo-

rable,

Au bout de huit jours l'Enfant fut circoncis ; car la

circoncision avait lieu huit jours après la naissance du

nouveau-né. Dans cette circonstance le Messie, répandant

les premières gouttes de son sang divin , reçut le nom de

Jésus qui veut dire Sauveur. Nom mystérieux qui lui

avait été donné par l'Ange avant même qu'il fût conçu
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dans le sein de sa mère : nom adorable qui fait fléchir

tout genou au ciel , sur la terre et dans les enfers ; nom

incommunicable que nul autre que le Messie n'a vérifié

dans toute son étendue. Il avait été porté , il est vrai ,

par deux hommes célèbres dans l'histoire sainte , Josué

successeur de Moïse , et Jésus fils de Josédech. Remar-

quez , mes chers enfants , que la mission de ces deux

personnages avait été d'annoncer et de figurer celle du

Verbe incarné ; le premier en introduisant le peuple de

Dieu dans la Terre promise ; et le second , en rétablissant ,

au retour de la captivité , l'autorité de la loi sainte et la

majesté du culte divin . Mais quel immense intervalle

entre ces sauveurs figuratifs et celui qu'ils représentaient !

Comme la Terre promise dans laquelle Josué introduisit

les Moabites n'était qu'une bien imparfaite image du

ciel , et le rétablissement des observances légales par le

fils de Josédech une ombre de la perfection évangélique

et de l'adoration en esprit et en vérité ; ainsi le nom de

Jésus donné à ces deux grands hommes n'était qu'un

symbole du nom tout- puissant par lequel nous devions

être réconciliés avec Dieu et rétablis dans l'héritage des

Saints.

Joseph et Marie étaient encore à Bethléem lorsque

Dieu , voulant montrer que son Fils était bien , suivant

les prédictions des Prophètes , le Désiré des nations , le

Sauveur de tous les hommes , fit briller dans le ciel une

étoile extraordinaire ; elle avait été annoncée aux Gentils

plus de douze cents ans auparavant, sous le nom d'étoile de

Jacob : elle parut dans l'Orient . Des Mages la reconnurent

et comprirent que le Messie tant désiré était entré dans
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le monde. Une tradition constante nous apprend que les

Mages étaient rois , et qu'ils étaient au nombre de trois.

Le nom de Mages veut dire savants. A peine eurent- ils

vu l'étoile , que , dociles à la Grâce , ils se mirent en mar-

che pour la Judée.

Conduits par ce guide céleste , ils arrivèrent à Jéru-

salem au temps du roi Hérode. Où est le roi des Juifs qui

vient de naître? demandèrent les Mages , car nous avons

vu sonétoile dans l'Orient et nous sommes venus l'adorer.

A cette nouvelle le roi Hérode fut troublé et tout Jérusalem

avec lui , et ayant assemblé tous les Princes des prêtres

et les Scribes de la nation , il leur demanda où devait

naître le Christ. Instruits par les prophéties , ils n'hési-

tèrent pas un instant, ils lui dirent : A Bethléem de Juda,

car voici ce qui a été écrit par le Prophète : Et vous

Bethleem de Juda , vous n'êtes pas la moindre entre les

principales villes de Juda , puisque de vous sortira le

conducteur d'Israel mon peuple ' .

Alors Hérode , qui joignait à la cruauté du tigre la

fourberie du renard , résolut de se défaire de ce nouveau

roi. Il fit donc venir secrètement les Mages , s'informa

exactement d'eux du temps auquel ils avaient vu paraître

l'étoile , et les envoyant à Bethléem , il leur dit : Allez ,

enquérez-vous soigneusement de l'enfant , et quand vous

l'aurez trouvé , donnez-m'en avis , afin que j'aille aussi

l'adorer .

Hérode faisait ce raisonnement : Si l'enquête se fait en

mon nom et par mes gens , la défiance fera cacher l'En-

1 Matth. 11, 6 .
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fant , au lieu qu'on s'empressera de le faire trouver à ces

bons Orientaux dontpersonne ne se défie . C'était raisonner

subtilement ; mais il ne raisonnait pas lorsqu'il ordonna

le meurtre des innocents. En effet , ce meurtre était in-

utile si le Messie n'était pas né ; et si le Messie était né,

Dieu , qui l'avait promis au monde , ne pouvait pas per-

mettre qu'il fût enveloppé dans le massacre général.

Ainsi , lorsque Hérode fut subtil , Dieu se joua de sa sub-

tilité; lorsqu'il déraisonna , Dieu le laissa commettre ,

sans aucun fruit pour lui , un crime qui l'a rendu l'exé-

cration de tous les siècles . Sages et puissants du monde ,

que vous êtes fous , et que vous êtes faibles lorsque vous

osez traverser les desseins du Seigneur !

Cependant , les Mages ayant entendu ce qu'Hérode leur

disait , ils s'en allèrent sans défiance et disposés à le sa-

tisfaire. Or , l'étoile qu'ils avaient vue en Orient reparut

et continua sa course devant eux jusqu'à ce qu'elle vint

s'arrêter sur le lieu où était l'Enfant. A la vue de l'étoile

ils furent saisis d'une grande joie ; et entrant dans la

maison, ils trouvèrent l'Enfant avec Marie, sa mère, et se

prosternant ils l'adorèrent. Puis ayant ouvert leurs tré-

sors , ils lui offrirent en présents de l'or , de l'encens et de

la myrrhe. Et les prédictions des Prophètes touchant le

Messie furent vérifiées dans l'Enfant de Bethléem : Les

rois de Tharse et de Saba lui offriront des présents , ils

lui donneront de l'or de l'Arabie.

Ces présents étaient mystérieux par l'or , les Mages

reconnaissaient la royauté de Jésus-Christ ; par l'encens ,

sa divinité , et par la myrrhe , qui servait à embaumer

les corps , son humanité dans une chair passible et mor-
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telle . Nous les imiterons , dit un Père de l'Église , en of-

frant à Dieu l'or de la charité , l'encens de la prière , et la

myrrhe de la mortification . Les Mages furent nos pré-

mices, et la vocation des Gentils commence par eux : de là

vient la joie extraordinaire avec laquelle nous célébrons

la fête de l'Épiphanie. Ne nous étonnons pas que les

sages de l'Orient éclairés par la foi aient reconnu , sans

hésiter , pour le Rédempteur du monde, le petit Enfant de

Bethléem. Ses souffrances , ses humiliations , son dénue-

ment absolu , étaient des preuves éclatantes de sa divi-

nité. Il me faut un Sauveur , dit Bossuet , qui , par son

exemple , foule aux pieds le faste et les faux biens des

enfants d'Adam . C'est à cela que je le reconnaîtrai .

En effet , mes chers enfants , pour comprendre l'abais-

sement prodigieux dans lequel le Messie , si magnifique-

ment prédit , se montre à nos regards , il suffit de nous

rappeler le but de sa venue sur la terre . Le Sauveur venait

pour ôter le péché du monde , c'est-à-dire pour réconci-

lier l'homme avec Dieu , satisfaire à la justice de son Père,

et guérir l'homme des maux qui avaient été la suite du

péché. Pour expier , le Messie doit souffrir , car il n'y a

point d'expiation sans souffrances , sans effusion de sang.

Voilà pourquoi Jésus- Christ souffre dès son entrée dans

le monde , voilà pourquoi sa vie n'est qu'une longue dou-

leur ; voilà pourquoi il naît dans une crèche et meurt sur

une croix .

L'ignorance de ce qu'il devait aimer , la concupiscence

ou l'amour aveugle , déréglé , tyrannique des créatures ,

telles étaient les principales suites du péché par rapport

à l'homme. Pour le guérir , le Messie doit apprendre à
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l'homme à mépriser toutes ces choses , et à reporter son

amour vers Dieu , vers les biens surnaturels ; voilà pour-

quoi le Messie foule aux pieds les honneurs , les richesses ,

les plaisirs ; voilà pourquoi il naît , il vit , il meurt dans

la pauvreté et les humiliations . C'est ainsi qu'il se montre

le véritable médecin de l'homme déchu ; c'est à ce prix

qu'il sera mon Sauveur.

PRIÈRE.

O mon Dieu ! qui êtes tout amour , je vous remercie

de nous avoir envoyé le Sauveur tant de fois promis , et

si ardemment attendu ; ne permettez pas que nous le

méconnaissions comme les Juifs ; donnez-nous au con-

traire la docilité des Bergers et la foi des Mages , afin que

nous comprenions comme eux que c'est pour ôter le pé-

ché du monde qu'il naît , qu'il vit et qu'il meurt dans la

pauvreté , les humiliations et les souffrances .

Je prends la résolutions d'aimer Dieu par-dessus toutes

choses et mon prochain comme moi-même pour l'amour

de Dieu ; et , en témoignage de cet amour, je veux imiter

la douceur et l'humilité de Jésus naissant.

અમોલ્ડિંગસ
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Purification . -

III LEÇON.

VIE CACHÉE DU MESSIE.

Vieillard Siméon. Fuite en Égypte. - Massacre des

Retour de Nazareth . Jésus au temple.Innocents.
-- -

Cependant Hérode attendait le retour des Mages ; et

comme il comptait sur eux , il paraît qu'il ne faisait pas

d'autres informations sur le nouveau Roi des Juifs ; mais

les Mages ayant été avertis en songe de ne pas aller re-

trouver ce prince perfide , ils retournèrent en leur pays

par un autre chemin . Joseph et Marie profitèrent de la

tranquillité dont ils jouissaient pour accomplir deux nou-

veaux articles des lois de Moïse. L'un ordonnait à toutes

les femmes qui avaient enfanté de venir se purifier au

Temple après un certain nombre de jours ; l'autre pres-

crivait d'offrir au Seigneur tout fils premier né.

Marie , que son divin enfantement n'avait rendue que

plus pure et plus vierge , alla néanmoins au Temple se

confondre avec le commun des femmes. Grand exemple

d'humilité et d'obéissance , qui nous apprend , mes chers

amis , à suivre en tout point l'ordre établi de Dieu , sans

en chercher la dispense ! De son côté , Jésus- Christ étant

Dieu , se trouvait bien au-dessus de la loi mosaïque , qui

obligeait d'offrir au Seigneur tous les premiers nés. Il

voulut néanmoins s'y soumettre il fut donc porté à Jé-

rusalem quarante jours après sa naissance. Par les mains

:
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de ses parents, il s'offrit à son divin Père et lui présenta,

pour la première fois , dans son Temple , une hostie di-

gne de lui : Dieu ne permit pas que cette sublime of-

frande demeurât cachée.

En ce temps-là , il y avait à Jérusalem un saint vieil-

lard nommé Siméon. C'était un homme juste qui atten-

dait avec empressement le Consolateur d'Israel , c'est-

à-dire le Messie. Il lui avait même été révélé qu'il ne

mourrait pas sans avoir vu le Christ du Seigneur . Con-

duit par une inspiration divine , il vint au Temple , lors-

que le père et la mère de l'enfant Jésus l'y apportaient

pour exécuter à son égard ce qui était en usage selon la

loi , c'est-à-dire pour l'offrir au Seigneur et le racheter

ensuite en donnant cinq sicles d'argent , comme il est

marquéau livre des Nombres ¹ ; car l'offrande de l'agneau

ou des tourterelles n'était que pour la purification de la

mère.

Non-seulement ce saint vieillard eut le bonheur de

voir le Rédempteur du monde, Dieu lui permit encore de

le tenir entre ses bras . C'est alors que , transporté d'une

sainte joie et animé de l'esprit des Prophètes , il rendit

grâces à Dieu et prédit les futurs triomphes de ce divin

Enfant . C'est maintenant, Seigneur, s'écria-t-il , que su-

vant votre parole vous laisserez mourir en paix votre

serviteur, puisque mes yeux ont vu le Salut qui vient de

vous, que vous avez exposé à la vue de toutes les nations

pour être la lumière qui se découvrira aux Gentils , et la

gloire d'Israel votre peuple.

1 Num. XVIII.
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Tandis que la sainte Vierge et saint Joseph étaient en

admiration sur ce que disait le saint viellard , et qu'il

les entretenait de ce qui devait arriver au Fils de Dieu

dans la suite des temps , et de la douleur qui transper-

cerait le cœur de Marie , une sainte veuve nommée Anne

survint encore au Temple. Véritable fille de Jacob , elle

attendait avec ardeur la venue du Messie. Veuve après

sept années de mariage , elle avait passé sa vie jusqu'à

quatre-vingts ans dans les jeûnes et les prières . Sa de-

meure ordinaire était le Temple. A peine eut- elle connu

le Sauveur , qu'elle joignit sa voix à celle de Siméon , et

fit éclater sa reconnaissance et son bonheur en cantiques

de louanges.

Qu'il est beau , mes chers enfants , de voir ces deux

vénérables vieillards , seuls confidents avec Joseph et

Marie de la naissance du Rédempteur, rendre témoignage

à sa divinité et mourir sans regret , parce qu'ils ont vu

celui qui est la résurrection et la vie ! Dignes enfants d'A-

braham , plus heureux que votre père , vous avez con-

templé de vos yeux Celui dont le jour , entrevu dans le

lointain des âges, fit tressaillir votre illustre aïeul ! Après

cela vous ne voulez plus rien voir , et vous avez raison.

Quand on a vu Jésus-Christ , que reste-t-il à voir ? Et

nous , chrétiens , que nous reste-t-il à désirer , lorsque ,

plus heureux qu'Anne et Siméon, nous avons reçu , non

dans nos bras , mais dans notre cœur , le Désiré des na-

tions et la Gloire d'Israel ? quel cantique peut alors re-

tentir dans le sanctuaire de notre âme , si non celui

du saint vieillard : C'est maintenant, Seigneur, que vous

me laisserez mourir , j'ai assez vécu , mes vœux sont

satisfaits.
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Quarante jours au moins s'étaient écoulés depuis la

naissance du Messie. Hérode , voyant que les Mages ne

revenaient pas, entra dans une grande colère , et résolut

de se défaire à tout prix d'un enfant dont la naissance

lui causait tant d'ombrage, et de noyer son berceau dans

un fleuve de sang. Mais que sont les conseils des hommes

contre Dieu ! L'Ange du Seigneur apparut en songe à Jo-

seph et lui dit : Levez-vous , prenez l'enfant et la mère ,

fuyez en Égypte, et n'en partez point que je ne vous le

dise, car Hérode ne tardera pas à faire chercher l'enfant

pour lui donner la mort. Joseph se leva , et la nuit même,

prenant l'enfant et la mère , il partit pour l'Égypte.

La conduite que saint Joseph tint en cette circonstance

a toujours été regardée comme le modèle d'une obéissance

parfaite ' . La sienne fut simple et sans raisonnement : il

n'allègue point que, pour garantir son Fils de la fureur

d'Hérode , Dieu avait une infinité de moyens beaucoup

moins pénibles pour l'enfant , pour la mère et pour lui-

même.Elle fut prompte etsans retardement : averti pendant

la nuit, il n'attend pas pour sortir que le jour commence à

paraître. Elle fut généreuse et pleine de confiance en la

Providence : il part sans préparatifs et sans provisions.

Il était pauvre , puisque tout lui manquait ; mais possé-

dant Jésus et Marie, qu'il était riche ! La Sainte-Famille

arriva heureusement en Égypte où elle resta tant qu'il

plut à Dieu de laisser son Fils dans cette espèce d'exil ".

Hérode , qui le croyait encore à Bethléem ou aux en-

Voyez saint Chrysostôme sur saint Matthieu.

2 L'Évangile ne donne aucun détail sur le séjour de la Sainte-Famille en

Égypte. Une tradition porte qu'au moment où le Fils de Dieu mit le pied

sur cette terre idolâtre, toutes les idoles furent renversées. Sainte Brigitte ,
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virons , n'avait pas oublié qu'à compter depuis le temps

où l'étoile s'était fait voir aux Mages , l'Enfant qu'elle

annonçait pouvait avoir environ deux ans. Sur ce calcul ,

il assembla un nombre suffisant de soldats , et les envoya

tuer tout ce qu'il y avait d'enfants dans Bethléem et dans

les environs, depuis l'âge de deux ans et au-dessous.

L'ordre du nouveau Pharaon fut exécuté . Tout regor-

geait de sang innocent dans le territoire de Bethleem . On

n'entendait que les lamentations des mères désolées sur la

mort de leurs petits enfants . Leurs larmes ne leur ren-

daient pas les chères victimes que le roi barbare avait

sacrifiées à sa jalousie , et elles étaient inconsolables.

Alors s'accomplirent ces paroles que Dieu avait pronon-

cées par la bouche du Prophète Jérémie : On a entendu

une voix dans Rama, de grandes lamentations, de grands

cris ; c'est Rachel qui pleure ses enfants et qui ne veut

point se consoler parce qu'ils ne sont plus ' .

Cependant Hérode , par sa cruauté , n'avait gagné, en

faisant répandre bien du sang , que d'allumer contre lui

la colère du Ciel et d'attacher à son nom l'exécration de

la terre. Peu de temps après sa barbare exécution , il

perdit avec la vie le trône qu'il se proposait de conserver

à tant de frais .

dont les souverains pontifes ont dit qu'on pouvait croire pieusement les ré-

vélations , nous assure que Dieu lui avait appris que la Sainte-Famille y avait

souvent manqué de pain. Oh! que cette pensée est attendrissante !

' Hérode poussa si loin sa barbare défiance , qu'il fit envelopper dans le

massacre un de ses propres enfants. Ce fut à cette occasion , dit Macrobe ,

auteur païen , que l'empereur Auguste dit agréablement qu'il valait mieux

être le pourceau d'Hérode que son fils , faisant allusion à la loi des Juifs

qui leur interdit la chair depourceau. Saturnal. chap. iv.
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Aussitôt après la mort du tyran, l'Ange du Seigneur

apparut en songe à Joseph et lui dit : Prenez avec vous

l'Enfant et la mère , retournez dans la terre d'Israel, car

ceux qui en voulaient au fils de Marie sont morts. Joseph,

sans différer, se dispose à l'obéissance. Il prend avec lui

Jésus et Marie ; il quitte l'Égypte , et il se met en marche

pour rentrer dans la terre de ses pères. Accomplissant

ainsi la parole du Seigneur prononcée par le Prophète

Osée au sujet du Messie : J'ai rappelémon fils de l'Égypte.

Mais entendant dire qu'Archélaüs régnait dans la Judée à

la place d'Hérode , son père , il n'osa y aller ; et ayant

été averti en songe , il se retira dans la Galilée , et établit

sa demeure à Nazareth.

Le Seigneur, qui avait prévu de toute éternité que son

Fils passerait sa jeunesse dans cette ville , et qu'il serait

même censé en être originaire , avait voulu que cette cir-

constance de sa vie fût prédite par les Prophètes , et que

cette prédiction , comme les autres , servît de signal aux

fidèles pour reconnaître le Messie. Aussi l'Évangile re-

marque avec grand soin que le retour et la demeure de la

Sainte-Famille à Nazareth , furent les moyens dont Dieu

se servit pour accomplir ses oracles, selon lesquels son Fils

bien-aimé devait être appelé Nazaréen, mot qui exprime

tout à la fois et la sainteté et la consécration parfaite du

Sauveur, et le lieu où il passa la plus grande partie de

sa vie.

Jésus devait un jour abandonner la ville de Nazareth

pour se répandre dans l'étendue de sa mission , et pour

jeter, par ses travaux , les fondements de son Église. En

attendant, il devait y rester inconnu , ou du moins ne s'y

1
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.

distinguer que par les traits de douceur, de soumission et

de docilité qui rendent un enfant plus aimable que les

autres , mais qui ne dévoilent pas un Enfant-Dieu.

Admirable disposition de la Providence qui fait de

l'inaction même d'un Dieu un spectacle divin ! La maison

d'un particulier, qui renfermait tous les trésors du ciel et

toute l'espérance de la terre, n'était aux yeux des hommes

que la retraite d'un bon artisan , où l'on voyait régner la

paix , la simplicité , l'amour du travail. Il n'y avait là

aucun de ces traits éblouissants qui enrichissent l'histoire

des héros profanes. Mais c'est ainsi , mes chers enfants ,

que devait se préparer le règne du Messie ; c'est ainsi que

le Fils de Dieu continuait les leçons d'humilité et de pau-

vreté qu'il avait commencé de donner à la crèche ; c'est

ainsi qu'il se montrait véritablement le Sauveur du mon-

de, en expiant , par ses humiliations volontaires, l'outrage

que l'orgueilleuse révolte du péché avait fait à son Père,

et en guérissant l'homme de l'amour des faux biens par

le mépris solennel des richesses et des grandeurs. Carac-

tère éclatant de Sauveur et de Messie que Notre Seigneur

soutint dans toutes les circonstances , depuis sa naissance

jusqu'à sa mort !

Pendant le règne d'Archélaüs , fils d'Hérode , il est

vraisemblable que Joseph et Marie ne conduisirent point

le Fils de Dieu à Jérusalem célébrer la grande fête de

Pâque. Il y avait lieu de craindre que leur présence et

celle de l'enfant qui pourrait être reconnu dans la capi-

tale, depuis surtout que sa présentation avait éclaté parmi

quelques fidèles , ne réveillassent les soupçons et ne ra-

nimassent les jalousies du roi de Judée.
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*Mais après un règne d'environ dix ans , Archélaüs fut

privé de la couronne par les Romains. L'empereur Au-

guste se réserva la souveraineté immédiate de la Judée.

Depuis ce temps le gouvernement de cette province fut

confié par les Césars à un président romain de leur choix .

La Galilée resta sous la domination d'Hérode Antipas,

frère d'Archélaüs . Cet Hérode est le même qui fit mourir

saint Jean Baptiste , et à qui le Sauveur fut envoyé par

Pilate au temps de sa passion ' .

Le changement de maîtres apporta quelque modération

à la contrainte où avait vécu jusque là la Sainte-Famille

de Nazareth. Joseph profita de la situation paisible où

était la Judée , et depuis cette année il conduisit con-

stamment de Nazareth à Jérusalem , qui en était éloignée

de vingt-cinq à trente lieues , Jésus avec Marie , sa mère,

pour solenniser dans la maison de Dieu la fête de Pâque.

Ce fut dans un de ces voyages que le divin Enfant voulut

commencer, d'une manière proportionnée à son âge ,

l'exercice de sa mission. Il avait atteint sa douzième an-

née et avait suivi Marie et Joseph jusqu'à la capitale ,

pour la Pâque de cette année.

La solennité qui durait sept jours entiers , pendant les-

quels on n'usait que de pains azymes , étant terminée ,

Joseph et Marie reprirent la route de Nazareth . Ils ne

doutaient point que Jésus , qui ne les avait jamais aban-

¹ Dieu vengea sur ce méchant prince la mort de Jean - Baptiste et les

dérisions faites à l'Homme-Dieu. Car ayant été accusé d'avoir voulu exciter

quelques révoltes en Judée, et ne pouvant se justifier auprès de Caligula qui

d'ailleurs ne l'aimait pas, il fut relégué à Lyon avec Hérodiade, où ils mou-

rurent tous deux misérablement.
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donnés, ne les suivît de fort près. On allait par troupes et

de compagnie. Quoiqu'ils ne vissent point l'Enfant au-

près d'eux , ils n'en prirent aucune inquiétude, pensant

qu'il se serait joint à quelques-uns de leurs parents ou de

leurs amis.

Il peut paraître étonnant qu'ils fissent une journée en-

tière de chemin sans avoir aucun soupçon de l'absence de

leur cher fils, ou plutôt rien ne marque mieux combien

ils comptaient sur sa sagesse et sur sa dépendance de leurs

volontés. Vers le soir , néanmoins, ils le cherchèrent parmi

leurs parents et les gens de leur connaissance . Ce fut en

vain ; personne ne leur en apprit des nouvelles , et on peut

juger de l'excès de leurs peines. Ils ne s'en fièrent à per-

sonne pour les soulager ; ils prirent le parti de retourner

dès le lendemain à Jérusalem , où ils s'imaginèrent que

l'Enfant pourrait être demeuré.

Quel lieu Jésus avait-il choisi pour sa retraite , quels

secours avait-il trouvés pour sa subsistance depuis deux

jours qu'il était séparé de Joseph et de Marie ? c'est ce

qu'on ne sait pas . Heureux le fidèle Israélite qui recueillit

dans sa maison le divin Enfant durant ce court intervalle !

s'il est vrai cependant qu'il ait alors honoré de sa pré-

sence quelques-uns des habitants de Jérusalem ! Le Fils

de Dieu n'était pas sans besoins, parce que , de son pro-

pre choix, il s'était assujetti aux nôtres ; mais il avait le

pouvoir de se passer des secours qui nous sont nécessai-

res ; et dès l'âge le plus tendre, il était assuré que les mi-

racles qu'il demanderait à Dieu , son père, seraient infail-

liblement accordés à la dignité infinie de sa personne. Ce

ne fut que le troisième jour depuis la solennité de Pâque,

3T. III.
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que la sainte Vierge et saint Joseph étant entrés dans le

Temple, y découvrirent le Fils bien-aimé dont l'absence

causait leur douleur.

C'était un usage ancien à Jérusalem , que les Maîtres en

Israel , les Scribes et les Docteurs de la loi se trouvaient

à certains jours dans quelques-uns des vestibules exté-

rieurs de la maison de Dieu . Là , assis sur des siéges éle-

vés, ils formaient une espèce de demi- cercle, dans le cen-

tre duquel leurs auditeurs étaient placés pour écouter

leurs discours et pour entendre de leur bouche l'expli-

cation des divines Écritures .

Jésus choisit ce jour d'assemblée de religion , et il voulut

se trouver parmi la multitude , à l'instruction ordinaire.

Il n'avait alors que douze ans ; mais tous les trésors de la

grâce, de la sagesse et de la science étaient renfermés en

lui dès le premier instant de sa conception . Il n'en laissait

paraître que ce qui convenait à son âge . Si quelquefois

il allait un peu plus loin , ce n'était qu'autant qu'il était

nécessaire pour attirer l'attention des Juifs sur sa per-

sonne, et les préparer aux fruits de son Évangile . Ce fut

ainsi qu'il en usa dans cette importante occasion.

Maître et Docteur de tous les hommes, il écoutait avec

douceur des maîtres orgueilleux dont , après quelques

années, il devait démasquer l'hypocrisie et confondre l'i-

gnorance. En attendant qu'il enseignât avec une autorité

bien différente de celle dont se paraient les Scribes et les

Pharisiens , il usa de la liberté qu'on avait d'interroger les

maîtres.

Une sagesse divine brillait dans ses questions comme

dans ses réponses . Jamais on n'avait vu , dans un âge si
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tendre, tant de maturité et des connaissances si étendues.

Tous les assistants le pensaient , tous le disaient , et per-

sonne ne se lassait d'admirer le merveilleux Enfant de

Nazareth . La sainte Vierge et saint Joseph , qui étaient

eux-mêmes venus dans le Temple, partagèrent l'admira-

tion générale.

L'instruction finie, la sainte Mère se crut en droit de se

plaindre amoureusement à lui du mystère qu'il leur avait

fait de ses desseins , et des inquiétudes où son absence les

avait plongés . Mon fils , lui dit- elle avec une respectueuse

tendresse , pourquoi en avez-vous usé ainsi avec nous ?

Voilà que nous vous cherchions, tout affligés, votre père

et moi ' . Pourquoi me cherchiez-vous? leur répondit-il ,

ne saviez-vous pas qu'il faut que je m'emploie aux choses

qui regardent mon Père? Réponse admirable ! qui nous

apprend à tous, à vous et à moi , mes chers enfants, que

la volonté du Père céleste doit être préférée à toutes les

considérations humaines et àtoutes les tendresses du sang.

La rigueur apparente dont use ici le Sauveur pouvait être

à dessein de donner de la force à cette grande leçon .

Étant ensuite parti avec eux , il revint à Nazareth , et

il leur était soumis.

Ces quatre paroles renferment trente années de la vie

de Jésus-Christ. Être soumis à deux de ses créatures ,

est-ce donc là tout l'emploi du Fils de Dieu , du Sauveur

1 Pourquoi votre père ? Joseph n'était pas le père naturel de Jésus. Il

n'a de père que Dieu ; mais Dieu a transmis ses droits à Joseph; il tient lieu

de père à Jésus-Christ ; il est chargé du soin d'élever et de nourrir son en-

fance. Comme époux de Marie, il a encore, à ce titre , le droit d'être appe'é

le père de ce fils bien-aimé. Il partage avec elle l'autorité et les soins.
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du monde? et en quoi soumis? Dans les plus bas exer-

cices , dans la pratique d'un art mécanique. Où sont ceux

qui se plaignent lorsque leurs emplois ne répondent pas

à leurs capacités , disons mieux , à leur orgueil ? Où sont

les enfants , les inférieurs , les sujets , qui murmurent

contre l'obéissance ? Qu'ils viennent à Nazareth , dans la

maison de Joseph et de Marie , et qu'ils y voient Jésus-

Christ. Orgueil, viens crever à ce spectacle. Mais , dites-

vous , n'avoir que trente-trois ans à passer sur la terre

pour instruire le genre humain , fonder une religion , et

en passer trente dans le silence et l'obscurité : où est la

sagesse divine ? Et moi , je vous réponds que la sagesse

divine brille avec autant d'éclat dans la vie cachée du

Rédempteur, qu'il y instruit avec autant d'éloquence que

dans sa vie publique. Approfondissez le mystère, souve-

nez-vous une bonne fois que l'orgueil fut la source de tous

les maux , qu'il est la passion la plus difficile à déraciner,

et vous verrez que ce n'était pas de trop de trente années

d'obéissance et d'humilité continuelles , de la part d'un

Dieu , pour le guérir. Et encore ne voyez-vous pas que

cette dépendance , cette pauvreté , ce travail obscur et

pénible , préparent l'étonnante révolution qui a changé

les idées et les sentiments de l'univers ; qui a fait donner

aux dignités le nom de charges ; appris aux supérieurs

qu'ils sont les premiers serviteurs de leurs sujets ; sancti-

fié le travail et ennobli à leurs propres yeux les mercenai-

res et les ouvriers , c'est-à-dire les trois quarts du genre

humain , en leur montrant un Dieu devenu leur compa-

gnon, gagnant son pain à la sueur de son front , et portant

sans se plaindre le poids de la chaleur et du jour? Et puis
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ne remarquez-vous pas avec quelle précision l'enfant de

Bethleem , l'artisan de Nazareth accomplit successivement

en sa personne les oracles des Prophètes touchant le Mes-

sie? Pouvait-il mieux prouver sa divinité , c'est-à-dire

conquérir la foi de l'univers et établir sa Religion ? Enfin,

ne voyez-vous pas qu'à Nazareth, comme sur le Calvaire,

il accomplit sa mission d'expiateur ? Ne savez-vous pas

que ses travaux et ses sueurs , ses souffrances et son sang,

pèsent le même poids dans la balance de la justice ? car

les uns et les autres sont d'un prix infini. Réfléchissez à

tout cela , et vous admirerez comment Jésus-Christ se

montre d'une manière admirable , dans sa vie cachée

aussi bien que dans sa vie publique , le Sauveur du genre

humain.

PRIÈRE.

O mon Dieu ! qui êtes tout amour , je vous remercie de

nous avoir donné dans votre Fils un si parfait modèle des

vertus de notre âge.

Je prends la résolution d'aimer Dieu par-dessus toutes

choses, et mon prochain comme moi-même pour l'amour

de Dieu ; et, en témoignage de cet amour, je veux imiter

l'obéissance de Jésus enfant.
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IVe LEÇON.

VIE PUBLIQUE DU MESSIE. PREMIÈRE ANnnée .

Prédications de saint Jean Baptiste.

-Sa retraite au désert. Ses tentations.

chassés du Temple.

-

Baptême de Notre Seigneur.

-- Noces de Cana. Vendeurs

Notre Seigneur, qui était venu sur la terre pour expier

les péchés du monde et en guérir les suites , travaillait

depuis trente ans à réprimer les passions de l'homme,

en pratiquant , pour l'instruction de tous les siècles ,

l'humilité , l'obéissance, la pauvreté la plus parfaite . Telle

était son occupation dans l'obscure demeure de Nazareth.

Enfin, mes chers amis, le temps arriva où Dieu son père

devait le manifester au monde : suivons-le sur ce nouveau

théâtre où nous le verrons continuer avec plus d'éclat

l'œuvre de notre rédemption.

Jean-Baptiste , son précurseur , habitait depuis son

enfance le désert , où l'inspiration l'avait conduit. Des-

tiné au plus sublime ministère auquel un mortel eût été

jusqu'alors appelé, il s'y préparait par la retraite et l'aus-

térité de sa vie. Il était vêtu de poil de chameau , il avait

une ceinture de cuir sur les reins , et sa nourriture se

composait de sauterelles et de fruits sauvages. Il atten-

1

Pline et d'autres anciens auteurs parlent d'une espèce de sauterelles

dont le petit peuple , chez les Orientaux , faisait sa nourriture . Elles ont

jusqu'à quatre pouces de longueur, et sont grosses comme le doigt.
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dait ainsi , et sans doute qu'il hâtait par ses vœux le jour

de sa manifestation , qui devait être comme l'aurore de

la grande lumière qui allait éclairer le monde : ce mo-

ment si désiré arriva.

La quinzième année du règne de Tibère , successeur

d'Auguste à l'empire romain dont la Judée faisait partie,

lorsque cette province était administrée au nom de César,

par un président romain nommé Ponce Pilate , Hérode

étant tétrarque de la Galilée , sous le pontificat des deux

grands -prêtres Anne et Caïphe ' , Jésus ayant atteint sa

trentième année, la voix de Dieu se fit entendre au désert,

à Jean, fils de Zacharie , et lui ordonna de sortir de suite

de sa retraite pour préparer le peuple à l'Évangile , en

l'exhortant à la pénitence. Ce fut pour accomplir cette

parole du Prophète Isaïe annonçant que le Messie aurait

un Précurseur : Voici que j'envoie mon Ange devant vo-

tre face , pour préparer votre chemin devant vous. Plein

de l'esprit de Dieu , le nouvel Élie s'avança sur les bords

du Jourdain , où il commença ses prédications . Il ne

parlait que de conversion et de pénitence ; car c'était par

la réforme des cœurs qu'il fallait ouvrir la porte à la foi

de l'Évangile.

Au bruit de ses premières prédications , les pécheurs

accoururent en foule , et , confessant leurs péchés , ils

recevaient de lui le baptême dans le fleuve du Jourdain.

Frappé de l'éclat de ses vertus , le peuple se persuada

que Jean pourrait bien être le Christ , et tout le monde

était dans cette pensée.

¹ Remarquez avec quelle exactitude l'Évangéliste précise les dates : cer-

tes, ce n'est pas là la manière des imposteurs .
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Pour les tirer d'une erreur qui pouvait devenir dange-

reuse , l'humble Précurseur leur parla en ces termes : A

la vérité, je vous donne à tous un baptême d'eau , afin

que vous fassiez pénitence ; mais celui qui va venir après

moi est plus puissant que moi ; je ne suis pas digne de

me prosterner devant lui pour lui délier la courroie de

ses souliers : c'est lui qui vous donnera le baptême de

l'Esprit saint et du feu.

Ce Baptême est le sacrement de la régénération que le

Sauveur devait instituer plus tard ; ce feu est celui qui

descendit sur les Apôtres le jour de la Pentecôte, le même

par lequel le Saint-Esprit continue à purifier le cœur des

vrais fidèles. La grande humilité de Jean-Baptiste ne l'em-

pêchait pas de soupirer après le bonheur de voir le Messie

qu'il annonçait avec tant de magnificence , et dont il

n'avait jamais contemplé le visage : ses espérances ne

furent pas long-temps différées .

Jésus partit de Nazareth , éloignée d'environ vingt

lieues des déserts de la Judée , où Jean continuait de prê-

cher et de baptiser. Ce divin Sauveur, qui ne connaissait

pas le péché, mais qui avait été fait pour nous le péché

même, dont il avait pris sur lui toute la dette , voulut bien

se mêler dans la foule des pécheurs , et entrer avec eux

dans la carrière de la pénitence. Il vint donc trouver

Jean pour en être baptisé dans le Jourdain . Mais Jean

s'en défendait , disant : C'est moi qui devrais recevoir de

vous le baptême, et vous venez à moi ! Jésus lui répondit :

Laissez-moi faire maintenant, car il est à propos que nous

accomplissions ainsi toute justice. Oh oui ! mes chers en-

fants, il était à propos que, pour guérir l'homme et expier
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le péché , le Sauveur continuât de donner tous les exem-

ples d'obéissance et d'humilité. C'est ainsi que l'orgueil

devait être à jamais brisé. Alors Jean ne s'opposa plus

au désir de son divin Maître , et Jésus fut baptisé par lui

dans le Jourdain .

Jésus sortit aussitôt de l'eau , et lorsqu'il faisait sa

prière , les cieux lui furent ouverts , et il vit le Saint- Es-

prit , sous la figure corporelle d'une colombe , descendre

et s'arrêter sur lui , et on entendit en même temps une

voix du ciel qui disait : C'est ici mon Fils bien-aimé en

qui j'ai mis toutes mes complaisances . Jean-Baptiste et

tous ceux qui étaient présents virent le Saint-Esprit des-

cendre et entendirent la voix céleste , car tout cela ne se

faisait que pour eux. La Trinité commençait à se déclarer

plus distinctement , et les esprits étaient préparés aux

grands mystères que Jésus-Christ allait bientôt révéler

au monde.

Le baptême que Jésus venait de recevoir n'était pas

pour lui une cérémonie sans conséquence ; c'était une pro-

fession publique de pénitence. Il voulut en exercer sur

lui toutes les rigueurs , et montrer d'avance à son Église

la pénitence qu'elle devait prescrire à ses enfants , pour

tous les siècles à venir .

Il quitta le Jourdain, plein du Saint-Esprit , dont l'im-

pulsion le conduisit au désert. Il y resta quarante jours

et quarante nuits. Son occupation fut une oraison conti-

nuelle , et son jeûne fut si rigoureux , qu'il ne prit aucune

nourriture. Il serait mort de défaillance sans un miracle

de la toute-puissance de Dieu . Mais ce que le souverain

Maître avait fait plus d'une fois pour ses serviteurs , par
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un effet de sa pure miséricorde , il n'était pas à craindre

qu'il le refusȧt à la dignité de la personne et au mérite de

l'obéissance de son Fils .

Au bout des quarante jours prescrits à sa solitude , le

Sauveur voulut éprouver la faim , et il résolut d'accorder

à la nature le secours qu'il lui refusait depuis long-temps;

mais il n'était pas encore au terme de ses épreuves . Après

avoir dompté la faim , il lui fallut combattre le démon.

Modèle de tous les hommes , le Sauveur a voulu éprouver

toutes nos misères et toutes nos tentations , afin de nous

apprendre à supporter les unes et à triompher des autres.

Or , nos tentations se réduisent à trois , comme toutes les

passions qui sont en nous : l'amour du plaisir , l'orgueil

et l'ambition ; c'est par ces trois endroits que le démon

attaqua le Fils de Dieu.

D'abord par l'amour du plaisir . Le tentateur s'appro-

chant lui dit : Si vous êtes le Fils de Dieu , commandez

que ces pierres se changent en pain . Jésus se contenta de

répondre au séducteur ? Il est écrit : Ce n'est pas le pain

seul qui peut faire vivre l'homme, mais toute parole qui

sort de la bouche de Dieu , c'est-à-dire tout ce qu'il plaît

à Dieu de lui donner pour sa nourriture . Ce qui nous fait

entendre que , loin de sacrifier notre âme aux plaisirs et

même aux besoins du corps , il faut avoir confiance dans

la Providence et attendre tout de sa bonté.

Secondement par l'orgueil. Satan ne se tint pas pour

battu. Après avoir attaqué le Sauveur par ce qu'il croyait

son faible , c'est-à-dire par la faim qu'il endurait alors ,

il l'attaqua par son fort , c'est-à-dire par sa confiance en

Dieu. Il s'efforça de la faire dégénérer en orgueilleuse
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présomption. L'ayant donc transporté dans la ville sainte ,

il le plaça sur le pinacle du temple , et lui dit : Si vous

êtes le Fils de Dieu , jetez-vous en bas, car il est écrit : Il

a chargé ses Anges du soin de votre personne pour qu'ils

veillent à votre conservation , et ils vous porteront entre

leurs mains , de peur que votre pied ne heurte contre

quelque pierre. Il est écrit aussi , lui dit Jésus : Vous ne

tenterez point le Seigneur votre Dieu .

Troisièmement par ambition . Après cette réponse , Sa-

tan crut qu'il n'avait plus rien à ménager . Il transporta

Jésus sur une montagne fort haute et lui fit voir en un

instant tous les royaumes du monde avec leur gloire , et

lui dit : Je vous donnerai toutes ces choses si , tombant à

mes genoux , vous m'adorez.

Le blasphème était horrible, et la proposition digne

du prince des démons . Aussi le Sauveur, prenant le ton

dont il convient de répondre à la proposition d'un crime,

lui dit : Retire-toi , Satan , car il est écrit : Vous adorerez

le Seigneur votre Dieu , et vous le servirez lui seul . Alors

le démon ayant achevé toutes ses tentations , le quitta.

' Cum dicitur Deus homo, vel in excelsum montem, vel in sanctam civi-

tatem a diabolo assumptus , mens refugit, humanæ hoc audire aures expa-

vescunt. Qui tamen non esse incredibilia ista cognoscimus, si in illo et alia

facta pensamus. Certe iniquorum omnium caput diabolus est, et hujus ca-

pitis membra sunt omnes iniqui . An non diaboli membrum fuit Pilatus ?

an non diaboli membra Judæi persequentes et milites crucifigentes Chri-

stum fuerunt? Quid ergo mirum, si ab illo permisit in montem duci , qui se

pertulit etiam a membris illius crucifigi ? non est ergo indignum Redemptori

nostro quod tentari voluit, qui venerat occidi. Justum quippe erat , ut sic

tentationes nostras suis tentationibus vinceret, sicut mortem nostram vene-

rat sua morte superare. Greg. homil. in Matth.
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Aussitôt les Anges s'approchèrent du Sauveur et lui ser-

virent à manger. Ce repas est l'image du festin que Dieu

sert à l'âme qui a vaincu. Le moment qui suit la victoire

d'une grande tentation est le plus délicieux de tous les

moments. C'est pour notre instruction , mes chers en-

fants , que le Sauveur voulut être tenté par le démon. Il

nous apprend à repousser ses tentations par la foi et un

prompt recours à Dieu ; il se prépare à les soutenir par

la ferveur de la prière , par le jeûne et la retraite ; quels

succès pouvons-nous espérer si nous ne présentons à l'en-

nemi le plus violent et le plus rusé qui fut jamais , qu'une

âme dissipée , une chair délicate , un orgueil flatté , des

passions vives et l'oubli des vérités du salut? Enfin , comme

nous l'avons dit , par ce mystérieux repas servi de la

main des Anges , il nous montre la joie que promet la

tentation à l'âme qui sait la vaincre , et à la cour céleste

témoin de sa victoire.

Le temps était venu où , suivant la volonté de son Père,

Jésus allait se consacrer tout entier à la prédication de

l'Évangile, et se livrer sans ménagement aux contradic-

tions qui en sont inséparables . L'ouvrage dont il se voyait

chargé était grand et difficile : la Judée , la Galilée , la

Samarie, tous les cantons de la Palestine, attendaient ses

soins et demandaient sa culture. C'était là le champ que

le père de famille lui destinait ; fonds ingrat qui ne devait

guère rendre à ses sueurs que des ronces et des épines ,

où il lui faudrait semer beaucoup , recueillir peu , prépa-

rer la moisson par des fatigues excessives , et n'avoir pas

la consolation de la voir mûrir sous ses yeux. Le temps

était court : pour remplir une carrière laborieuse dont le
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terme devait être une honteuse croix , on ne lui donnait

qu'environ trois ans.

Les peines ne l'effrayèrent pas , et les fruits amers qui

en devaient être la récompense , ( loin de le décourager ,

devinrent l'objet de ses vœux . Il voyait dans la suite des

siècles Dieu , son Père , dignement honoré , l'homme sau-

vé, un monde devenu chrétien. Sa vie, jusque là obscure

et paisible , ne fut plus qu'un enchaînement continuel de

travaux , de courses et de souffrances , jusqu'au jour où

elle se termina par les horreurs du Calvaire .

Au sortir du désert il se rapprocha du Jourdain , où

Jean-Baptiste continuait de prêcher la pénitence et la

prochaine manifestation du Messie . Apercevant le Sauveur

qui venait à lui , le saint Précurseur s'écria en présence

de tout le peuple : Voilà l'Agneau de Dieu , voilà celui

qui ôte le péché du monde.

Dans cette occasion mémorable , le Sauveur s'attacha

ses premiers disciples : André avec Simon Pierre , son

frère, et Philippe, tous trois de la ville de Bethsaïde . Aus-

sitôt apôtres que prosélytes , ils se mirent à la suite du

Messie et l'accompagnèrent à Cana de Galilée.

Peu après leur arrivée dans cette ville , un particulier

y célébra ses noces. La sainte Vierge s'y trouva . Sa ma-

nière de vivre , humble , simple et modeste , sans se dé-

mentir jamais , n'avait cependant rien de singulier. Elle

fut priée d'assister à la célébration de ce mariage , et elle.

voulut bien accepter . Jésus fut aussi invité à la fête avec

ses disciples. C'était pour eux surtout et pour sanctifier

les noces par sa présence , qu'il daignait paraître à un

festin qui, d'ailleurs, n'avait rien en lui que d'honnête et
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de légitime. La religion , mes chers enfants , ne condam-

nerait pas ces sortes de plaisirs , s'ils étaient retenus dans

de justes bornes. Mais le malheur est que les hommes ne

savent point se modérer, et qu'on est forcé de retrancher

des usages honnêtes pour en prévenir les abus.

Ils n'étaient pas à craindre dans un festin où se trou-

vaient Jésus et Marie ; mais la joie qui devait l'accompa-

gner faillit être troublée par un accident bien humiliant.

Sur la fin du repas le vin commença à manquer. Marie

s'en aperçut, et , sans attendre qu'on eût recours à sa mé-

diation, elle se tourna vers Jésus et lui dit : Ils n'ont plus

de vin. Femme , lui répondit-il , qu'y a-t-il de commun

entre vous et moi ? Mon heure n'est pas encore venue ¹ .

En lisant cette courte réponse de Jésus à sa sainte

Mère, nous sommes peut-être trop frappés de cette appa-

rence de sévérité ; car le Sauveur , par son air , le ton de

sa voix , put adoucir ce qui nous semble dur dans ses

paroles , et le plus tendre de tous les fils ne voulut point

affliger la plus chérie de toutes les mères. Mais il voulait

apprendre , non à Marie qui ne l'ignorait pas , mais à ses

1 Suivant le grec, ces paroles du Sauveur peuvent présenter un autre sens

qui nous semble préférable. Femme , que cela fait-il à vous et à moi ?

Ovous la femme par excellence , vous qui êtes mère sans cesser d'être vierge,

de quelle importance peut-il être pour vous et pour moi qu'ils n'aient plus

de vin ? Vous savez que cet excitateur des passions n'est pas nécessaire pour

la seule génération qui soit digne de Dieu , digne de vous et de moi. Mon

heure n'est pas encore venue : quoique l'heure de faire des miracles ne soit

pas encore venue pour moi, cependant vous avez parlé ; cela me suffit ; je

la devancerai à la considération de ma mère. Ainsi , dans la première par-

tie de sa réponse , le Sauveur révèle la sublime dignité de Marie ; comme

dans la seconde, il rend hommage à son pouvoir tout-puissant.
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disciples et à ses parents , qu'il ne devait point faire des

miracles par des considérations de chair et de sang . Marie

connut bien que son Fils lui accordait sa demande, et elle

dit à ceux qui servaient : Faites tout ce qu'il vous dira.

Or , il y avait là six urnes de pierre , destinées aux

purifications des Juifs, qui tenaient chacune deux ou trois

mesures. Jésus leur dit : Emplissez d'eau les urnes ; et ils

les emplirent jusqu'au haut . Jésus ajouta : Puisez à pré-

sent , et portez au maître du festin ; et ils le firent . Dès

que celui-ci eut goûté l'eau qui avait été changée en vin ,

ne sachant pas d'où venait ce vin , il appela l'époux et lui

dit: Tout le monde donne le bon vin au commencement ,

et après que les gens ont bien bu , on en donne qui n'est

pas si bon; mais vous, vous avez gardé le bon vin jusqu'à

cette heure. Jésus fit ce premier miracle à Cana en Gali-

lée . Par là il fit éclater sa puissance , et ses disciples furent

confirmés dans la foi qu'ils avaient en lui .

Il alla ensuite avec sa mère et ses disciples à Caphar-

naüm , où ils ne demeurèrent que peu dejours . Cette ville

opulente et fort peuplée fut depuis la demeure la plus

ordinaire du Sauveur , et comme le centre de ses mis-

sions. Elle était située aux confins des tribus de Zabulon

et de Nephthali , à l'embouchure du Jourdain dans la mer

de Galilée ou de Tibériade.

C'est en se promenant sur les bords de cette mer , ой

plutôt de ce grand lac , que Jésus s'attacha de nouveaux

disciples : c'étaient Jacques et Jean , fils de Zébédée.

Comme Pierre et André , ils étaient pêcheurs de profes-

sion. Venez et suivez-moi , leur dit le Sauveur. Et aban-

donnant aussitôt leurs filets et leur père , ils se mirent à
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sa suite. Oh! mes chers enfants , le bel exemple de fidélité

à la grâce !

Suivi de ses disciples , il partit de Capharnaüm pour

Jérusalem. Il y arriva quelques jours avant la fête de

Pâque , dans l'intention de la célébrer avec les Juifs et

de nous donner l'exemple de l'obéissance à la loi et à

l'autorité légitime ; il s'y fit d'abord remarquer par une

action qui attira sur lui tous les regards. S'étant trans-

porté au Temple avec ses disciples , le premier spectacle

qu'il aperçut fut un abus déjà ancien , ou plutôt une

profanation scandaleuse qui alluma son zèle. Les Juifs

intéressés tenaient une espèce de marché dans l'enceinte

de la maison de Dieu. Là ils vendaient des bœufs , des

moutons et des colombes pour les sacrifices.

Jésus-Christ ne put souffrir ce scandale. Le lieu saint

qu'on profanait avec si peu de ménagement , était la de-

meure de son Père ; c'était à lui de le venger du mépris

de ses adorateurs . Il fit donc un fouet de petites cordes ..

Armé de ce fléau , et bien plus encore de cet air d'auto-

rité que prend un maître indigné contre des esclaves in-

solents , il marche aux profanateurs , les chasse honteuse-

ment du Temple, écarte les bœufs et lesmoutons, renverse

les tables des changeurs et jette bien loin leur argent.

Otez cela d'ici , dit-il à ceux qui vendaient des colombes ,

et ne faites point de la maison de mon Père une maison

de trafic .

Le grand miracle de cette action , c'est qu'elle se fit

sans avoir été préparée par aucun miracle . Jésus-Christ ,

que les Juifs ne connaissaient point , l'exécute sans que

de tant d'hommes intéressés à s'y opposer , un seul ose
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parler pour sa défense. L'impression de la divinité s'était

fait sentir aux profanateurs . De quelle frayeur en effet

ne dûrent-ils pas être saisis lorsqu'ils entendirent cet

homme inconnu qui les traitait avec tant d'empire , ap-

peler la maison de Dieu la maison de son Père ?

t
Cette action d'éclat ne nous apprend pas seulement le

respect que nous devons apporter dans nos églises , bien

plus saintes que le temple de Jérusalem ; elle nous mon-

tre encore la charité du Sauveur au milieu de l'ardeur du

plus grand zèle. Il dit aux marchands de colombes de les

emporter s'il les avait traités comme les autres , les

colombes se seraient envolées , et auraient été perdues

pour ceux à qui elles appartenaient. Le Sauveur, qui veut

les effrayer tous, ne veut faire tort à aucun ; et , dans une

action si vive , il nous apprend que le zèle doit être réglé

par la prudence et modéré par la charité.

Notre Seigneur resta quelque temps à Jérusalem et

dans la Judée. Il convertit même un savant docteur de

la Synagogue , nommé Nicodème , auquel il expliqua ,

dans un entretien secret , tout l'ensemble du Christia-

nisme. Bientôt après Jésus fit administrer son baptême

par ses disciples . L'éclat de ses œuvres l'ayant obligé à

s'éloigner de la capitale , il reprit le chemin de la Galilée

avec ses disciples , en passant par la Samarie : la leçon

suivante contiendra le récit de ce voyage.

PRIÈRE.

O mon Dieu ! qui êtes tout amour , je vous remercie

de nous avoir envoyé un Sauveur si compatissant , qu'il

T. III. 4
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a voulu éprouver toutes nos tentations afin de nous ap-

prendre à les vaincre ; donnez-nous la grâce d'y résister

promptement , de suivre comme les Apôtres notre voca-

tion et d'apporter à l'église le respect que mérite votre

maison.

Je prends la résolution d'aimer Dieu par-dessus toutes

choses , et mon prochain comme moi-même pour l'amour

de Dieu , et, en témoignage de cet amour, je veux résister

promptement aux tentations.
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V® LEÇON.

VIE PUBLIQUE DU MESSIE .
-

PREMIÈRE Année .

La Samaritaine. Condescendance du Sauveur.---
Eau de la grâce.

Annonce de la loi nouvelle . Guérison d'un possédé,

tique. Pouvoir de remettre les péchés.—

-
- d'un paraly-

Choix des douze Apôtres.

Le Sauveur était parti de la Judée par une saison fort

chaude ; il avait , mes chers enfants , marché à pieds

tout le matin , et vers l'heure de midi il était arrivé au

voisinage d'une ville de Samarie appelée Sichar . Fatigué

du chemin , il s'assit sur le bord d'un puits qu'on nom-

mait la Fontaine de Jacob . Ses disciples se détachèrent et

allèrent ensemble acheter des vivres à la ville.

Durant leur absence une femme du pays vint pour

puiser de l'eau , et Jésus lui dit : Donnez-moi à boire.

Comment , lui répondit cette femme qui le reconnut

pour être un homme de Judée , comment étant Juif et

me connaissant pour une femme samaritaine , me de-

mandez-vous à boire ? Car les Juifs avaient en horreur

les Samaritains , qu'ils regardaient comme des corrup-

teurs de la loi de Moïse.

Le bon Pasteur, qui avait attiré auprès de lui cette

brebis égarée et qui se proposait de la gagner, ne voulut

point entrer dans cette contestation . Si vous connaissiez ,

lui dit-il , le don de Dieu , si vous saviez quel est celui

qui vous dit : Donnez-moi de l'eau à boire , peut- être
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vous eût-il donné une eau vive et vivifiante qu'il ne vous

eût pas refusée . Le Sauveur voulait lui parler de l'eau de

la grâce et des lumières de l'Évangile .

La femme de Sichar ne comprit pas , ou feignit de ne

pas comprendre quelle était cette eau . Seigneur, lui dit-

elle , vous n'avez rien pour puiser , et le puits est profond ;

où avez-vous donc cette eau vive ? Est-ce que vous êtes

plus grand que notre père Jacob qui nous a donné ce

puits dont il a bu , lui , ses enfants et ses troupeaux ?

Le Sauveur, qui voulait amener par degrés cette pau-

vre étrangère à la connaissance de l'Évangile , usa avec

elle d'une extrême condescendance , et sans relever ce

qu'elle venait de dire de la supériorité de Jacob : N'est- il

pas vrai , lui dit-il , que quiconque boit de l'eau de ce

puits a encore soif , et qu'elle ne désaltère pas pour tou-

jours ? Au contraire , l'eau dont je vous parle est telle ,

que celui à qui j'en donnerai et qui en boira , n'aura

jamais soif.

Cette eau précieuse est la grâce qui dégoûte les âmes

de tout ce qui passe et rassasie tous leurs désirs . La

Samaritaine parut alors ajouter foi , c'était le premier

pas vers sa conversion ; mais ne comprenant point encore

de quelle nature était cette eau merveilleuse , Seigneur ,

dit-elle , donnez-moi de cette eau afin que je n'aie plus

soif, et que je ne vienne plus ici puiser . Avant que je

vous satisfasse , lui dit le Sauveur , allez à Sichar appeler

votre mari , et amenez-le ici avec vous . Moi , reprit-elle ,

je n'ai point de mari . C'était à cet aveu que Jésus l'at-

tendait la miséricorde , si l'on peut parler de la sorte ,

lui avait tendu ce piége. Vous dites vrai , répliqua-t-il ,
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vous n'avez point de mari ; car vous en avez déjà eu

cinq , et celui avec qui vous vivez maintenant n'est pas

votre époux légitime. Jamais vous n'avez parlé plus juste

qu'en disant que vous n'aviez point de mari .

Si cette femme n'était pas naturellement bonne , elle

eut au moins la droiture de ne pas contester. Au lieu de

donner à Jésus un démenti comme l'auraient fait bien

d'autres , avec d'autant plus d'assurance que le reproche

était mieux fondé , elle lui dit avec un transport mêlé de

honte Seigneur , à ce que je vois , vous êtes un prophète..

La simplicité de cet aveu la disposa au pardon . Néan-

moins , la brebis se débattait encore sous la main du bon

Pasteur. Elle essaya de détourner la conversation d'un

sujet qui , naturellement , ne devait pas lui plaire. Elle

revint donc sur la controverse qui partageait les Juifs et

les Samaritains . Nos pères , dit -elle au Sauveur , adorent

sur la montagne de Garisim , et vous dites , vous autres ,

que le lieu où il faut adorer , c'est le temple de Jérusalem.

Quel qu'en fût le motif, cette question fit tomber la

Samaritaine dans un nouveau piége de la miséricorde.

Le Sauveur prit de sa réponse occasion de l'instruire

du culte parfait qu'il venait établir sur les ruines de

tous les anciens cultes , sans en excepter le culte judaï-

que , qui , quoique véritable, n'était que pour servir de

préparation au culte évangélique.

Jésus lui parla donc ainsi : Femme , croyez moi , voici

le temps où vous n'adorerez plus le Père ni sur cette

montagne ni à Jérusalem . Mais le temps vient , et il est

même venu , où les véritables adorateurs adoreront le

Père en esprit et en vérité. Pénétrée de la croyance alors
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universelle que les temps étaient accomplis , la femme

lui répondit : Je sais que le Messie vient ; lors donc qu'il

sera venu , il nous instruira de toutes choses . Ce Messie ,

lui dit Jésus , que les deux peuples attendent , qui doit

vous instruire de toutes choses , et que vous acceptez

pour juge de vos différents , ce Messie , c'est moi , moi

qui vous parle.

Ainsi , mes chers enfants , par un art merveilleux , le

Sauveur avait conduit cette femme jusqu'à dire qu'elle

s'en remet à la décision du Messie . Il ne fallait plus qu'un

mot pour achever l'ouvrage de sa conversion ; et ce mot

vainqueur , le Sauveur le place si à propos , qu'au mo-

ment où il finit de le prononcer , ses discipels arrivent

et interrompent l'entretien , comme pour ôter à la Sa-

maritaine déjà ébranlée la tentation de disputer encore ,

et lui laisser le temps de faire ses réflexions dans le

silence.

En effet , lorsque Jésus cessait de dire à cette femme ,

C'est moi qui suis le Messie , les quatre disciples que nous

avons vus quitter leur maître au puits de Jacob , pour

aller à la ville chercher des vivres , revinrent avec leurs

provisions. Ils furent surpris de ce que Jésus , contre sa

coutume , s'entretenait avec une femme. Cependant , tel

était le respect pour sa personne , qu'aucun d'eux n'osa

lui dire Que demandez-vous à cette femme de Samarie ,

et pourquoi lui laissez-vous la liberté de vous entretenir?

De son côté , la Samaritaine , animée de ce feu divin

qu'allume dans les âmes droites la conversation de Jésus,

alla le communiquer aux habitants de sa ville . Venez

voir , leur dit-elle , un homme qui m'a dit tout ce que
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j'ai fait ; n'est-ce point le Christ ? Les Samaritains de Si-

char étaient si persuadés que les temps du Messie étaient

proches , qu'à la seule parole de leur compatriote , ils

sortirent en foule de la ville et vinrent trouver Jésus. Ils

le supplièrent de demeurer avec eux. Il se laissa donc

conduire dans Sichar , où il employa deux jours à les

instruire et à les affermir dans la foi.

Le Sauveur poursuivit ensuite son voyage vers la

Galilée. A son arrivée , il fut reçu avec empressement par

les Galiléens , qui avaient vu tout ce qu'il avait fait à

Jérusalem durant la fête. On commença donc à parler

de lui dans tout le pays. Il enseignait dans les sygnago-

gues , et tout le monde publiait ses louanges . Pour lui ,

il continuait sans relâche l'œuvre pour laquelle il était

venu sur la terre .

Partout où il y avait une misère à guérir , une suite

du péché à réparer , on était sûr de le voir arriver.

Comme l'esprit , le cœur et le corps de l'homme étaient

atteints par la plaie du péché ; tous ses discours , toutes

ses démarches , tous ses miracles avaient pour but de

guérir ces trois parties de nous-mêmes . L'homme , es-

clave du péché , l'était aussi du démon. Il se l'était vo-

lontairement donné pour maître en lui obéissant au

Paradis terrestre plutôt qu'à Dieu. Le but de la venue

du Messie était encore de délivrer l'homme du joug hu-

miliant de ce tyran cruel.

Il semble même que dans les jours de la prédication

de Jésus-Christ , Dieu donna un pouvoir plus étendu à

l'ennemi du genre humain , pour fournir une matière

plus abondante aux victoires de son Fils.
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Un jour de sabbat , il entra dans la synagogue où les

docteurs et le peuple étaient assemblés , lorsque tout-à-

coup le démon s'écria d'une voix forte et terrible , par la

bouche d'un possédé : Laissez-moi tranquille , Jésus de

Nazareth , ne me troublez pas dans ma possession , qu’a-

vons-nous à démêler avec vous ? N'êtes vous donc venu

au monde que pour nous déclarer la guerre , et pour

faire cesser le pouvoir que nous exerçons sur les hommes?

Je sais qui vous êtes , le Saint de Dieu . Ce n'était pas du

Père du mensonge que le Sauveur attendait la vérité. Il

prit un ton menaçant , et dit ces deux mots à l'esprit

malin : Tais- toi , et sors du corps de cet homme.

Il importait à la gloire de Dieu que la possession ne

fût pas douteuse. Pour rendre le miracle incontestable ,

Jésus permit au démon de faire sentir durant quelques

moments son dépit et son désespoir au malheureux qu'on

le forçait d'abandonner. L'esprit cruel , en le quittant

avec de grands cris , lui causa de violentes tortures et des

convulsions effrayantes . Il le jeta rudement au milieu

de l'assemblée , mais il ne fit que montrer l'impuissance

de sa rage , car le possédé se trouva sans incommodités

et sans blessures , aussi sain de corps que libre d'esprit.

Le miracle était public et bien avéré , mais Jésus-Christ

l'avait fait d'un air si tranquille , il s'était comporté en

homme si sûr et si maître du succès , que la manière dont

le prodige s'était opéré avait quelque chose d'aussi éton-

nant que le prodige même. Saus altération après l'événe-

ment , comme il avait été sans empressement durant l'ac-

tion , il laissait tous les spectateurs dans une surprise

d'autant plus grande , qu'il n'en témoignait aucune.
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Aussi , quand les Galiléens virent que les miracles

accompagnaient les discours du Sauveur , et qu'il ne lui

en coûtait pas plus pour se faire obéir de l'enfer que pour

montrer la route du ciel , ils furent saisis d'une frayeur

respectueuse. Que veut dire ce que nous voyons ? se de-

mandaient-ils les uns aux autres , quelle est cette nouvelle

doctrine? quel est ce nouveau docteur qui commande aux

esprits immondes, et dans le moment ils lui obéissent?

Le bruit de la délivrance du possédé et l'admiration

pour son libérateur , passèrent bien vite de la synagogue

dans toute la ville de Capharnaüm et jusque dans les

cantons les plus obscurs de la Galilée. Ce n'était pas de

quoi procurer au Sauveur beaucoup de tranquillité , et

bientôt il eût été investi d'une foule d'affligés , si la cir-

constance du sabbat n'eût retenu les plus vifs dans une

inaction qu'ils croyaient commandée.

Le sabbat commençait le soir et finissait le soir sui-

vant. Dès qu'il fut passé , on se mit en mouvement dans

les différentes familles où l'on avait des malades , des

infirmes de toute espèce , des démoniaques ou des pos-

sédés ; on se hâta de les conduire à Jésus , ou de les por-

ter à ses pieds . Le nombre en était si grand que toute la

ville était rassemblée à la porte de la maison : le Sau-

veur les guérit tous sans exception . Les malades le bénis-

saient comme leur libérateur , et les démons , chassés des

esprits et des corps, s'écriaient en sortant : Vous êtes le

Fils de Dieu.

C'est ainsi , mes chers enfants , que le Sauveur accom-

plissait ces paroles du prophète Isaïe, parlant du Messie :

Il s'est chargé de nos infirmités , et il a pris sur lui nos
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maladies ; ce qui veut dire : Le Messie a reçu le pouvoir

non-seulement de purifier nos âmes de la tache du péché,

mais encore de guérir les infirmités de nos corps , parce

qu'il s'est chargé de payer à Dieu , son Père , par l'effu-

sion de son propre sang, toutes les peines, soit éternelles,

soit temporelles dues au péché , parmi lesquelles il faut

compter les infirmités de la vie , la nécessité de la mort et

les violences du démon.

Le Sauveur ne se contentait pas de guérir le corps en

chassant les démons et les maladies , il travaillait aussi à

la guérison des âmes en dissipant les ténèbres de l'erreur

et de l'ignorance , qui sont les suites du péché. Pour ob-

tenir la foi à ses paroles il établissait sa divinité par d'é-

clatants miracles, et préparait le peuple privilégié à croire

à la vocation de tous les peuples et à entrer dans une reli-

gion qui, au lieu d'être renfermée dans les limites de la

Palestine , ne devait avoir d'autres bornes que celles du

monde. S'étant donc assis , il instruisait cette immense

multitude.

Or, il y avait dans l'assemblée des Pharisiens , des

Scribes , des Docteurs de la loi , venus de toutes les par-

ties de la Galilée , de la Judée et de Jérusalem , dans le

dessein peut-être d'examiner ses paroles et d'épier ses

actions. Le crédit qu'il s'était acquis les blessait déjà beau-

coup ils cherchaient dès- lors l'occasion de le décrier ou

de le perdre , et l'on peut regarder cette journée comme

le commencement de la guerre cruelle qu'ils ne cessèrent

plus de faire à sa personne, à sa doctrine et à ses disci-

ples, jusqu'à la ruine entière de leur nation . Ces méchants

hommes étaient assis à ses côtés et l'écoutaient avec une
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maligne intention, lorsque son discours fut interrompu

par un événement singulier qui attira les yeux de tous les

spectateurs.

Quatre hommes qui portaient un paralytique étendu

dans son lit pour le présenter au Sauveur , n'ayant pu

percer la foule , s'avisèrent de porter le malade sur le

haut du logis , qui , suivant la coutume du pays , était

surmonté par une plate-forme découverte. Ils percèrent

le toit , y firent une large ouverture , et par là ils descen-

dirent le paralytique, couché comme il était dans son lit,

jusqu'aux pieds du Sauveur et au milieu de l'assemblée .

Jésus ne put voir la foi vive du malade qui implorait son

secours, et la charité industrieuse de ceux qui le présen-

taient, sans en être touché. L'occasion était belle de sou-

lager un malheureux , de confondre les incrédules , de

procurer la gloire de son Père, et d'autoriser sa mission :

il en profita. Mon fils , dit-il au paralytique, prenez con-

fiance , vos péchés vous sont remis. Le Sauveur nous ré-

vèle par là que les infirmités du corps sont souvent l'effet

des maladies de l'âme.

A ces mots , les Scribes et les Pharisiens se mirent à

raisonner et à dire en eux-mêmes : Comment cet homme

peut-il tenir un pareil langage ? il blasphème, il s'arroge

un pouvoir qu'il n'a pas. Qui peut remettre les péchés ,

que Dieu seul ? Jésus ayant connu par son propre esprit

que c'était là ce qu'ils pensaient , leur dit : Pourquoi for-

mez-vous intérieurement de mauvais soupçons contre

moi ? Lequel est le plus facile de dire à un paralytique :

Vos péchés vous sont remis , ou de lui dire : Levez-vous ,

prenez votre lit et marchez ?
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A la vérité, il était facile , selon les Pharisiens , de dire

à un paralytique : Vos péchés vous sont remis, parce qu'ils

accusaient Jésus-Christ d'en imposer au peuple et de s'at-

tribuer un pouvoir qu'il n'avait pas . Or , le Sauveur vcut

leur prouver par un miracle visible et incontestable , par

la guérison du corps d'un paralytique , qu'il a aussi le

pouvoir de guérir l'âme . Afin donc que vous sachiez, dit-

il aux Docteurs incrédules, que le Fils de l'homme a sur la

terre le pouvoir de remettre les péchés , écoutez ce que je

vais dire, et voyez quelle sera l'efficacité de mes paroles.

A ces mots il regarde le paralytique : Levez-vous , lui

dit-il , c'est moi qui vous l'ordonne, emportez votre lit et

retournez chez vous. A l'instant l'homme se lève , charge

son lit sur ses épaules et prend le chemin de la maison

en publiant les louanges de Dieu.

Les acclamations des assistants se joignent bientôt aux

actions de grâces du paralytique . Jamais, disaient-ils , on

n'a vu le Seigneur opérer parmi son peuple de si grandes

merveilles . Tous ensemble glorifiaient Dieu d'avoir com-

muniqué à l'homme un pouvoir aussi divin que celui de

remettre les péchés. En effet, mes chers enfants, le pou-

voir de remettre les péchés, encore plus que celui de gué-

rir les maladies , était la fin de l'Incarnation du Fils de

Dieu, le plus nécessaire comme le plus précieux de tous

les biens qu'il devait procurer à la nature humaine . De là ,

la surprise , l'admiration , la joie du peuple , en voyant

que Dieu avait bien voulu communiquer aux hommes ce

droit qui semblait être de tous les droits de la divinité le

plus incommunicable.

Après ce miracle , Jésus partit. Tout le peuple le sui-
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vait , et il l'instruisait selon sa coutume. Ce n'était pas

sans dessein que le Sauveur avait entrepris cette espèce

de voyage. Il méditait une conquête d'autant plus glo-

rieuse à la force de la grâce , que le sujet pouvait paraître

moins disposé à en suivre les impressions.

En passant devant la maison des Fermes, où se payaient

les contributions imposées à la nation , il vit un homme

nommé Matthieu assis au bureau , et lui dit : Suivez-moi.

Matthieu se leva , et quittant tout il le suivit . C'est lui-

même qui d'abord disciple, ensuite apôtre , puis historien

de son maître , nous apprend le détail de cet événement .

C'est ainsi que pour honorer la nature humaine à laquelle

il n'avait pas dédaigné de s'unir, le Sauveur voulut que

des hommes fussent ses coopérateurs dans l'œuvre de la

Rédemption du monde.

Il avait déjà un assez grand nombre de disciples ; mais

jusque là ils étaient tous à peu près égaux , et il en vou-

lait qui tinssent le premier rang et qui fussent les pères

et les chefs du nouveau peuple qu'il allait créer sur la

terre. Le moment était venu où il devait faire ce choix ,

de tous ceux qui ont jamais été faits , le plus important

à l'univers. Avant d'y procéder, le Sauveur alla sur une

montagne et y passa la nuit en prières. Il n'avait pas

besoin de ces préparatifs ; mais il était à propos qu'il en

donnât l'exemple à son Église qui s'est fait une loi de l'i-

miter en ce point , commme nous le voyons par les jeûnes

et les prières dont elle fait toujours précéder le choix et

la consécration de ses ministres .

Dès qu'il fut jour , il appela ses disciples et ils vinrent à

lui. Il en choisit douze d'entre eux pour être avec lui ; et à
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dessein de les envoyer prêcher , il leur donna le nom d'A-

pôtres , qui signifie envoyés, et leur accorda le pouvoir de

guérir les malades et de chasser les démons.

Voici le nom des douze Apôtres : Simon , à qui Jésus

donna le nom de Pierre ; Jacques , fils de Zébédée , et

Jean , frère de Jacques ; André, Philippe , Barthélemi ,

Matthieu le Publicain , Thomas , Jacques fils d'Alphée ,

et Judas , son frère , nommé Thaddée ; Simon le Cana-

néen , surnommé le Zélé, et Judas l'Iscariote , celui-là

même qui le trahit.

PRIÈRE.

O mon Dieu ! qui êtes tout amour , je vous remercie

de nous avoir envoyé un Sauveur qui guérit tout à la

fois notre esprit en l'éclairant , notre cœur en le purifiant,

et notre corps en le soulageant ; faites-nous la grâce de

comprendre et de pratiquer ses leçons.

Je prends la résolution d'aimer Dieu par-dessus toutes

choses, et mon prochain comme moi-même pour l'amour

de Dieu; et , en témoignage de cet amour , je veux prier

aujourd'hui pour les pécheurs et les malades.
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VIC LEÇON.

VIE FUBLIQUE DU MESSIE. PREMIÈRE ANNÉE.

-Sermon sur la montagne : se divise en deux parties. Fondements de la

société nouvelle : huit béatitudes. · Devoirs des Apôtres et des Prêtres.

--

-

Devoirs communs aux Prêtres et aux fidèles : pureté d'intention ,

prières, jeûne , aumône , confiance sans bornes à la Providence.

Lépreux guéri, serviteur du Centenier guéri.

Le Sauveur ayant choisi ses Apôtres descendit de la

montagne avec eux et ses autres disciples. Il s'arrêta

dans la plaine. Là se trouvait une multitude infinie de

peuple de toute la Judée , de Jérusalem et du pays ma-

ritime de Tyr et de Sydon , qui étaient venus pour l'en-

tendre et pour être guéris de leurs maladies : le Sauveur

les soulagea tous. Après avoir guéri les corps , il jugea

que le temps était favorable pour travailler au salut et

à la perfection des âmes. Il monta une seconde fois sur

la montagne jusqu'à la hauteur convenable pour être vu

dans la plaine. Il s'assit au milieu de ses disciples , et

prononça d'une voix assez forte , pour être entendu de

tout le peuple , cet admirable discours qu'on appelle le

sermon sur la montagne approchons-nous aussi, mes

chers enfants , pour recueillir les paroles de lumière et

de salut qui vont sortir de la bouche divine , aussi

bien est-ce pour nous qu'elles ont été dites .

Le discours du Sauveur peut se diviser en deux parties.
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La première s'adresse principalement aux Apôtres et à

leurs successeurs dans le ministère évangélique ; la se-

conde s'adresse à tout le peuple présent et à tous les peu-

ples chrétiens dans la suite des siècles . Fondateur d'une

société nouvelle , ou plutôt Restaurateur de la société hu-

maine dégradée par le péché, Jésus - Christ pose les fon-

dements du nouvel ordre de choses qu'il vient établir ,

puis il trace leurs devoirs aux prêtres et aux fidèles .

1º Il pose les fondements du nouvel ordre de choses

qu'il vient établir. Prince de la paix , il veut qu'elle règne

au cœur de l'homme afin qu'elle règne dans la société uni-

verselle dont il est le fondateur. Mais le cœur de l'homme

est comme une mer agitée , parce qu'étant fait pour la

paix ou le bonheur, il ne le cherche pas où il est . Le Sau-

veur va le lui apprendre et renverser en même temps

toutes les idées que s'en étaient formées la raison dégéné-

rée, la philosophie et le Judaïsmemême, qui n'imaginaient

guère d'autre béatitude que celle qui se trouve dans la

jouissance des richesses , des honneurs et des plaisirs . Il

va parler , qui n'écoutera attentivement les oracles de

cette bouche divine?

«<<
Bienheureux , dit ce divin précepteur du genre hu-

main , bienheureux les pauvres d'esprit , car le royaume

des cieux leur appartient. Les pauvres d'esprit sont :

1º ceux qui ont tout quitté pour suivre Jésus-Christ ;

2º ceux qui , au milieu des richesses , ont l'esprit déta-

ché des biens de la terre ; 3º ceux qui naissent et qui vi-

vent dans la pauvreté, sans murmure et sans impatience .

La félicité éternelle leur appartient à tous sous le titre

majestueux de royaume.
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Bienheureux ceux qui sont doux , car ils possède-

ront la terre ;

» Bienheureux ceux qui pleurent , car ils seront con-

solés ;

Bienheureux ceux qui ont faim et soif de la justice,

car ils seront rassasiés ;

>> Bienheureux ceux qui sont miséricordieux , car ils

obtiendront miséricorde ;

» Bienheureux ceux qui ont le cœur pur , car ils ver-

ront Dieu ;

>> Bienheureux les pacifiques , car ils seront appelés

enfants de Dieu ;

>> Bienheureux ceux qui souffrent pour la justice , car

le royaume des cieux leur appartient . Vous serez bienheu-

reux lorsqu'à mon sujet les hommes vous chargeront d'op-

probres , qu'ils vous persécuteront , qu'ils diront de vous

toute sorte de mal contre la vérité . Réjouissez - vous et

faites éclater votre joie, parce que la récompense qui vous

attend dans le ciel est grande. Car c'est ainsi qu'ils ont

persécuté les Prophètes qui ont été avant vous. >>

Le mépris, la crainte même des richesses , des honneurs

et des plaisirs ; l'amour de la pauvreté , des humiliations,

des souffrances ; le désir ardent , sincère , efficace de tou-

tes les vertus , voilà donc les fondements du Christianisme

et les conditions du bonheur. Que tous les hommes pra-

tiquent ces divines leçons , et la société cesse d'être une

arène sanglante où toutes les passions déchaînées se dis-

putent les biens sensibles ; et le ciel est descendu sur la

terre , et le monde est régénéré : c'est le but du Sauveur.

2º Il trace aux prêtres leurs devoirs . Toutes ces véri-

T. III. 5
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tés , si hautes et si dures à l'homme dégradé , le Sauveur

les prêchait lui - même dans la Judée , mais elles devaient

être annoncées après sa mort dans l'univers entier . Quelle

sainteté dans ceux qui sont chargés de cet auguste mi-

nistère ! Le divin Maitre s'em presse de la recommander

aux Apôtres , et en leur personne à tous leurs succes-

seurs.

« Vous êtes la lumière du monde , leur dit-il ; vous

êtes le sel de la terre ; vous êtes comme une ville bâtie sur

une montagne, exposée à tous les regards du ciel et de la

terre. Brillez d'une telle sainteté , que tous ceux qui vous

verront glorifient votre Père qui est dans le ciel . La reli-

gion dont vous êtes les ministres et les conservateurs ,

n'est pas une religion nouvelle , c'est le perfectionnement

de la loi ancienne. »>>

Si la sainteté était exigée des ministres de la loi mo-

saïque , à plus forte raison est-elle un devoir pour les

ministres de l'Évangile ; et le Sauveur se hâte de leur

montrer la supériorité de la loi nouvelle sur la loi an-

cienne , son étendue , sa rigoureuse obligation .

3º Il trace aux Fidèles leurs devoirs. Après avoir ex-

posé les obligations particulières des chefs de la société

nouvelle qu'il établit , le Sauveur trace les devoirs com-

muns à tous les Chrétiens , aux Pasteurs et aux brebis . Il

insiste surtout sur ce point essentiel qui est l'abrégé de

l'Évangile et l'héroïsme de la vertu : l'amour du prochain

et des ennemis.

« Voici ce qu'on vous a enseigné , dit le divin Législa-

teur : Vous aimerez votre prochain et vous haïrez votre

ennemi. Et moi je vous dis : Aimez vos ennemis , faites
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du bien à ceux qui vous haïssent , bénissez ceux qui vous

maudissent , priez pour ceux qui vous persécutent et pour

ceux qui vous calomnient ; afin que vous soyez les enfants

de votre Père céleste, qui fait lever son soleil sur les bons

et sur les méchants , et qui fait tomber la pluie sur les

justes et sur les pécheurs. Car si vous n'aimez que ceux

qui vous aiment , quelle récompense méritez-vous ? Les

Publicains ne le font-ils pas ? Et si vous ne saluez que

vos frères , que faites-vous d'extraordinaire? Les Païens

mêmes ne le font-ils pas? Soyez donc parfaits comme vo-

tre Père céleste est lui-même parfait.

Telle est , mes chers enfants , la perfection à laquelle

nous sommes appelés par le Christianisme , non pas pour

que nous l'égalions , car qui est parfait comme Dieu?

mais pour que nous travaillions à l'acquérir et à lui don-

ner sans cesse de nouveaux accroissements par la raison

même que nous ne l'égalerons jamais. Afin que nous met-

tions à profit tout ce qui peut nous conduire à cette per-

fection sublime , le divin Maître recommande surtout la

pureté d'intention , qui donne un prix infini aux moin-

dres œuvres.

Mais cette pureté d'intention , base nécessaire de toutes

les véritables vertus; mais cette perfection divine à la-

quelle nous sommes obligés , comment y parvenir? Tout

cela n'est-il pas évidemment au-dessus de nos forces ? Le

Sauveur , qui prévoyait bien cette difficulté , se hâte d'y

1 Chez les Juifs on nommait Publicains ceux qui percevaient les impôts.

Ils étaient très-odieux aux Juifs qui , se croyant libres parce qu'ils descen-

daient d'Abraham , ne les regardaient en quelque sorte que comme des vo-

leurs publics. Peut-être l'étaient-ils en secret.
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répondre. Avec cette bonté touchante qui le caractérise ,

il nous met en main un moyen infaillible d'atteindre le

but sublime auquel il nous appelle : c'est la prière.

« Ne vous effrayez pas , dit-il , demandez , et on vous

donnera ; cherchez , et vous trouverez ; heurtez , et l'on

vous ouvrira. En effet , qui de vous , si son fils lui de-

mande du pain , lui donnera une pierre? ou , s'il lui de-

mande un poisson , lui donnera-t-il un serpent? Si donc

vous , tout insensés , tout imparfaits , tout méchants que

vous êtes , vous savez donner de bonnes choses à vos en-

fants , combien plus votre Père qui est dans le ciel , en

donnera-t-il à ceux qui lui en demandent? Or , voici com-

ment vous prierez ; vous direz : Notre Père qui êtes au

ciel , votre nom , etc.
»

A la prière il veut qu'on ajoute le jeûne et l'aumône. Il

prend de là occasion de combattre l'avarice . Suivant sa

coutume , le divin Législateur l'attaque jusque dans le

cœur. « Gardez-vous bien , dit-il , de cet empressement à

accumuler des trésors sur la terre , de l'or, de l'argent, de

riches habits. La rouille consume les métaux , les vers

rongent les vêtements ; les voleurs, habiles à creuser par-

tout , enlèvent les uns et les autres. Placez vos trésors

dans le ciel et jusque dans le sein de votre Père céleste .

Les bonnes œuvres que vous y déposerez y seront en sû-

reté ; là vos trésors ne seront exposés ni à l'avidité des vo-

leurs , ni aux déchets de la rouille , ni aux morsures des

vers. N'ayant de bien que dans le ciel , vous vous rendrez

des hommes célestes , car chacun est attiré et comme pos-

sédé par ce qu'il possède. Où est le trésor de l'homme ,

là est aussi son cœur.
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» Ne vous flattez pas qu'il vous soit possible de vous

partager sur ce point pas plus que sur les autres , et de

servir deux maîtres à la fois : Dieu et le démon de la ri-

chesse. C'est pour cela que je vous défends de penser avec

inquiétude aux moyens de vous procurer des aliments

pour vivre ou des habillements pour vous vêtir. La vie

n'est-elle pas plus précieuse que la nourriture? le corps

ne l'est-il pas plus que les vêtements ? Comment donc

celui qui vous a donné la vie et le corps , manquerait-il

de vous donner les vêtements et la nourriture?

D Regardez les oiseaux du ciel : ils ne sèment point, ils

ne moissonnent point, ils n'ont ni greniers ni provisions ;

mais votre Père qui est dans les cieux , lui qui est leur

Créateur et non leur Père , prend soin de les nourrir.

N'êtes-vous pas plus qu'eux ? D'ailleurs, à quoi bon vous

inquiéter? qui de vous peut ajouter à sa taille une seule

coudée? Ce que je vous dis de la nourriture , étendez-le

aux vêtements.

» Considérez les lis des champs , voyez-les croître et

s'élever : ils ne filent point , ils ne travaillent point. Je

vous le dis cependant et il est vrai : Salomon, dans le plus

grand appareil de sa magnificence , n'était pas aussi bien

paré que l'est un de ces lis . Or, si un lis , qui n'est après

tout qu'une plante champêtre qu'on voit aujourd'hui sur

la terre et qu'on jette demain au feu , Dieu le revêt et

l'orne de la sorte, combien plus aura-t- il soin de vous, ô

hommes de peu de foi ?

» Gardez-vous donc bien de vous laisser tourmenter

par ces sortes de soins , et de dire avec inquiétude et

défiance : Où trouverons-nous de quoi boire et de quoi
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manger? qui nous fournira de quoi nous vêtir ? Ce sont

là des inquiétudes païennes. Votre Père céleste sait bien

que vous avez besoin de toutes ces choses , il peut vous

les fournir et il le veut. Cherchez donc avant tout le rè

gne de Dieu et toutes les vertus qu'il commande. Tout

le reste vous sera donné comme par surcroît.
»

Gardons nous cependant d'outrer les paroles du divin

Maître. Celui qui nous défend les sollicitudes , nous com-

mande le travail ; celui qui nous interdit la défiance sur

les besoins de la vie, nous ordonne d'y être assez attentifs

pour les représenter tous les jours à Dieu. Celui qui s'in-

digne de notre asservissement aux nécessités du corps ,

jusqu'à traiter de conduite païenne l'étendue de nos pré-

voyances sur des jours qui ne luiront peut-être jamais

pour nous , a eu dans les mains de ses disciples des ré-

serves pour les jours suivants . Les paroles d'un Dieu ne

peuvent pas se contredire ou être démenties par ses ac-

tions.

Qu'a-t-il donc prétendu par l'espèce d'excès que paraît

renfermer la lettre de son instruction? Nous faire bien

sentir l'excès monstrueux de notre attachement aux biens

de la terre ; l'excès de l'oubli où nous vivons sur les soins

de la Providence ; l'excès de la préférence que nous don-

nons à nos besoins temporels , sur les besoins de nos âmes ;

l'excès du découragement , qui , dans l'insuffisance de

nos propres travaux , nous empêche de découvrir une

ressource dans le souverain Maître, que tant de fois tous

les jours nous appelons notre Père.

Il veut bien que nous veillons à nous maintenir dans

l'état où il nous a placés , mais sans nous faire les ado-
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rateurs du dieu des richesses : il consent que nous ayons

de la prévoyance pour les besoins de nos personnes et

pour ceux de nos familles ; mais sans donner à ces soins

une inquiétude qui absorbe le soin du salut, et qui fasse

disparaître le fonds des pauvres. Il permet que nous ré-

servions quelque chose pour le lendemain ; mais avec si

peu d'attache , que dans les conjonctures où la gloire de

son nom , le soulagement du prochain , le progrès de

l'Évangile, demandent de nous de grands sacrifices, nous

sachions nous oublier, et , s'il le faut , nous sacrifier.

Le mépris de la terre et l'amour du ciel et de tout ce

qui conduit au ciel ; voilà les bases divines sur lesquelles

Notre Seigneur établit sa religion ; voilà comment d'un

seul coup il abat jusque dans le cœur de l'homme l'a-

mour déréglé des richesses , des honneurs , des plaisirs , la

vengeance, la haine, toutes les passions mauvaises, tristes

fruits du péché ; voilà comment , en rappelant l'homme

à sa perfection primitive , il assure son bonheur même

dès cette vie, et se montre véritablement son Sauveur.

Aussi, le Fils de Dieu conclut-il son admirable discours

par ces admirables paroles : « Celui qui écoute les paroles

que je viens de dire , et qui règle sa vie sur ma doctrine,

sera comparé à un homme sage, qui a bâti sa maison sur

le roc. Les pluies sont tombées ; les torrents se sont dé-

bordés , les vents ont soufflé ; tout s'est réuni pour ren-

verser l'édifice ; mais il n'est pas tombé, car il était fondé

sur la pierre . Celui, au contraire, qui écoute mes paroles

sans en profiter et sans les mettre en pratique , ressemble

à un homme insensé , qui bâtit sa maison sur le sable. La

pluie vient, les torrents se débordent, les vents soufflent,
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et la maison s'écroule ; et les débris dispersés annoncent

aux passants la folie du maître. >>

Après ce discours , le plus beau que l'oreille de l'homme

eût jamais entendu , les auditeurs , frappés d'admiration ,

s'écrièrent plus vivement qu'ils n'avaient jamais fait :

Non , nos docteurs et nos Scribes ne sont rien en compa-

raison du Maître qui vient de nous parler.

De son côté , mes chers enfants, le Sauveur, qui , pour

la consolation de ceux qui l'écoutaient , avait coutume d'ac-

compagner ses discours de quelque événement extraordi-

naire dont il faisait comme la conclusion et la preuve de

sa morale , avait tellement disposé les choses , qu'à la

suite de sa prédication il avait ménagé l'occasion d'un

miracle. Dès qu'il fut descendu de la montagne , il se

trouva environné d'une foule innombrable qui l'atten-

dait '.

En même temps un lépreux vint à lui , l'adora et lui

dit prosterné contre terre : Seigneur, si vous voulez , vous

pouvez me guérir. Jésus eut pitié de lui , et étendant sa

main, il le toucha et lui dit : Je le veux, soyez guéri . Dès

qu'il eut parlé , la lèpre de cet homme disparut , et il se

trouva guéri. Jésus le fit retirer aussitôt et lui dit : Gar-

dez-vous bien de dire ceci à personne.

Vous nous demandez peut-être , mes chers enfants ,

pourquoi le Sauveur exigeait de temps en temps le secret

sur les miracles qu'il opérait ? De plusieurs raisons qu'on

1 Nous avons vu le Sauveur prier avant d'instruire ; et après avoir in-

struit , nous le voyons confirmer sa doctrine par des œuvres miraculeuses .

A chaque pas de sa vie publique , nous trouvons la même économie. Oh !

quel exemple pour les maîtres et les supérieurs !
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en donne , la seule qui ait quelque probabilité , c'est qu'il

voulait apprendre à ses disciples et à tous ceux à qui il

devait communiquer le don des miracles, à les cacher au-

tant qu'il serait en leur pouvoir, et à se dérober ainsi

aux applaudissements des hommes. Au reste , conten-

tons-nous de savoir qu'il en avait de très-dignes de sa

sagesse , tirées de la circonstance du temps , du lieu et

des personnes.

Allez seulement vous montrer aux prêtres , continua

Jésus en s'adressant au lépreux , et offrez-leur les présents

exigés par la loi de Moïse en preuve de votre guérison .

Ce fut par déférence pour la loi que le Sauveur l'obligea

à cette démarche. Lui -même accomplit la loi de Moïse

dans tous les points qui le concernaient .

Un pauvre malade , arraché subitement à ses douleurs

et dérobé à une humiliante confusion , a bien de la peine

à ne pas divulguer les bontés de son libérateur et à se

taire sur son pouvoir. Le lépreux était si transporté de

joie , ou qu'il ne comprit pas l'ordre de Jésus-Christ , ou

qu'il ne se crut pas obligé d'obéir. A la vérité , il se retira

de la présence du Sauveur ; mais il dit la chose haute-

ment et la répandit partout . L'imprudence ou la gratitude

attirait au Sauveur un surcroît de peine. La multitude de

ceux qui l'assiégeaient, comme malgré lui, le ménageaient

si peu , que, ne pouvant plus se montrer dans la ville , il

était contraint de se cacher pour prier dans les lieux dé-

serts . Sa tendre charité l'obligea bientôt d'en sortir , et le

fit retourner aux lieux qu'il évitait avec tant de soin . Il

vint donc à Capharnaum , où il trouva ce que sa bonté

prévenante y était venu chercher.
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Un Centurion , c'est-à-dire un officier qui commandait

cent soldats , vint implorer son secours ; il le fit comme

ont coutume de faire les gens de guerre quand ils ont de

la religion et de la foi , de cette manière simple et franche

-qui gagne le cœur des hommes , et qui assure auprès de

Dieu le succès de la prière . Seigneur, dit-il à Jésus , j'ai

chez moi un domestique retenu au lit par une paralysie,

et il souffre de violentes douleurs. Eh bien ! lui dit le

Sauveur, j'irai et je le guérirai .

Ah ! Seigneur, reprit le Centurion confus : Je ne suis

pas digne que vous veniez dans ma maison. Sans sortir

du lieu où vous êtes , dites seulement une parole ' , et le

malade sera guéri . Je sais que les maux les plus opinia-

tres vous obéissent comme font les soldats à leur com-

mandant. Or, moi je ne suis qu'un officier subalterne ,

soumis à l'autorité d'un autre : je n'ai que cent hommes

sous mes ordres . Néanmoins , mes soldats sont si dépen-

dants de mes volontés , que je n'ai qu'à parler pour les

mettre en action. Que je dise à celui-ci : Allez en tel en-

droit , il y va ; que je dise à un autre : Venez, et il vient ;

que je dise à mon domestique : Faites ceci , et il le fait.

Combien plus vous , dont la puissance est souveraine et

1 La traduction littérale de ces paroles : Dic tantum verbo , etc. , pré-

sente un sens admirable et tout - à-fait en rapport avec les paroles que dira

bientôt le Centenier : Dic tantum verbo , dites seulement à votre parole ,

commandez seulement à votre parole , et , semblable à un messager fidèle

et tout-puissant, elle ira , elle fera votre commission, elle guérira mon do-

mestique car vous êtes tout-puissant, et celui qui peut tout opère ce qu'il

veut en parlant, malgré les difficultés et les distances . Nihil enim, dit saiut

Augustin, medium est inter opus Dei, atque præceptum , quia in præcepto

est opus..., quia voluntas Dei potestas est. Homil. in Luc. lib . v , n. 1 .



DE PERSÉVÉRANCE. 75

indépendante , vous ferez-vous obéir de toutes les créa‣

tures par un seul de vos commandements !

Cette profession de foi , noblement et naïvement expri-

mée sous une comparaison militaire , avait sans doute

quelque chose de bien touchant dans la bouche d'un

Gentil. Le Sauveur, sans en être surpris , parce qu'il ne

pouvait l'être de rien , ne laissa pas de marquer l'admi-

ration qu'elle lui causait . Il en profita pour faire aux

Juifs une leçon bien utile.

Je vous l'assure en vérité , leur dit-il , depuis que je

prêche parmi vous je n'ai point trouvé une aussi grande

foi dans Israel . C'est ainsi qu'une multitude de Gentils

viendront de l'orient et de l'occident , et seront admis au

royaume des cieux, et là, ils seront assis au festin éternel

avec Abraham , Isaac et Jacob , en qualité de légitimes

enfants de ces saints Patriarches dont ils auront imité la

foi . Pour les enfants du royaume , c'est-à- dire les Israé-

lites , enfants des Patriarches selon la chair , et destinés à

être les premiers sujets de l'Église , ils seront livrés aux

ténèbres de leur incrédulité , d'où ils passeront dans les

ténèbres éternelles ; là , il y aura des pleurs et des grin-

cements de dents . Allez , dit ensuite le Sauveur au Cen-

tenier, et qu'il vous soit fait selon votre foi : au même

moment où Jésus-Christ parlait , le serviteur fut guéri.

PRIÈRE.

#

O mon Dieu ! qui êtes tout amour, je vous remercie de

nous avoir envoyé un Sauveur pour nous instruire et nous

guérir de toutes les suites du péché. Faites-nous la grâce
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d'aimer, comme il nous l'a recommandé , la pauvreté , les

humiliations , les souffrances ; donnez-nous aussi l'esprit

de prière , afin que nous puissions parvenir à la perfec-

tion que vous demandez de nous.

Je prends la résolution d'aimer Dieu par-dessus toutes

choses, et mon prochain comme moi-même pour l'amour

de vous ; et , en témoignage de cet amour, je veux prier

pour ceux qui me feront du mal.

1
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VII LEÇON.

-
VIE PUBLIQUE DU MESSIE. DEUXIÈME Année.

Résurrection du fils de la veuve de Naïm. Disciples de Jean-Baptiste.

- --
- Multiplication des pains . Pierre marche sur les eaux.

de l'Eucharistie.

tion.

――
Pierre choisi pour chef de l'Église.

--- Promesse

Transfigura-

Après la guérison du serviteur du Centenier , le Sau-

veur fit plusieurs autres miracles . Il guérit une femme

travaillée d'une perte de sang depuis douze ans , il res-

suscita une jeune fille et donna au peuple un grand nom-

bre d'instructions . Ses Apôtres furent envoyés dans les

lieux où il ne pouvait se rendre lui-même , afin d'y prê-

cher le royaume de Dieu , guérir les malades et chasser les

démons. Pour lui , dans le cours de la mission qu'il voulut

faire pendant l'absence de ses douze Apôtres , il s'associa

un certain nombre de disciples qu'il destinait par la suite

à un ministère inférieur , et qui devaient travailler sous

les ordres des premiers ministres. C'est ainsi , mes chers

enfants , que le Sauveur jetait les fondements de la hié-

rarchie ecclésiastique . A dessein de les former à leurs

emplois , il voulut alors les avoir pour coopérateurs et

pour témoins de ses merveilles.

Un jour donc qu'il marchait en leur compagnie , suivi

d'une foule innombrable de peuple , il prit le chemin

d'une ville appelée Naïm. Comme il approchait de la
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porte de la ville , il se trouva , par un de ces hasards ap-

parents qui n'en étaient jamais un pour le Sauveur , qu'on

portait un mort au lieu de sa sépulture .

C'était un jeune homme , fils unique d'une veuve . La

mère suivait le cerceuil , et il y avait avec elle un grand

nombre de personnes de la ville : elle pleurait amèrement.

Dès que le Sauveur la vit , il fut touché de compassion

pour elle. Ne pleurez point , lui dit-il ; puis s'étant ap-

proché , il toucha le cercueil. Ce peu de paroles disaient

beaucoup dans la bouche de l'Homme-Dieu ; elles annon-

çaient un miracle et il l'opéra . Ceux qui portaient le cer-

cueil s'arrêtèrent . Alors , prenant ce ton absolu qui ne

convient qu'à l'Arbitre souverain de la vie et de la mort :

Jeune homme , dit-il , levez-vous , c'est moi qui vous

l'ordonne. Le mort entend , se met sur son séant et com-

mence à parler et Jésus le rend à sa mère.

Tous les spectateurs , et ils étaient en grand nombre ,

furent saisis de crainte. Néanmoins leur admiration éclata

subitement en actions de grâces . Tous s'écrièrent en bé-

nissant le Seigneur : Le grand Prophète a paru parmi

nous , et Dieu a visité son peuple . Cette expression dési-

gnait le Messie et l'heureux temps de sa venue.

Le bruit de ce miracle se répandit dans toute la Judée

et dans tous le pays circonvoisins. Il parvint jusqu'aux

oreilles de Jean-Baptiste qui était alors dans la prison

où l'avait fait mettre le coupable Hérode. Il envoya donc

deux de ses disciples auprès de Jésus pour lui faire cette

question : Est-ce vous qui devez venir , ou bien devons-

nous en attendre un autre. ?

Il n'est pas difficile de pénétrer son dessein. Jean ne
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pouvait ignorer ce qu'était Jésus , lui qui le faisait con-

naître aux autres , ni commencer à douter s'il était le

Messie lorsqu'il faisait des miracles , lui qui l'avait re-

connu pour tel avant qu'il en eût fait . Mais ses disciples ,

toujours trop prévenus en faveur de leur maître , dou-

taient encore si Jésus lui était préférable. Jean voulut

qu'ils le vissent de leurs propres yeux , dont le témoi-

gnage achèverait de les convaincre.

Les deux députés , qui étaient apparemment des plus.

incrédules , étant donc venus trouver Jésus : Jean-Bap-

tiste , lui dirent-ils , nous a envoyés vous dire : Est-ce

vous qui devez venir , ou bien devous-nous en attendre

un autre ? Avant de leur répondre , Jésus fit ce que Jean

avait prévu . Sur-le-champ il fit approcher les infirmes ,

les malades , les aveugles , les boiteux et les possédés qui

étaient dans la foule ; il les guérit et les délivra tous. Puis

se tournant vers les deux envoyés : Allez , leur dit-il ,

rapportez à Jean ce que vous avez ouï et ce que vous

avez vu les aveugles voient , les boiteux marchent , les

lépreux sont purifiés, les sourds entendent , les morts res

suscitent , l'Évangile est prêché aux pauvres. Heureux

quiconque ne se scandalisera pas à mon sujet!

:

Cette réponse est adressée à Jean, parce que la demande

avait été faite en son nom ; mais au fond elle était pour

les disciples , par qui la demande avait été faite. Cette

réponse du Sauveur était sans réplique ; car le prophète

Isaïe prédit qu'au temps du Messie les yeux des aveugles

s'ouvriront , et que les oreilles des sourds entendront ,

qu'alors le boiteux sautera comme le cerf , et que la lan-

gue des muets sera déliée . Il est visible que Notre Sei-
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gneur fait allusion à ces paroles , ce qui fait pour les dis-

ciples de Jean une double preuve , celle des miracles et

celle de l'accomplissement des prophéties.

Dès qu'ils furent partis , le Sauveur prit occasion de

leur ambassade pour faire de son Précurseur un magnifi-

que éloge. Il dit que le temps des promesses a duré jus-

qu'à la venue de Jean- Baptiste ; qu'après sa prédication ,

l'accomplissement doit succéder aux promesses , la vérité

aux figures ; que si les Juifs connaissaient bien Jean-

Baptiste , ils verraient qu'il est le dernier des organes de

la loi , et que le règne du Messie est arrivé.

Mais non, ajoute le Sauveur , vous ne le connaissez pas

plus que vous ne me connaissez ; vous ne profitez pas

mieux de ses discours et de ses exemples que des miens .

Jean-Baptiste s'est montré austère et mortifié , et vous

avez dit , vous autres Pharisiens : Il est possédé du dé-

mon. Le Fils de l'Homme , au contraire , est venu man-

geant et buvant , menant une vie commune et ordinaire ,

et vous dites : C'est un homme de bonne chère , il est

l'ami des Publicains et des pécheurs.

Ainsi , sous quelque forme que la Sagesse se présentat

à eux , les Juifs trouvaient des raisons pour se dispenser

de la suivre . Hélas ! mes chers enfants , combien de Juifs

parmi les Chrétiens ! Le Sauveur concluait par ces tou-

chantes paroles Venez donc à moi , vous tous qui gé-

missez sous le poids de vos misères , qui résistez avec

peine aux attraits de la concupiscence , je vous délivrerai

de vos faiblesses , je soulagerai votre travail , je vous

relèverai de vos chutes . Prenez mon joug sur vos épaules ,

et apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur ,
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et vous trouverez le repos de vos âmes : car mon joug

est doux et mon fardeau léger.

Peu après , Jean-Baptiste fut mis à mort par ordre

d'Hérode. Le Sauveur, de son côté , se rendit à Caphar-

naüm où il ne séjourna que quelques jours . Suivi de ses

Apôtres , il passa la mer de Tibériade , et entra dans une

vaste solitude ; mais les peuples , attentifs à toutes ses

démarches, trouvèrent moyen de l'y joindre pour écouter

ses leçons et obtenir la guérison de leurs maux . C'est

pour les récompenser de leur fidélité en subvenant à leurs

besoins , qu'il multiplia miraculeusement cinq pains et

deux petits poissons , dont il rassasia cinq mille hommes,

sans compter les femmes et les enfants .

Frappé de tant de puissance et de tant de bonté , le

peuple voulut le faire roi . Car, disait- il , c'est bien lui

qui est le Christ , le grand Prophète qui doit venir dans

le monde. Mais , comme ils étaient faussement persuadés

que le Christ porterait la couronne temporelle d'Israel ,

Jésus , pour les détromper, s'échappa et s'enfuit sur une

montagne, où il passa seul toute la nuit en oraison .

Durant ce temps, les Apôtres naviguaient avec bien de

la peine sur la mer de Tibériade. Une grande tempête

menaçait de les engloutir. Le Sauveur fut touché de leur

détresse. Vers la pointe du jour il descendit de la mon-

tagne et vint à eux en marchant sur les flots. Ce spectacle

les remplit d'une telle crainte qu'ils poussèrent un cri

d'alarme. Jésus les rassura en leur disant : Ayez con-

fiance , c'est moi , ne craignez point. Pierre , selon sa

coutume , plus aisé à raffermir et plus prompt à s'en-

flammer que les autres Apôtres, signala son tendre amour

6T. III.
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pour son divin maître. Seigneur , lui cria-t-il , si c'est

vous , ordonnez que j'aille à vous en marchant sur les

eaux. Le Sauveur lui dit : Venez. Et Pierre vint à lui en

marchant sur les eaux .

Tous ces miracles, et surtout celui de la multiplication

des pains, n'étaient que le prélude et l'annonce d'un autre

bien plus admirable. Par cette multiplication merveil-

leuse , le Fils de Dieu avait voulu préparer les esprits

au grand prodige de l'Eucharistie. En effet , dès le soir

même , étant de retour à Capharnaüm , il annonça au

peuple qui était venu l'écouter, plus nombreux que la

veille , qu'il leur donnerait un pain meilleur que celui

dont il les avait rassasiés , un pain plus céleste que

la manne dont leurs pères s'étaient nourris dans le

désert.

C'est moi , leur dit-il , qui suis le pain vivant descendu

du ciel . Vos pères ont mangé la manne dans le désert , et

ils sont morts. Mais pour ce pain descendu du ciel dont

je vous parle, il est tel que celui qui en mange ne mourra

point. C'est moi , je vous le dis encore, c'est moi qui suis

descendu du ciel , c'est moi qui suis le pain vivant ; qui-

conque mangera de ce pain , recevra le germe de l'im-

mortalité et le gage d'une vie éternellement heureuse . Ce

pain que je vous donnerai quand le temps sera venu ,

c'est ma chair qui sera immolée pour le salut du monde.

Les Juifs , d'ailleurs si grossiers et si difficiles à per-

suader, comprirent parfaitement que le Sauveur promet-

tait sa chair pour être réellement et véritablement man-

gée. S'il y eut division parmi eux , ce ne fut pas sur la

manière d'entendre la promesse , mais sur la manière
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dont elle serait exécutée . Ils disputaient donc entre eux ,

disant : Comment cet homme- ci peut- il nous donner sa

chair à manger?

Loin de les détromper, le Sauveur ne répondit à leur

embarras que par une nouvelle confirmation de sa doc-

trine. En vérité , reprit-il , en vérité je vous le dis ; si

vous ne mangez la chair du Fils de l'Homme , et si vous

ne buvez son sang , vous n'aurez point la vie en vous. Au

contraire, celui qui mangema chair et qui boit mon sang,

a la vie éternelle. Il en porte le gage dans lui-même , et

je le ressusciterai au dernierjour , pour lui faire posséder

un bonheur qui ne finira jamais ; car ma chair est vrai-

ment une nourriture, et mon sang est vraiment un breu-

vage. Celui qui mange ma chair et qui boit mon sang ,

demeure en moi et moi en lui . Et de même que mon

Père, qui est le Dieu vivant , m'a envoyé sur la terre , et

que je ne vis que pour mon Père ; ainsi , celui qui me

mange vivra pour moi. Je vous le répète , c'est ici le pain

descendu du ciel . Il n'en est pas comme de vos pères qui

ont mangé la manne et qui sont morts ; celui qui mange

ce pain-ci vivra éternellement .

Telle fut , mes chers enfants , l'annonce du grand

mystère de nos autels , mystère qui tient une si grande

place dans le plan de la Rédemption. En effet , quel était

le but de l'Incarnation , sinon de rapprocher l'homme et

Dieu , séparés par le péché , en les unissant d'une union

intime et permanente? Or, comment opérer cette union ,

si ce n'est par la Communion ? comment rendre à l'homme

cette vie surnaturelle qu'il puisait dans son union pri-

mitive avec Dieu , ainsi que le corps puise sa vie dans
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son union avec l'âme? Encore par la communion , et

voici de quelle manière s'accomplit ce mystère.

La vie réside en Dieu comme dans sa source ; de là

elle se répand sur l'humanité de Jésus-Christ , qui lui

est unie. A son tour , l'humanité de Jésus-Christ s'unit

aux hommes par la manducation , et leur communique la

vic dont elle est remplie et toute pénétrée. Cette vie se

prend dans le sens le plus étendu et le plus excellent .

C'est en même temps la vie de la grâce , la vie de la

gloire , et même la vie naturelle qui consiste dans l'union

éternelle de l'âme avec le corps.

En voyant le Sauveur insister avec tant de force sur la

manducation de sa chair , il y en eut parmi ses disciples

qui se dirent entre eux : Ce discours est dur , et comment

le concevoir? Ils disaient cela à voix basse ; mais Jésus

connaissant en lui- même qu'ils en murmuraient , leur

dit : Cela vous scandalise ! que sera-ce donc lorsque vous

aurez vu le Fils de l'homme remonter où il était aupara-

vant , et qu'il faudra néanmoins croire que cette chair ,

en même temps qu'elle est au ciel , est donnée en nourri-

ture sur la terre ? Ainsi le Sauveur n'adoucit , ne change

en rien le sens de ses paroles . Il a promis de donner sa

chair à manger et son sang à boire ; il affirme , il répète

qu'il en sera ainsi , même après son ascension dans le

ciel. Comment douter quand un Dieu a parlé.

Après ce discours , le Sauveur quitta Capharnaüm et

parcourut divers cantons de la Galilée . C'est dans ce

nouveau voyage qu'il confondit les Pharisiens , en mon-

trant leur hypocrisie et le ridicule de leurs traditions

superstitieuses . Il guérit aussi la fille de la Cananéenne ,
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fit plusieurs autres miracles ; et surtout il annonça le

grand miracle de sa résurrection.

Les Scribes et les Pharisiens lui demandèrent quelque

signe extraordinaire dans le ciel et dans les airs . Mais

Jésus , à qui , si l'on peut parler de la sorte , les miracles

échappaient quand ils étaient sollicités par une humble

confiance , n'avait garde de les prodiguer à une curiosité

orgueilleuse. Cette race perverse , dit- il , demande un

miracle dans le ciel , et il ne lui sera point donné ; elle

n'en aura point d'autre que celui du prophète Jonas . Car,

comme ce Prophète fut trois jours et trois nuits dans le

ventre de la baleine , ainsi le Fils de l'Homme sera trois

jours et trois nuits dans le cœur de la terre. Jonas sorti

vivant du sein de la baleine , fut un miracle si grand

pour les Ninivites , qu'ils crurent à sa parole et firent

pénitence ; de même , le Fils de l'Homme sorti du tom-

beau trois jours après sa mort , sera le grand miracle ré-

servé à cette génération , afin qu'elle croie à mes paroles .

Dans le cours du même voyage le Sauveur fit à saint

Pierre la magnifique promesse de l'établir prince de

son Église. On était arrivé près de la ville de Césarée de

Philippe , Notre Seigneur demanda à ses Apôtres : Que

dit-on du Fils de l'Homme? Ses Disciples répondirent :

Les uns disent que c'est Jean-Baptiste , les autres Élie ,

les autres Jérémie ; d'autres , que c'est un des anciens

Prophètes qui est ressuscité . Et vous , leur demanda le

Sauveur , qui dites-vous que je suis ? Simon Pierre ,

prenant la parole , lui dit : Vous êtes le Christ , le Fils

du Dieu vivant. Jésus lui répartit : Vous êtes heureux ,

Simon , fils de Jonas ; car ce n'est point la chair et le
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sang qui vous l'a révélé , mais mon Père qui est dans le

ciel.

9

Ensuite , lui rendant en quelque sorte témoignage

pour témoignage , et voulant lui apprendre ce qu'il était

et ce qu'il serait toujours dans ses successeurs : Et moi ,

ajouta le Sauveur , je vous dis que vous êtes Pierre , et

sur cette pierre je bâtirai mon Église , et les portes

c'est- à-dire les puissances de l'enfer , ne prévaudront

point contre elle. Je vous donnerai les clefs du royaume

des cieux tout ce que vous lierez sur la terre , sera lié

dans le ciel ; et tout ce que vous délierez sur la terre ,

sera délié dans le ciel.

Il annonça ensuite sa Passion aux Apôtres , les op-

probres , les outrages indignes , la mort enfin qu'il allait

bientôt souffrir. L'immortalité promise à l'Église en

dépit de l'enfer et des passions humaines conjurées contre

elle , jointe à l'accomplissement visible de cette promesse

depuis dix-huit siècles suffit sans doute pour nous prou-

ver la divinité du Sauveur et lever à nos yeux le scandale

de la croix. Mais les Apôtres ne devaient point être té-

moins de ce miracle. Pour affermir leur foi contre le

scandale de ses humiliations , le Sauveur ménagea un

nouveau miracle dont le but était de prouver avec évi-

dence qu'il était bien réellement le Fils de Dieu , Dieu

lui-même, et que , s'il souffrait , c'était parce qu'il le

voulait bien.

1 Dans l'Écriture , les portes signifient souvent la puissance. En voici la

raison : c'était aux portes des villes que les anciens , les magistrats , en un

mot, les puissants et les chefs de la ville s'assemblaient pour rendre la jus-

tice. De là est venu l'usage de prendre le mot porte pour puissance.
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En effet, six jours après , ce divin Maître se trouvait

avec ses disciples au pied d'une haute montagne , envi-

ronnné d'une grande multitude à qui il avait expliqué à

son ordinaire les vérités du salut . L'instruction finie , il

se retira sur la montagne pour prier. Il se fit accompa

gner de Pierre et des deux frères Jacques et Jean , fils de

Zébédée. Il voulut ainsi que les trois disciples qu'il avait

choisis d'avance pour être les seuls témoins de l'ennui ,

de la crainte et de la tristesse accablante de son agonie

dans le jardin des Olives la veille de sa mort , fussent

aussi les seuls spectateurs de sa gloire sur la montagne

où il les conduisait.

Elle était haute et déserte. Dès qu'on y fut monté ,

Jésus se mit en oraison. Pierre et ses deux compagnons ,

fatigués de la route , s'endormirent. Tandis que le Sau-

veur veillait et que ses Disciples dormaient , la figure

du Maître parut tout autre. Son visage devint rayonnant

comme le soleil ; ses habits parurent resplendissants et

d'une blancheur égale à celle de la neige ; l'art du plus

habile foulon n'eût pu atteindre à l'éclat d'une si belle

couleur. Tout-à-coup il parut deux hommes qui s'entre-

tenaient avec lui de ce qu'il devait souffrir à Jérusalem.

Cependant les Disciples s'éveillèrent , et ils virent la

gloire de Jésus et les deux personnages qui étaient avec

lui. Moïse et Élie allaient le quitter, lorsque , charmé de

la gloire de son maître , et goûtant une partie de la joie

dont elle remplit les Saints qui la voient dans tout son

éclat , Pierre dit à Jésus : Maitre , il est bon pour nous

d'être ici. Si vous voulez , dressons-y trois tentes : une

pour vous , une pour Moïse , et une pour Élie. Le Sauveur



88 CATÉCHISME

ne lui répondit rien , mais tandis qu'il parlait encore ,

une nuée lumineuse , comme un pavillon céleste , les cou-

vrit de son ombre rayonnante : Moïse et Élie s'enfon-

cèrent dans la nue et disparurent. Ce spectacle jeta la

frayeur dans l'âme des Apôtres ; et ce qui y mit le comble

fut une voix céleste qui sortit de la nue , et qui disait :

C'est ici mon Fils bien-aimé en qui j'ai mis toutes mes

complaisances , écoutez-le . Tandis que sa voix se faisait

entendre , il ne se trouva que Jésus tout seul , afin qu'il

ne fût pas douteux que c'était de lui seul qu'elle par-

lait.

A cette voix , les Apôtres , qui jusque là s'étaient un

peu soutenus , tombèrent tout tremblants le visage contre

terre ; mais Jésus s'approchant , les toucha et leur dit :

Levez-vous et n'ayez point de peur . Alors , levant les

yeux et les jetant de tous côtés , ils ne virent plus avec

eux que Jésus revenu à son état ordinaire ; c'est-à -dire

que le Sauveur arrêta de nouveau ces torrents de lumière

qui faisaient continuellement effort pour se répandre de

la divinité sur son humanité sainte . L'état glorieux dans

lequel il venait de se montrer , était son état naturel , et

le miracle n'était pas qu'il eût paru quelques moments

dans cette gloire propre du Fils unique du Père , mais

que, par un effet de sa toute-puissance , il la renfermat

au dedans de lui-même , et qu'il l'empêchât de frapper et

d'éblouir tous les yeux.

PRIÈRE.

O mon Dieu ! qui êtes tout amour , je vous remercie de

nous avoir envoyé un Sauveur qui , non content de gué-

1
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rir toutes nos misères , a voulu nous communiquer une

vie divine en nous donnant sa chair et son sang pour

nourriture.

Je prends pour résolution d'aimer Dieu par-dessus

toutes choses , et mon prochain comme moi-même pour

l'amour de Dieu ; et , en témoignage de cet amour , je

ne négligerai rien pour me préparer à la sainte Commu-

nion.
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VIII® LEÇON.

---VIE PUBLIQUE DU MESSIE. DEUXIÈME ANNÉE.

Fossédé guéri. Parabole du débiteur .-

et de charité. — L'unique nécessaire.
- -

Exemple et leçon de douceur

- Aveugle-né guéri.

Le Sauveur descendit de la montagne sur laquelle il

s'était transfiguré, en s'entretenant avec ses trois Apôtres

des circonstances de sa Passion. Il trouva les neuf autres

environnés d'une foule immense qui , du plus loin qu'elle

l'aperçut , s'empressa de venir à sa rencontre et de lui

témoigner la joie que causait son retour.

Personne, mes chers enfants , ne le désirait plus ardem->

ment qu'un père affligé , dont le fils , possédé du démon,

n'avait pu être guéri par les neuf Apôtres. L'empresse-

ment du père était grand , mais la vivacité de sa foi sem-

blait ne pas répondre à l'ardeur de ses désirs . Croyez-

vous, lui dit le Sauveur , que j'aie le pouvoir de faire ce

que vous me demandez ? rien n'est impossible à celui

qui croit. Oui, Seigneur , lui répondit-il , je crois , mais je

vous en conjure , fortifiez mon peu de foi . Esprit im-

monde , dit alors le Sauveur , sors du corps de cet enfant,

et que jamais il ne t'arrive d'y rentrer à ces mots l'en-

fant fut délivré .

Notre Seigneur partit ensuite avec ses douze Disciples,

et parcourut une partie de la haute Galilée , en se diri-

geant vers Jérusalem . C'est dans le cours de ce voyage
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qu'il paya le tribut à César , et qu'il donna à ses Apôtres

des instructions admirables sur l'humilité, le scandale et

la charité.

Pour leur fairesentir toute l'indignité de la conduite de

celui qui refuse de pardonner , il leur raconta la parabole

suivante. Il arrive entre Dieu et l'homme quelque chose

de semblable à ce qui se passe entre un roi de la terre et

ceux de ses sujets à qui il demande raison du maniement

de ses deniers. L'examen des comptes étant ouvert , on

présenta au roi un de ses sujets qui lui devait dix mille

talents : il n'avait pas de quoi satisfaire. Qu'on le saisisse,

ordonne le prince , qu'on le vende , lui , sa femme , ses

enfants, ses biens, et que ce qui en reviendra soit employé

au paiement de sa dette. Ah ! seigneur , répondit le mal-

heureux en se jetant aux pieds de son maître , ayez pa-

tience , et je vous rendrai tout ce qui vous est dû. Le roi ,

touché de compassion , lui remit gratuitement ce qu'il

devait, et le renvoya quitte de tout.

Celui-ci sortait de la présence du roi , lorsqu'il rencon-

tra un de ses compagnons qui lui devait cent deniers ,

somme bien modique en comparaison de celle dont on

venait de lui faire la remise : il se jeta sur ce malheureux,

et, le prenant à la gorge , il l'étouffait disant : Paie-moi

ce que tu me dois. Le pauvre serviteur se courba à ses

pieds : Ayez patience , lui dit-il , et je vous rendrai tout

ce que je vous dois . L'autre ne voulut pas , et sur-le-

champ il le fit conduire en prison , où il ordonna qu'on le

retînt jusqu'à l'entier paiement de sa dette.

Témoins de cette inhumanité , les autres serviteurs en

furent vivement contristés. Ils coururent apprendre à
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leur maître tout ce qui venait de se passer. Alors, le prince

fit appeler ce serviteur dont il entendait des choses si atro-

ces : Méchant serviteur , lui dit-il , à votre simple prière

je vous ai remis toute votre dette , et souvenez-vous de

quelle somme vous m'étiez redevable. Ne fallait-il donc

pas que , pour une somme bien moindre , vous eussiez

pitié d'un de vos compagnons , comme moi-même j'ai eu

pitié de vous ? Le prince , irrité , ordonna qu'il fût livré

aux exécuteurs de la justice jusqu'à ce qu'il eût acquitté

toute sa dette . C'est ainsi , conclut le Sauveur , que mon

Père céleste en usera , si vous , à qui il a pardonné , et à

qui il pardonne tant de péchés , vous ne remettez pas de

bon cœur les offenses que vos frères auront commises en-

vers vous .

Durant le cours de cette instruction et de plusieurs au-

tres dont elle fut accompagnée , le Sauveur continuait sa

marche vers Jérusalem . Parvenu sur les confins de la Sa-

marie , il fit prendre les devants à quelques-uns de ses

Disciples pour annoncer sa venue à l'endroit où il devait

s'arrêter . Les envoyés arrivèrent à une ville des Samari-

tains dont les habitants refusèrent de lui donner l'hospi-

talité, parce qu'il allait à Jérusalem . Ses Disciples indignés

vinrent retrouver leur maître , et lui dirent : Seigneur ,

voulez-vous que nous fassions tomber sur eux le feu du

Ciel ?

Votre aimable Sauveur, mes chers enfants , se tournant

vers eux , les regarda avec un visage sévère et leur dit

sur le ton du reproche : Allez , vous ne savez pas de quel

esprit vous devez être animés. Le Fils de l'Homme n'est

pas venu sur la terre pour perdre les âmes , mais pour les
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sauver. Notre Seigneur reçut l'affront sans se plaindre

et chercha un autre asile. C'est alors qu'il envoya ses

soixante - douze disciples prêcher dans la Galilée : lui-

même ne manqua pas d'occupation.

Un jour ce divin Maître eut à confondre la malignité

d'un Scribe ou docteur de la loi , qui se mit en tête de

s'assurer jusqu'où allait la capacité de cet homme dont

la réputation se soutenait si constamment dans toutes les

parties de la Palestine . Il vint donc le trouver et lui dit :

Maître , que faut-il que je fasse pour obtenir la vie éter-

nelle ? La question était bien vague , et cachait un piége

sous sa trop grande universalité ; mais c'était un piége où

fut pris celui qui l'avait tendu . N'avez- vous pas lu la loi ,

répondit Jésus ? Que vous apprend -elle sur les choses

nécessaires au salut ?

On peut réduire la loi tout entière , reprit le docteur ,

à deux grands préceptes qui sont le fondement des au-

tres , et qui les renferment tous : Vous aimez le Seigneur

votre Dieu de tout votre cœur, de toute votre âme et de

toutes vos forces , et avec cela vous aimez votre prochain

comme vous-même. Vous avez parfaitement répondu , lui

dit le Sauveur, faites cela et vous aurez la vie éternelle.

Ainsi , aimer Dieu et le prochain , c'est-à - dire tous les

hommes, voilà l'unique chose que Dieu demande de nous ;

voilà la fin de la loi de Moïse, la fin des Prophéties , la

fin de l'Évangile , le dernier mot de toutes choses ; voilà

toute la Religion . Qui osera dire qu'elle est impraticable?

Après cette grande lecon , le Sauveur continua sa route

vers Jérusalem. Il arriva sur le soir à Béthanie , c'était

un bourg voisin de la capitale . Jésus s'y arrêta et reçut
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l'hospitalité d'une famille qui lui fut toujours sincèrement

attachée. C'était la famille de Lazare et de ses deux sœurs

Marthe et Marie.

Marie , la plus jeune des deux sœurs , se mit aux pieds

du Sauveur pour écouter ses divines leçons. Marthe , au

contraire , s'occupait avec empressement à préparer le

repas que Jésus voulait bien prendre avec cette sainte

famille. Ne pouvant y suffire , elle vint trouver le Sau-

veur, et lui dit : Seigneur, vous ne faites pas réflexion

que ma sœur me laisse seule chargée de tous les détails

du service ; dites-lui , je vous prie , de venir m'aider . Le

divin Maître , qui ne manquait jamais de rapporter aux

choses du Ciel les discours les plus communs , profita de

l'occasion pour nous donner à tous , dans la personne de

Marthe , une in struction d'autant plus utile , qu'elle est

d'une pratique plus journalière pour les âmes même zé-

lées et vertueuses. Marthe, Marthe, lui dit-il , vous êtes in-

quiète; votre esprit est partagé à cent choses différentes ;

songez, en les faisant , qu'il n'en est qu'une nécessaire.

Marie, votre sœur, a choisi la meilleure part qui ne lui

sera point ôtée . Jésus parlait de l'affaire du salut , et c'est

celle-là qu'il appelle l'unique nécessaire. L'action et les

soins de Marthe étaient bons en eux-mêmes , mais ils

tendaient moins directement au salut que l'occupation de

Marie , attentive à la parole de Dieu ; aussi est - elle dite

avoir pris la meilleure part.

Le Sauveur partit le lendemain pour Jérusalem. A

peine y fut-il arrivé , qu'une multitude de peuple l'envi-

ronna pour écouter ses discours . Les princes des prê-

tres, jaloux de sa réputation , résolurent de se saisir de sa



DE PERSÉVÉRANCE. 95

personne ; mais l'entreprise manqua : l'heure du Fils de

l'Homme n'était point encore arrivée. Il prêcha même

plusieurs fois dans le Temple. Ses ennemis eurent beau

chercher à le surprendre dans ses paroles , ils furent

forcés de dire comme le peuple : Jamais homme n'a parlé

comme cet homme. Hélas ! ce magnifique hommage de-

meura stérile ; ils ne se convertirent point. Le Sauveur ne

manqua pas de leur annoncer les châtiments affreux que

leur incrédulité attirerait sur leurs têtes : tout fut inutile .

Aussi , lorsque la fête des Tabernacles fut passée, le Sau-

veur s'empressa de quitter cette ville endurcie et altérée

de son sang. Ne voyez-vous pas ici , mes chers enfants ,

une ressemblance bien frappante entre les savants de

Jérusalem et les savants de nos jours ? Combien d'hom-

mes parmi nous qui ont sans cesse sur les lèvres les louan-

ges du Christianisme , qui l'admirent dans sa morale ,

dans ses instructions, dans ses arts , et qui se mettent peu

enpeine de conformer leur conduite à ses lois ! Nous avons

beau leur dire que ces louanges et cette admiration stérile

ne les soustraient pas aux châtiments dont Dieu menace

les contempteurs de ses volontés saintes , ils rient de

nos paroles. Que nous reste-t-il , sinon à prier pour les

aveugles volontaires qui ont des yeux pour ne point voir

et des oreilles pour ne pas entendre ?

Le Sauveur venait de sortir du Temple et se retirait

avec ses Apôtres , sans être suivi de ses ennemis , lors-

qu'il rencontra sur son chemin un homme aveugle de

naissance . Le Sauveur arrêta sur lui ses regards . Ses

Apôtres lui demandèrent : Maître , est-ce en punition.

d'une faute dont cet homme soit personnellement cou-
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pable, qu'il est né aveugle , ou bien est- ce le châtiment

des péchés de ses parents ? Non , répondit Jésus , ce n'est

ni pour les péchés de cet homme , ni pour ceux de ses

parents , que Dieu a permis qu'il soit né aveugle .

Il est vrai que les maladies , les adversités et la mort ,

ne sont entrées dans le monde qu'à la suite du péché ,

mais Dieu , qui les fait servir quand il lui plaît à la pu-

nition des pécheurs , les emploie souvent à la perfection

des justes et à la manifestation de sa gloire. Or, c'est

uniquement sa gloire , ajouta le Sauveur, que Dieu s'est

proposée dans l'infirmité de cet homme. Il l'a destiné à

faire éclater les merveilles de sa puissance. En disant ces

mots, il cracha à terre , et ayant détrempé de la poussière

avec sa salive , il en frotta les yeux de l'aveugle. Allez , lui

dit-il , lavez-vous dans les bains de Siloë. L'aveugle obéit,

se lava les yeux , reçut la vue et retourna chez lui plein

de joie.

Jamais miracle ne fut examiné avec plus de rigueur,

et ce ne fut pas un mal. Dès que l'aveugle fut de retour ,

le bruit de sa guérison se répandit, et de tous les quar-

tiers de la ville , on courut chez lui pour s'en assurer. Les

voisins , aussi bien que ceux qui l'avaient vu cent fois

leur demander l'aumône , se disaient les uns aux autres :

N'est-ce pas là l'aveugle qui était assis aux carrefours , et

qui mendiait ? C'est lui-même , assuraient les uns. Non ,

disaient les autres, c'est quelqu'un qui lui ressemble. Pas

du tout , disait l'aveugle , c'est bien moi : le doute cessa

bientôt sur sa personne.

A l'égard de la guérison , on en jugeait par ses yeux,

il restait à savoir de quelle manière elle s'était opérée .
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Comment , lui demandait-on , vos yeux se sont- ils ou-

verts ? L'aveugle répondit : Cet homme , qui s'appelle

Jésus , a détrempé de la terre avec sa salive , il m'en a

frotté les yeux , et il m'a dit : Allez aux bains de Siloë, et

lavez-vous. J'y suis allé , je me suis lavé et je vois . Mais

qu'est devenu , reprirent les assistants , l'homme qui vous

a donné cet ordre ? Je n'en sais rien , répliqua l'aveugle .

Ces premières perquisitions finies , on ne se crut pas

dispensé de prendre de nouvelles assurances et de con-

sulter des personnes en réputation d'habileté, pour savoir

ce qu'on devait croire du miracle et ce qu'il fallait en

conclure. On conduisit donc aux Pharisiens l'homme au-

trefois aveugle. Ils lui firent subir un nouvel interroga-

toire , et supposant sur le témoignage public qu'il était né

aveugle , ils lui demandèrent comment il avait recouvré

la vue. L'innocence et la simplicité ne redoutent point les

questions. Celui à qui je dois la vue , répondit-il , m'a mis

de la boue sur les yeux , je me suis lavé par son ordre aux

bains de Siloë , et je vois . La netteté de la déclaration

mit la division parmi les juges . Tous voulaient éluder les

conséquences de ce miracle qui prouvait si bien le pou-

voir divin de celui qui l'avait opéré , mais ils ne s'accor-

daient pas sur les moyens de le récuser : voici à quelle

pitoyable ressource ils s'arrêtèrent.

C'était un jour de sabbat que Jésus avait fait de la

boue avec la poussière et sa salive : il avait envoyé ce

jour-là jusqu'aux bains de Siloë l'aveugle qu'il voulait

éclairer. Il n'y avait rien dans ces deux actions qui fût le

moins du monde contraire à la loi . Néanmoins quelques-

uns dirent : Quoi qu'il en soit de la guérison de l'aveu-

T. III. 7
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gle , un homme qui ne garde pas le sabbat ne peut être

l'envoyé de Dieu . D'autres disaient : Puisque cet homme

est un pécheur, un violateur du sabbat , il ne peut avoir

opéré une merveille aussi éclatante. Tous ces raisonne-

ments n'aboutissaient à rien et ne satisfaisaient point les

bons Israélites .

Les Pharisiens , déconcertés , firent donc à l'aveugle

une seconde question aussi propre que leur division à

découvrir leur embarras. Et vous , lui demandèrent-ils,

que dites-vous de cet homme qui vous a ouvert les yeux ?

Je dis que c'est un Prophète, répondit l'aveugle . Poussés

à bout, les Pharisiens se mirent à nier que cet homme

eût jamais été aveugle, et à dire qu'il supposait une fausse

guérison. Ils firent donc venir le père et la mère. Est-ce

là votre fils , leur dirent-ils ? est-il né aveugle? Si cela

est , comment voit-il maintenant des deux yeux ? Nous

savons bien, répondirent-ils , que c'est là notre fils; nous

savons encore qu'il était aveugle depuis sa naissance ;

mais comment il voit maintenant, nous ne le savons pas ;

nous savons aussi peu quel est l'homme qui lui a rendu

la vue. Interrogez notre fils ; il est en âge de vous ré-

pondre.

Les parents de l'aveugle savaient bien de quelle ma-

nière le miracle s'était opéré , mais ils n'eurent pas le

courage de le dire. Car les Juifs de Jérusalem, c'est- à-dire

les Pharisiens et les Princes du peuple , étaient déjà con-

venus de chasser de la Synagogue , comme gens excom-

muniés , tous ceux qui feraient profession de croire que

Jésus était le Christ. C'est pourquoi le père et la mère de

l'aveugle rejetèrent sur lui tout le danger de la réponse ,



DE PERSÉVÉRANCE. 99

en disant aux Pharisiens qu'il était en âge de les satisfaire.

Les Pharisiens le firent donc appeler de nouveau , et

se donnant un grand air de religion : Prenez garde , lui

dirent-ils , à ce que vous allez faire ; redoutez la présence

du souverain juge qui vous écoute , et rendez gloire à

Dieu : nous savons que cet homme est un pécheur. Si

Jésus est un pécheur , reprit l'aveugle avec beaucoup de

liberté, je n'en sais rien ; tout ce que je sais, c'est que j'é-

tais aveugle, et que je vois . Qu'a-t-il donc fait pour vous

donner l'usage des yeux ? Je vous l'ai déjà dit , répondit

l'aveugle , pourquoi me le demandez-vous une seconde

fois? Est-ce que vous auriez envie de devenir ses disci-

ples ? car pour moi, je vous déclare que je le suis ! Sois-le

si tu veux , lui dirent les Pharisiens en colère , et en pro-

nonçant des malédictions contre lui ; pour nous , nous

sommes les disciples de Moïse. Nous savons que Dieu a

parlé à Moïse, tandis que cet homme, nommé Jésus , nous

ne savons d'où il est , ni de quelle part il vient , si c'est

de la part de Dieu ou de la part du démon.

Et voilà justement , répondit l'aveugle , ce qu'il y a de

singulier ; que vous, qui vous piquez d'être savants, vous

ne sachiez pas de quelle part vient cet homme qui a eu le

pouvoirde m'ouvrir les yeux. Pour nous , pauvres igno-

rants , nous savons que les pécheurs publics n'ont pas le

pouvoir de faire de tels miracles ; ceux qui ont ce pouvoir

sont les amis de Dieu. Et encore , de quel miracle s'agit-

il? D'un prodige sans exemple depuis l'origine des siècles ,

de la guérison d'un aveugle-né. Si celui qui m'a rendu

l'usage des yeux n'était pas l'envoyé de Dieu, aurait il pu

faire rien de semblable?
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A ces réponses , qui étaient sans réplique , la colère des

Pharisiens ne connut plus de bornes. Tu es un malheu-

reux, dirent-ils à l'aveugle, tu es tout couvert de crimes .

Il te sied bien de venir faire la leçon à tes maîtres : et ils

le mirent à la porte. Le Sauveur apprit que le pauvre

aveugle dont il avait eu pitié venait d'être honteusement

chassé par les Pharisiens. Il s'empressa de le chercher, et

lui dit en l'abordant : Croyez-vous au Fils de Dieu ? Quel

est-il, répondit l'aveugle , afin que je fasse ma profession

de croire en lui ? C'est moi qui vous ai guéri , moi qui vous

parle , lui dit le Sauveur. Oui , Seigneur , répondit l'aveu-

gle avec transport , oui , je crois . Et se jetant aux genoux

du Sauveur , il se prosterna devant lui et l'adora.

Et nous aussi , mes chers enfants , aveugles-nés guéris

par Jésus , sachons le remercier de nous avoir appelés à

l'admirable lumière de son Évangile . Imitons l'aveugle

dont nous venons de lire l'histoire , et que la simplicité de

sa foi , son courage , sa reconnaissance soit le modèle de

la nôtre.

PRIÈRE.

O mon Dieu ! qui êtes tout amour ; je vous remercie

de nous avoir envoyé un Sauveur dont la vie tout entière

n'a été qu'un continuel bienfait : donnez-nous la foi de

l'aveugle-né, le tendre amour de Marthe et Marie pour ce

divin Sauveur.

Je prends la résolution d'aimer Dieu par-dessus toutes

choses et mon prochain comme moi-même pour l'amour

de Dieu ; et , en témoignage de cet amour, je veux par-

donner de bon cœur à ceux qui m'auront offense.
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IX LEÇON.

VIE PUBLIQUE DU MESSIE.
- TROISIÈME ANNÉE.

Brebis égarée. Petits Enfants bénis . - Annonce de la Passion. -
-

Zachée converti.

Toutes les paroles , tous les miracles , toutes les dé-

marches du Messie avaient le même but , la rédemption

de l'homme. Par ses paroles , il dissipait les ténèbres de

l'erreur et de l'ignorance ; par ses miracles , il prouvait

sa divinité ; par ses démarches , il témoignait sa tendre

compassion pour nos misères . En un mot , sa vie tout

entière tendait à tirer le genre humain du déplorable état

dans lequel le péché l'avait précipité. Par sa bonté et sa

familiarité il voulait dissiper cette crainte universelle et

servile que l'homme avait de Dieu. Tout en lui disait :

Ne tremblez plus, Dieu est apaisé ; quel que soit votre

crime, ayez confiance : mon Père vous tend les bras pour

vous recevoir. Ce fut, mes chers enfants, pour montrer

directement cette consolante vérité qu'il raconta la pa-

rabole de l'Enfant prodigue et celle du bon Pasteur :

recueillez-vous pour l'entendre .

Un berger , dit-il , a un troupeau de cent brebis . Il

les aime toutes , et il les garde avec précaution . Malgré

sa vigilance, une de ses ouailles vient à s'égarer. N'est-il

pas vrai qu'il ne s'en est pas plus tôt aperçu , qu'il laisse

les quatre-vingt-dix-neuf autres dans les gras pâturages
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du désert , et qu'il court avec empressement après la

brebis qui a quitté le pasteur? Il la cherche de tous côtés,

il ne se donne point de repos qu'il ne l'ait retrouvée , et

lorsqu'il a le bonheur d'y réussir , il ne lui adresse pas

de reproches , il ne la bat pas , mais il la met sur ses

épaules et la rapporte lui-même à la bergerie, afin de lui

épargner la fatigue du retour. Arrivé à la maison , il

assemble ses amis et ses voisins . Félicitez-moi, leur dit-il,

et prenez part à ma joie , j'ai retrouvé la brebis que

j'avais perdue.

Voilà , conclut le Sauveur , le portrait de votre Père

céleste . Je vous le dis , la conversion d'un pécheur cause

dans le Ciel une joie plus grande et plus vive , que la

persévérance de quatre-vingt-dix-neuf justes , qui , ne

s'étant point égarés , n'ont pas besoin de pénitence.

Et maintenant quel pécheur craindra de retourner à

Dieu ? Mais quoi ! la brebis remise dans le bercail , est-

elle plus aimable pour s'être long-temps égarée ? Le pé-

cheur est-il plus digne de faveurs , pour avoir mérité de

sévères châtiments ? Non, sans doute, mais c'est que la

joie du recouvrement se mesure à la douleur qu'avait

causée la perte . Un juste persévérant s'attire une estime

uniforme , et jouit d'une complaisance toujours égale.

Un pécheur converti fait cesser des regrets , il essuie des

larmes , il donne de la consolation , il ranime une joie

qui paraissait éteinte pour toujours .

A la parabole de la brebis perdue , le Sauveur en

ajouta une autre plus consolante encore , uniquement

destinée à confondre le juste orgueilleux , et à encourager

le pécheur repentant.
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S'adressant aux Pharisiens qui lui reprochaient de

prodiguer aux pécheurs les soins de sa tendresse , il dit :

Un homme avait deux enfants ; le plus jeune des deux

dit à son père : Donnez-moi la portion de bien qui doit

me revenir. Et le père , divisant ses biens en deux por→

tions , donnaà chacun de ses fils la part qui lui appartenait.

Un jeune homme, avec de grands biens et trop de

liberté , court toujours de grands risques. Le cadet des

deux frères ne tarda pas à l'éprouver. Peu de temps après

celui du partage , il rassemble tout son patrimoine. Il

part, et, pour ne plus voir ni son père ni la maison pa-

ternelle , il va dans un pays éloigné.

A couvert de toute inspection , affranchi de toutes

remontrances , le jeune homme a bientôt dissipé ses

biens dans le luxe et dans la débauche. Pour comble de

malheur , lorsqu'il ne lui reste plus rien , une grande

famine désole le pays où il s'est retiré , et il commence à

manquer du nécessaire. Quel parti prendre pour avoir

du pain ? Il vend sa liberté. Il a quitté un père , il faut

qu'il se donne un maître ! Et il entre au service d'un

habitant du pays , qui le relègue dans une ferme pour

garder les pourceaux . Elle est donc vendue cette liberté

pour laquelle il avait secoué l'aimable joug de l'autorité

paternelle ! Le voilà , lui , fils de bonne maison , gardeur

de pourceaux ! Noble enfant, à quel état tu es réduit !

Tous ses sacrifices n'avaient pas abouti à lui procurer

le nécessaire ; il enviait aux pourceaux la vile nourriture

qu'il leur voyait manger , et on ne lui permettait pas d'y

toucher.

Réduit à la dernière extrémité , le prodigue rentre en
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lui-même. Combien de domestiques , se dit-il en soupi-

rant , sont actuellement dans la maison de mon père ,

où ils ont du pain en abondance , et moi je meurs ici de

faim ! Je pars , je vais trouver mon père et je lui dirai :

Mon père, j'ai péché contre le Ciel et contre vous ; je ne

mérite plus d'être appelé votre enfant recevez-moi au

nombre de vos valets.

:

Mais comment osera-t-il , mes chers enfants , se pré-

senter devant son père qu'il a si indignement aban-

donné? devant son frère , devant les personnes de la

maison, dans le triste équipage auquel il est réduit? « Je

me le représente , dit un pieux auteur , semblable à un

de ces mendiants que la faim a défigurés et que la pau-

vreté a dépouillés , qui n'a plus que des haillons qui le

couvrent à demi et qui tombent en lambeaux , qui vit à

peine de quelques aumônes qu'il a arrachées aux passants

par importunité. N'était-ce pas augmenter le courroux de

son père que de se présenter à lui dans cet état ? n'était-

ce pas s'exposer à en être méconnu ? >>

Rien ne l'arrête . Il se met en chemin , il marche vers

la maison paternelle et en était encore bien loin lorsque

son père l'aperçoit . Des haillons et de la misère ne dégui-

sent jamais assez un fils pour le rendre méconnaissable.

Les entrailles de ce bon père se sont émues , il court au-

devant de son fils , il se jette à son cou et il l'embrasse.

Mon père, lui dit le prodigue confus et pénétré , j'ai pé-

ché contre le Ciel et contre vous , je ne mérite plus d'être

appelé votre fils .

Enivré de bonheur, le bon père , sans répondre à son

fils , sans lui adresser un mot de reproche , sans même
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lui laisser le temps d'achever, appelle ses gens : Qu'on se

presse , dit-il , qu'on m'apporte la première robe de mon

fils , qu'on l'en revête . Mettez-lui un anneau au doigt ,.

donnez-lui des chaussures , amenez le veau gras , qu'on le

tue et qu'on fasse un grand festin . Réjouissons-nous : car

mon fils était mort et il est ressuscité , il était perdu et il

est retrouvé. Sur cela , on se met à table , on appelle des

musiciens et on se livre à une immense joie.
*

Cependant le fils ainé se promenait dans la campagne.

Comme il revenait à la maison , il entendit l'harmonie

des concerts . Il appelle un domestique et lui demande ce

que veut dire une joie si imprévue : C'est , lui répond le

serviteur, que votre frère est arrivé ; et votre père , heu-

reux d'avoir retrouvé son fils qu'il n'espérait plus de

revoir , a fait tuer le veau gras . A cette nouvelle , le fils

aîné s'indigne et prend le parti de ne point entrer dans

la maison . Le tendre père , informé de ce qui se passe ,

sort et le supplie d'entrer , afin de mettre par sa présence

le comble à son bonheur. Et quoi ! dit-il à son père sur

le ton du reproche , voilà tant d'années que je vous sers

sans jamais violer un seul de vos ordres , et vous ne m'a-

vez jamais offert un chevreau pour me régaler avec mes

amis ; mais cet autre fils , qui a mangé tout son bien en

débauches , revient-il gueux et ruiné , vous ordonnez

qu'on tue le veau gras et vous ne savez quelle fête lui

faire. Mon fils , reprend doucement le bou père , vous

êtes toujours avec moi , tous mes biens sont à vous , vous

avez toute liberté d'en disposer ; en comparaison d'une

amitié si libérale et si constante , qu'est- ce qu'une fête

passagère qu'exigeait la circonstance? Il fallait bien faire
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un repas extraordinaire et donner quelque chose à la joie

de toute ma maison . Votre frère était mort , et il est res-

suscité ; il était perdu pour vous et pour moi , et le voilà

retrouvé.

Où trouver, mes chers enfants , une parabole plus tou-

chante et plus féconde en motifs de consolation pour les

pécheurs pénitents , et en réflexions utiles aux justes pré-

somptueux ? Le Sauveur rend le courage aux premiers ,

en leur montrant à découvert la miséricordieuse bonté

du Père qui les attend , et en leur donnant l'assurance

qu'ils peuvent , quel que soit leur état , se réhabiliter par

le repentir ; car le repentir est frère de l'innocence. Aux

seconds , le divin Maître enseigne la charité , l'humilité et

l'excellence des bienfaits continus dont ils jouissent à son

service , et dont ils ne se montrent pas toujours assez re-

connaissants.

Après ce discours , si digne de celui qui était venu pour

sauver tout ce qui avait péri , le Sauveur fit une action

qui dévoile tout ce qu'il y avait de bonté et d'amabilité

dans son divin cœur.

Un jour qu'il instruisait ses Disciples et qu'ils l'écou-

taient avec une attention extraordinaire , voilà qu'un

grand nombre de pères et de mères vinrent lui présenter

leurs petits enfants , en le conjurant de leur imposer les

mains , de réciter sur eux quelques prières et de les tou-

cher. Les Apôtres , qui étaient fort occupés des leçons que

leur donnait le divin Maître , et qui n'avaient pas encore

dans le cœur les sentiments de bonté dont celui de Jésus

était pénétré , éloignaient les parents et les enfants . Le

Sauveur s'en aperçut , et les rappelant auprès de lui : Lais-
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sez venir à moi ces petits enfants , leur dit-il , et qu'il ne

vous arrive jamais de les éloigner ; car c'est à eux et à

ceux qui leur ressemblent par la candeur , l'ingénuité ,

l'innocence , qu'appartient le royaume des cieux. En

vérité , je vous le dis , quiconque ne se soumettra pas à

l'Évangile avec la simplicité d'un enfant , n'entrera point

dans le royaume de Dieu.

Il faut que cette aimable vertu soit bien du goût de

Jésus-Christ, puisqu'il ne perd aucune occasion d'en faire

l'éloge et de nous la recommander comme la vertu pro-

pre de l'Évangile. Notre malheur est de nous écarter tous

les jours de plus en plus de l'esprit du divin Maître. Le

monde chrétien se remplit non d'enfants , mais de philo-

sophes. L'enfance évangélique est décriée , nous ne vou-

lons plus dans notre foi ni obscurité ni mystères , nous

écartons de nos usages les pratiques de la piété et les

signes extérieurs d'une dévotion commune. Nous cessons

d'être simples , c'est-à-dire qu'en nous flattant d'être

sages , nous cessons d'être véritablement sensés et solide-

ment raisonnables.

Le Sauveur fit donc avancer tous ces petits enfants ,

il les embrassa les uns après les autres , leur imposa les

mains et les renvoya comblés de ses bénédictions . Pour

mettre à jamais leur innocence à l'abri du scandale , il

prit cet air de majesté qui convient à un Dieu , et déclara

que si quelqu'un scandalisait un de ces petits , il vaudrait

mieux pour lui être précipité dans la mer , une meule de

moulin au cou. Enfin , pour leur assurer la protection ,

le respect , les soins que réclame leur âge , il ajouta : Je

vous le dis en vérité , tout ce que vous ferez au moindre
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de ces petits qui sont mes frères , c'est à moi-même que

vous le ferez . C'est ainsi que le Réparateur universel ré-

habilite l'enfance , qu'il la rend sainte et sacrée ; l'enfance,

qui , chez les peuples païens , était une victime qu'on dé-

vouail tour-à-tour à la mort et à la corruption , et qu'on

immolait sans pitié à des divinités infàmes.

Cependant , mes chers amis , la vie mortelle de votre

Rédempteur touchait à sa fin . La volonté de son Père

l'appelait à Jérusalem , et il partit avec ses Apôtres , se-

mant sur sa route des leçons salutaires et des miracles

éclatants. A compter du jour de son départ , il ne lui res-

tait plus que quinze jours à vivre , jusqu'à la consomma-

tion de son sacrifice . Nous allons à Jérusalem , dit- il à ses

Apôtres , là vont s'accomplir tous les oracles prononcés

par les Prophètes au sujet du Fils de l'Homme , et il sera

livré aux Princes des Prêtres, aux Scribes et aux Anciens

du peuple. Ils le condamneront à mort , ils l'abandonne-

ront aux Gentils , ils le couvriront d'opprobres , ils lui

insulteront de toutes manières , ils lui cracheront au vi-

sage , ils le flagelleront , ils l'attacheront à la croix , il y

mourra , et le troisième jour il ressuscitera. En disant ces

choses, il était calme et rempli de joie. Chemin faisant ,

il guérit l'orgueil des fils de Zébédée qui ambitionnaient

les premières places dans son royaume , et rendit la vue

à un aveugle.

On arriva sur le soir aux environs de Jéricho ; le Sau-

veur y resta trois jours . C'est là que Marthe et Marie lui

envoyèrent un exprès pour le prévenir que Lazare leur

frère était malade et pour le prier de venir le guérir . Al-

lez, répondit Jésus à l'envoyé , dites de ma part à Marthe
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et à Marie, que cette maladie de leur frère n'est pas pour

la mort ; mais pour faire éclater la gloire de Dieu et prou-

ver la divinité de son Fils .

Cependant Lazare était mort quelques heures après le

départ de l'envoyé ; le divin Maître ne l'ignorait pas , et

en différant de se rendre auprès de ses sœurs , il savait

bien à quelle épreuve il allait mettre leur foi. Mais c'est

aux âmes bien-aimées que le Sauveur réserve les plus

grandes afflictions , parce que c'est à elles qu'il prépare

les plus grandes faveurs. D'un autre côté , résolu de faire

dans la résurrection de Lazare et aux portes mêmes de

Jérusalem ( car Béthanie n'était qu'à une lieue de cette

ville) un miracle si éclatant , que l'incrédulité de la Syna-

gogue fût au moins confondue , si elle ne voulait pas se

laisser vaincre , il demeura au même endroit deux jours

entiers ; il continua de visiter avec ses Apôtres , aussi tran-

quillement qu'auparavant , le pays de Jéricho.

Avant que de s'en éloigner pour toujours , il voulut y

faire une de ces conversions singulières dont les Évangé-

listes ont eu d'autant plus de soin de nous conserver le

souvenir , qu'ils l'ont jugée plus propre à être tout à la

fois l'attrait et le modèle de la pénitence , dans une condi-

tion où l'opulence fait bien des pécheurs.

Comme Jésus passait au travers de Jéricho , suivi d'une

grande multitude de peuple , un homme qui aspirait de-

puis long-temps à voir le grand Prophète , fut averti de

sa marche. Pour ne pas le manquer , il court se mettre

sur son passage. Cet homme se nommait Zachée : il était

le chef des publicains du pays et jouissait d'une grande

fortune ; mais il était de très-petite taille. La foule l'em-
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pêchait de voir Jésus, il la quitta et prit le parti de courir

quelques pas en avant; puis ayant aperçu un sycomore

sur le bord du chemin , il s'empressa d'y monter . Le Sau-

veur cependant avait continué sa marche. Arrivé auprès

de l'arbre , il s'arrête , il lève les yeux sur celui qui s'y

était placé pour le voir , et lui dit : Zachée , descendez in-

cessamment , car je veux aujourd'hui loger dans votre

maison. Zachée , qui n'aspirait pas à tant de gloire , des-

cendit en grande hâte : il conduisit le Sauveur chez lui ,

ne se contenant pas de joie de voir à sa table le Christ en-

voyé de Dieu pour le salut d'Israel. Rien n'était plus édi-

fiant que ce spectacle. Mais l'aversion des Juifs pour les

publicains était si insurmontable , qu'en présence du

Sauveur lui-même , on murmurait tout haut de ce qu'il

s'était arrêté chez un publicain ou un pécheur ; car dans

le pays , ces deux mots se prenaient indifféremment l'un

pour l'autre.

Jésus ne répondit rien à ces reproches qu'il avait déjà

souvent essuyés de la part des Scribes et des Pharisiens;

mais Zachée , sans s'y arrêter , en confondit les auteurs .

Il leur fit voir qu'un publicain humble et de bonne foi

méritait , de la part de Dieu , un accueil favorable dont

étaient indignes des critiques superbes et des Docteurs

orgueilleux .

Il s'approche du Sauveur , et se tenant debout devant

lui en présence de tous les assistants : Maintenant , lui

dit-il , que j'ai eu le bonheur de vous voir et de vous en-

tendre , je ne tiens plus à mes richesses ; dès ce moment,

je donne aux pauvres la moitié de mes biens ; de plus ,

je vais examiner si ce qui me reste m'appartient légitime-
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ment , et si j'ai fait tort à quelqu'un , je lui rends sur-

le-champ le quadruple.

Comme vous voyez , Zachée ne parle point d'abandon-

ner les finances : quand on est résolu de les manier de la

sorte , on peut conserver ses emplois. Jésus fut content de

la droiture de Zachée. Il se tourna vers lui avec bonté, et

le montrant à ceux qui venaient d'être les témoins de ses

sentiments C'est en ce jour, leur dit-il , que le maître

de cette maison et tous ceux qui lui appartiennent ont

trouvé la voie du salut : Zachée est un véritable enfant

d'Abraham. C'est ainsi que le Fils de l'Homme est venu

chercher et sauver tout ce qui était perdu.

On présume que vers les trois heures après midi le Sau-

veur quitta la maison de Zachée, et prit le chemin de Bé-

thanie avec ses Disciples. Allons , leur dit-il , ne perdons

pas de temps : notre ami Lazare dort , mais je vais le tirer

de son sommeil. Seigneur , répondirent les Apôtres , si

Lazare dort , sans doute il se porte mieux , et il guérira:

Jésus , sous le nom de sommeil , parlait de la mort de

Lazare. Les Apôtres ne le comprirent pas ; alors il leur

dit clairement : Lazare est mort , et à cause de vous , je

suis bien aise de n'avoir pas été là , afin que vous soyez

fortifiés dans la foi ; mais allons à lui.

Sur la route , le Sauveur guérit deux aveugles ; car les

malheureux lui demandaient des miracles , comme ils de-

mandaient aux autres une légère aumône. Vers les neuf

heures du matin , on arriva près de Béthanie. Depuis

quatre jours que Lazare était mort, bon nombre de Juifs

étaient venus voir Marthe et Marie pour les consoler. La

maison était pleine de ces consolateurs souvent onéreux ,
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toujours au moins insuffisants pour des cœurs intimement

touchés , lorsque le divin Maître se fit annoncer.

Marthe n'eut pas plus tôt entendu prononcer le nom de

Jésus , qu'elle courut à sa rencontre. Seigneur , lui dit-

elle , si vous aviez été ici , mon frère ne serait pas mort.

Mais je sais que même à présent , tout ce que vous de-

manderez à Dieu il vous l'accordera . C'était là solliciter

le plus grand des prodiges d'une manière également forte

et respectueuse.

Le Sauveur répondit par une vérité générale , qui fai-

sait entrevoir ses bonnes intentions sans les dévoiler tout-

à- fait. Votre frère ressuscitera , dit-il à Marthe. Je le sais,

répliqua-t-elle , mon frère ressuscitera au dernier jour ,

au temps de la résurrection générale de tous les morts .

Vous savez aussi , continua le Sauveur , que je suis la ré-

surrection et la vie. Quiconque croit en moi , bien qu'il

éprouve une mort passagère sur la terre , vivra éternel-

lement dans le Ciel. Ne le croyez-vous pas? Oui, Seigneur,

répondit Marthe , car je fais profession de croire que

vous êtes le Christ , le fils du Dieu vivant , qui êtes venu

dans le monde. Marthe , pleine d'espérance , courut au

logis ; elle tira sa sœur du milieu de leurs amis com-

muns , et lui dit en secret : Le Maître est là , il vous

demande.

La fervente Marie ne se le fit pas répéter ; elle se dé-

robe sur-le-champ ; elle vole à Jésus , et le rencontre à

l'endroit où sa sœur l'avait quitté. Le Sauveur n'avait

pas fait un pas en avant du côté de la maison ; il était

encore avec ses disciples à l'entrée du bourg. C'était de

ce côté-là et hors des murs que Lazare était enterré. Il
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ne voulait pas entrer que le prodige ne fût fait . La retraite

précipitée de Marie frappa tous les Juifs qui étaient oc-

cupés à la consoler lorsqu'ils la virent disparaître . Ils

s'imaginèrent que, dans un accès subit de douleur , elle

courait au tombeau de son frère pour l'arroser de ses lar-

mes ils sortirent après elle et la suivirent.

Ce n'était pas au tombeau d'un mort , c'était auprès

du vrai Consolateur des âmes fidèles , que Marie courait

avec tant d'empressement. Elle avait prévenu les Juifs,

et , se jetant aux pieds de son divin Maître : Ah !! Seigneur,

lui dit-elle , si vous eussiez été ici , mon frère ne serait

pas mort. En disant ces mots, elle se mit à pleurer , et les

Juifs eux- mêmes , qui étaient venus avec elle , ne purent

retenir leurs larmes.

Ce spectacle attendrit le Sauveur : il éprouva un secret

frémissement et parut saisi . Puis il dit aux assistants : Où

l'avez-vous mis ? Venez, Seigneur, lui dirent- ils , et voyez .

Arrivé auprès du tombeau, Jésus laissa couler ses larmes

divines . Il voulait nous apprendre que si dans la mort

d'un ami la soumission est commandée, les pleurs ne sont

pas interdits . Les Juifs remarquèrent ces larmes si dignes

de leur attention : Voyez , disaient les uns , combien il

l'aimait ! Cet homme à miracles, disaient les autres, qui a

ouvert les yeux d'un aveugle-né , ne pouvait-il pas em-

pêcher que son ami ne mourût? Jésus frémit une seconde

fois , et il vint au tombeau.

C'était une caverne fermée d'une grosse pierre. Otez

la pierre , dit-il . Ah ! Seigneur , s'écria Marthe , il y a

quatre jours que mon frère est mort; ce corps doit déjà

sentir. Marthe , lui répondit le Sauveur , ne vous ai-je

T. III . 8
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pas dit que si vous aviez la foi , vous verriez Dieu glo-

rifié? On ôta donc la pierre qui fermait l'entrée du sé-

pulcre. Alors , Jésus levant les yeux au Ciel : 0 mon

Père ! dit-il , je vous rends grâce de ce que vous m'avez

accordé ce que je vous demandais secrètement au fond

de mon cœur. Pour moi , je savais bien que vous m'exau-

cez toujours ; mais je dis ceci pour ce peuple qui m'en-

vironne , afin qu'il connaisse que c'est vous qui m'avez

envoyé. Cependant le tombeau était ouvert ; du haut de

l'ouverture on voyait le mort de quatre jours étendu . Le

cadavre , au travers des linceuls dont il était enveloppé ,

exhalait une odeur sépulcrale .

Le Sauveur lève la voix et prononce distinctement ces

trois mots Lazare , levez-vous et sortez du tombeau.

Aussitôt Lazare se lève , ayant les pieds et les mains liés

avec des bandes , le visage couvert d'un suaire et tout le

corps enveloppé d'un linge . Qu'on le délie , dit Jésus , et

qu'on le mette en liberté . Jésus est obéi , et Lazare se

joint à la troupe pour conduire son Sauveur dans sa mai-

son de Béthanie. Qui pourrait exprimer le sentiment du

mort ressuscité, la joie des deux sœurs , l'affermissement

de leur foi et les transports de leur reconnaissance ! A

l'égard des Juifs de Jérusalem , consolateurs de Marthe

et de Marie , ce fut pour plusieurs d'entre eux une grâce

bien précieuse d'avoir été choisis pour être les témoins

d'un semblable prodige. Ils crurent à Jésus- Christ comme

au Fils de Dieu , annoncé par les Prophètes . Quelques-

uns même, persuadés qu'ils avaient en main de quoi for-

cer la plus opiniâtre incrédulité , allèrent dire aux Pha-

risiens le miracle que Jésus venait d'opérer.
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Ils auraient convaincu des incrédules de bonne foi ; ils

ne firent qu'irriter des hommes jaloux , déterminés par

intérêt et par passion à ne croire aucune preuve con-

cluante en faveur d'un homme qu'ils voulaient perdre .

Instruits du miracle et effrayés de ses suites , les Pontifes

et les Pharisiens assemblèrent un grand conseil . C'est là

que la mort de Jésus-Christ fut résolue. Que faisons nous,

se dirent-ils , et à quoi pensons-nous ? Cet homme fait

des miracles sans nombre , et voilà que tout le monde se

met à sa suite. Ils auraient dû conclure : donc , il nous

faut croire en lui . Mais non ; remarquez , mes enfants ,

comme la passion raisonne mal. Si nous le laissons faire ,

dirent-ils , tout le monde croira en lui , le peuple le choi-

sira pour roi , et les Romains indignés viendront en ar-

mes , et ils détruiront notre ville et notre nation .

Les méchants ! ils étaient bien moins touchés de cet

intérêt public que du discrédit où ils se voyaient tomber

par la réputation et les miracles du Sauveur. Mais ils

n'osaient avouer cet intérêt personnel , et ils cherchaient

à le couvrir du voile du bien public : ils se trompèrent

dans leur calcul. Ce ne fut pas pour avoir reconnu leur

véritable roi , mais pour s'être obstinés à le méconnaître,

qu'ils furent accablés de tous les maux qu'ils faisaient

semblant d'appréhender. Adoptant leur faux raisonne-

ment, un des chefs du conseil , c'était Caïphe, grand-prê-

tre en exercice cette année-là ' , prit la parole et opina

1 Pour comprendre ces paroles de l'écrivain sacré, parce qu'il étaitpon-

tife cette année-là , il faut se souvenir qu'Anne et Caïphe étaient tous deux

grands-prêtres , et qu'ils l'étaient pour tout le temps de leur vie ; mais ils

exerçaient alternativement. Celui qui entrait dans le Saint des Saints à la
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en ces termes : Vous avez raison : ne voyez-vous pas qu'il

est de votre intérêt qu'un seul homme meure pour la na-

tion , de peur qu'elle ne périsse tout entière? Ainsi Caï-

phe ne faisait que confirmer ce qu'on venait de dire et ce

qu'on avait voulu faire craindre de la vengeance des Ro-

mains . Son avis entraîna tous les suffrages , et on conclut

unanimement à faire mourir Jésus de Nazareth . En disant

qu'il convenait qu'un seul homme pérêt pour sauver tout

le peuple , Caïphe exprimait sans le savoir une prophétie

par laquelle il était annoncé que le Fils de Dieu fait

homme devait être immolé à la place de tous les hommes.

L'arrêt prononcé par les membres du conseil n'était pas

moins injuste , et dans leur haine aveugle ils ne songèrent

plus qu'à en presser l'exécution .

PRIÈRE.

O mon Dieu ! qui êtes tout amour, je vous remercie de

nous avoir envoyé un Sauveur dont la bonté s'est étendue.

à tous les besoins et à tous les âges ; conservez en moi

l'innocence et la candeur de l'enfance , ou si j'avais le

malheur de la perdre , recevez avec bonté , ô mon tendre

Pasteur , votre brebis égarée.

Je prends la résolution d'aimer Dieu par-dessus toutes

choses , et mon prochain comme moi-même pour l'a-

mour de Dieu ; et , en témoignage de cet amour , je veux

éviter tout ce qui pourrait scandaliser les enfants .

fète de l'Expiation était le Pontife de l'année courante ; en sorte qu'on les

regardait comme deux Pontifes alternatifs , non pour la dignité qu'ils ne

perdaient jamais, mais pour les fonctions qu'ils exerçaient tour-à - tour .
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X LEÇON.

VIE PUBLIQUE DU MESSIE. TROISIÈME ANNÉE.

Accomplissement des Prophéties . Parfum répandu,
- -

—

Murmures de

Larmes du

- Pureté

-Sa trahison.

Judas. Entrée à Jérusalem. Jalousie des Pharisiens.

Sauveur. Prédiction sur Jérusalem. Obole de la veuve.

d'intention. Nouveaux murmures de Judas..

-

-

--

Le conseil qui venait de condamner à la mort Jésus

de Nazareth , était composé de ce qu'il y avait à Jéru-

salem d'hommes en réputation de science et de sagesse.

Ils furent grandement coupables ; mais , mes chers en-

fants , la nation ne fut pas excusable lorsqu'elle se laissa

entraîner à l'aveuglement de ses Pontifes et aux fureurs

de sa défaillante Synagogue. Au- dessus de son autorité ,

il s'en élevait une bien autrement imposante, et qu'il n'y

avait pas moyen de méconnaître : c'était l'autorité des

œuvres de Jésus . C'était là un témoignage divin qui de-

vait subjuguer tous les esprits . D'ailleurs , selon les ora-

cles même des Prophètes , il fallait croire que le Christ

serait méconnu des Princes de son peuple , et condamné

à la mort par le sénat de sa nation. Les procédés violents

de la Synagogue contre son véritable roi , prévus et pré-

dits comme un des signes à quoi il faudrait le recon-

naître , ne formaient donc pas un préjugé contre la mis-

sion de Jésus-Christ.

De plus , Dieu n'avait rien négligé pour rendre la

mission de son Fils si évidemment croyable , qu'elle ne
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pût être ni douteuse ni suspecte aux hommes d'un cœur

droit et d'une bonne volonté.

En effet , Jésus était venu dans le monde au temps

précis où le Messie était attendu . Il était né à Bethleem ,

du sang. de David , d'une mère toujours Vierge , suivant

la prédiction des Prophètes . Depuis plus de trente-deux

ans il n'avait fait autre chose que perfectionner tous les

jours dans sa personne le portrait entier du Christ , par

sa doctrine , par sa sainteté , par ses miracles , par l'ac-

complissement littéral des Prophéties qui le regardaient.

Tout néanmoins n'était pas encore achevé : il nous reste

à le voir consommer la preuve que la résurrection d'un

mort de quatre jours venait de porter à un si haut degré

d'évidence.

Le trait décisif était la mort du Christ sur la croix ,

ordonnée par la Synagogue , soufferte de la main des

étrangers , accompagnée de circonstances prédites, suivie

après trois jours de sa résurrection glorieuse et couronnée

par son ascension à la droite de son Père. C'était là le

signe du prophète Jonas auquel il renvoyait toujours les

incrédules de sa nation . Car enfin , si après une naissance

semblable à celle de Jésus , suivie d'une mission aussi

miraculeuse ; si après une vie de trente-trois ans aussi

sainte et aussi bien soutenue ; si , dis-je , ce Jésus est

mis en croix et meurt précisément de la manière qu'il a

lui-même tant de fois annoncée en confirmation des an-

ciens oracles ; si , après sa mort , il ressuscite au jour

qu'il a publiquement fixé , il faut bien , quoi qu'en dise

l'incrédulité , qu'il soit ce qu'il dit , le Christ et le Fils

de Dieu.
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Les choses se préparaient rapidement à cette démons-

ration sans réplique. Après la résurrection de Lazare ,

le Sauveur quitta Béthanie et se retira dans la ville

d'Ephrem , éloignée de Jérusalem d'environ huit heures

de chemin. Le fête de Pâque était proche ; de toutes les

parties de la Judée on se rendait en foule à Jérusalem

pour la solennité. Jésus aussi se dirigea vers cette ville

qui allait bientôt se souiller du sang de son Roi , de son

Christ et de son Dieu . Il repassa par Béthanie et s'arrêta

dans la maison de Lazare : son arrivée fut bientôt connue.

Un grand nombre de Juifs vinrent de Jérusalem non-

seulement pour le voir, mais encore pour voir Lazare

ressuscité après quatre jours de sépulture . On lui donna

un souper dans lequel Marie , sœur de Lazare , signala

son tendre amour pour le Sauveur. Dès que Jésus fut à

table , elle s'approcha de lui , répandit sur ses pieds un

parfum d'une odeur exquise , les essuya de ses cheveux,

et en un moment toute la maison fut remplie de l'odeur

de ce parfum .

Judas Iscariote , ce traître qui , dans peu de jours ,

devait livrer son Dieu à ses ennemis, et qui était encore

au nombre de ses Apôtres, trouva fort à redire à la pieuse

libéralité de Marie. Pourquoi , dit-il , ne pas vendre une

liqueur de ce prix? on en eût tiré trois cents deniers et

on eût donné cet argent aux pauvres.

Ces sortes de remontrances qui se renouvellent encore

de nos jours parmi les Chrétiens , au sujet des libéralités

des personnes pieuses pour la magnificence du culte

public , sont bien plus souvent le langage d'une secrète

irréligion que celui d'une charité bien sincère . On ne se
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reproche point, en faveur des pauvres, le faste de ses

maisons ou le luxe de ses parures , et c'est , dit-on , pour

le soulagement des misérables qu'on voit avec regret

enrichir les autels .

Or, Judas parlait de la sorte , mes chers enfants , non

qu'il se mît bien en peine des pauvres ; mais parce qu'il

était avare et voleur, et dépositaire des aumônes que le

Sauveur recevait pour sa subsistance et celle de ses Dis-

ciples . Jésus connaissait bien le secret motif des mur-

mures de son cupide Disciple ; néanmoins , pour justifier

l'innocence de Marie , il ne révéla pas le crime caché de

Judas. Laissez-la , dit-il , arroser aujourd'hui mes pieds

d'un parfum exquis , ne trouvez pas mauvais qu'elle l'ait

gardé pour ma sépulture ' ; car vous aurez toujours des

pauvres avec vous , mais vous ne m'aurez pas toujours.

Cependant , un grand nombre de Juifs ayant appris

que Jésus était chez Lazare , y accoururent en foule et

crurent en lui . Les Princes des prêtres , désespérés des

progrès de la foi , se déterminèrent à en couper d'un seul

coup toutes les racines . Lazare ressuscité et se montrant

à qui voulait le voir , aux portes même de Jérusalem ,

leur parut un témoin trop imposant et trop propre à

persuader : déjà résolus de mettre Jésus à mort , ils con-

clurent encore à se défaire de Lazare .

Des résolutions si violentes annonçaient un événe-

ment décisif on ne gardait plus de mesures . La puis-

Le terme de la mort de Jésus étant proche , Marie, en répandant sur

lui ce parfum , s'acquittait par avance d'un devoir que la piété et l'usage

voulaient qu'on rendît aux morts avant de les ensevelir , comme si elle eût

prévu qu'elle ca crait empêchée après la mort du Sauveur.
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sante cabale qui dominait à Jérusalem , les Scribes , les

Pharisiens , les Docteurs de la loi , les Pontifes et les

Princes des prêtres , ce pouvait manquer de venir bien-

tôt à bout de ses desseins , à moins que Jésus-Christ , par

un miracle , ne se résolût à la déconcerter. Il le pouvait

aisément, mais il était bien éloigné de le faire ; seulement

il voulut leur montrer que s'il se livrait un jour entre

leurs mains , c'était qu'il le voulait bien.

Dès le lendemain de son arrivée à Béthanie, et n'ayant

plus que cinq jours à passer sur la terre, il résolut d'aller

sc montrer publiquement dans la capitale ; il voulut

même y entrer en triomphe et avec un éclat aussi propre

à rehausser le courage de ses Disciples , qu'à faire rougir

ses ennemis. Ainsi , le miracle le plus surprenant et peut-

être le moins remarqué qu'il fit alors , fut de conserver,

au milieu de tant de fureurs et de complots , sa liberté ,

son indépendance , son autorité tout entière pour agir,

pour parler , pour donner des ordres ; de suspendre

l'orage et de le soutenir sur sa tête jusqu'au moment

précis que son Père avait abandonné à la puissance des

ténèbres.

La férie première , qui répond à notre dimanche , il

partit de Béthanie , accompagné de tous ses Apôtres. Il

s'avança avec eux près d'un bourg nommé Betphagé ,

fort voisin de Jérusalem et situé sur le penchant de la

montagne des Oliviers. Arrivé à cet endroit , il appela

deux de ses Apôtres et il leur dit : Allez jusqu'au bourg

que vous voyez devant vous ; vous trouverez à l'entrée

une ànesse avec son ânon qui n'a point encore été monté :

détachez-les et amenez-les-moi . Si quelqu'un y trouve à
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redire , vous n'aurez qu'à lui répondre : Le Maître en a

besoin ; et on ne s'y opposera plus.

Ainsi , jusque dans les plus petits événements , le Sau-

veur se montrait le Fils de Dieu , maître de disposer

des cœurs et bien instruit de leurs résolutions libres et

futures. Les deux Apôtres allèrent à la bourgade et trou-

vèrent l'ânesse et l'ânon , comme Jésus le leur avait

annoncé. Ils les détachèrent sans rien dire à personne. On

fut fort surpris d'une action si extraordinaire faite publi-

quement par des hommes qui paraissaient sages et qui

agissaient de sang-froid . Pourquoi détachez-vous cet

ânon? demandèrent ceux à qui il appartenait . C'est ,

repondirent simplement les deux Apôtres , que le Maître

en a besoin. Là-dessus on les laissa faire ; ils conduisirent

donc l'ànesse et l'ànon auprès du Sauveur , sans com-

prendre ce que tout cela voulait dire.

Mais leur divin Maître ne faisait rien sans de grandes

raisons. En qualité de Messie , il devait accomplir en sa

personne toutes les Écritures . Il fit donc tout cela pour

exécuter ce qui avait été annoncé de lui par le prophète

Zacharie : Dites à la fille de Sion Voici votre Roi qui

vientà vous dans un esprit de douceur , monté sur un

ânon. Les Apôtres jetèrent leurs vêtements sur l'ânon et

Jésus y monta.

Dans un pays où ces montures avaient toujours été in-

différemment à l'usage des petits et des grands, l'équipage

où paraissait le Sauveur n'avait rien de trop bas ni de

trop superbe; il voulait en ce jour se faire reconnaître de

son peuple pour son roi pacifique, et entrer dans sa capi-

tale à la manière des anciens juges ou conducteurs d'Israel.
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A peine eut-on fait quelques pas vers Jérusalem ,

qu'une grande multitude qui attendait , soit à Jérusalem ,

soit aux environs de la ville , le jour de la grande fête de

Pâque, vint à la rencontre de Jésus . Ce fut à la descente

de la montagne des Oliviers que commença pour ainsi

dire le triomphe de la marche. Les uns se dépouillaient

de leurs vêtements pour les étendre sur son passage ;

d'autres coupaient des branches d'arbres et en jonchaient

le chemin tous ensemble se mirent à louer Dieu. L'air

retentissait de ces acclamations : Honneur , gloire et bé-

nédiction au Fils de David ; louange , honneur et gloire

au Très-Haut!

A la vue de ce triomphe et de cet enthousiasme uni-

versel , les Pharisiens se dirent les uns aux autres : Vous

voyez que nous n'avançons à rien, voilà que tout le monde

court après lui . Le contre-temps était fâcheux , mais la

conjoncture était peu propre à favoriser une violence. Ils

engagèrent donc quelques-uns des leurs à se mêler à la

foule , et ceux-ci eurent la hardiesse de s'adresser au Sau-

veur lui-même . Maître , lui dirent-ils , ordonnez à vos

Disciples de se contenir. Quand ils se tairaient , répondit

Jésus , les pierres même parleraient à leur place . Ses

Disciples se turent en effet , cinq jours après , lorsqu'au

temps de la mort du Sauveur , ils prirent la fuite et l'a-

bandonnèrent ; mais les pierres parlèrent alors , et en se

brisant elles publièrent dans leur langue la divinité du

Sauveur. Pour le moment , les acclamations ne firent

qu'augmenter , et les jaloux en essuyèrent toute la mor-

tification .

Au milieu de la joie universelle, que faisait le Sauveur ?
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Il pleurait. Oui , mes chers enfants , ce divin Triompha-

teur mêla ses soupirs à l'allégresse publique , et arrosa de

ses larmes la verdure dont on avait jonché la terre sur

ses pas. Arrivé à la vue de Jérusalem , et jetant les yeux

sur cette grande ville qu'il aimait comme la principale

portion du champ que son Père lui avait confié , il pleura

sur elle . Il savait que dans peu de jours elle allait mettre

le comble à ses crimes par le plus grand des forfaits , la

mort de son Messie. Il voyait dans un avenir peu éloigné

toutes les calamités fondre sur elle , et la Reine des cités

devenir un amas de cendres détrempées du sang de ses

citoyens.

Touché de tant de maux , il dit en soupirant : Ah ! si

du moins en ce jour qui est encore pour toi un jour de

grâce , tu avais su connaître les choses qui étaient capa-

bles de te donner la paix , le salut que t'apporte ton Sau-

veur ; mais non , tout cela est caché à tes yeux ! Et voilà

que des jours viendront sur toi , où tes ennemis feront

une circonvallation autour de tes murailles , ils t'enferme-

ront et te presseront de tous côtés ; ils te renverseront

par terre , toi et tes enfants qui sont dans ton sein , et ils

ne te laisseront pas pierre sur pierre , parce que tu n'as

pas su connaître le temps où tu as été visitée.

Terrible prédiction accompagnée des larmes d'un Dieu,

qui ne s'exécuta que trop à la lettre après moins de qua-

rante ans !

Le Sauveur achevait de parler , lorsqu'il mit le pied

dans Jérusalem . A peine y fut-il entré que toute la ville

parut en mouvement. On se disait : Quel est celui-ci ?

Le peuple répondait : C'est Jésus le Prophète , de Naza-
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reth en Galilée . Le Sauveur s'avança jusqu'au Temple.

Là , il guérit les aveugles et les boiteux qui se présen-

tèrent.

Pendant qu'il instruisait la multitude et qu'il suppliait

son Père de se glorifier en lui par ses humiliations et ses

douleurs , une voix du Ciel se fit entendre , qui disait :

J'ai déjà glorifié mon nom , je le glorifierai encore ; c'est-

à-dire : J'ai été honoré en vous , ô mon Fils ! par l'obéis-

sance que vous m'avez rendue ; je le serai encore davan-

tage par celle que vous m'allez rendre. La voix de Dieu ,

venue avec un grand éclat , mit l'épouvante parmi tous

ceux qui l'entendirent. Les uns disaient que c'était le

tonnerre qui avait grondé , les autres disaient que c'était

un Ange qui avait parlé à Jésus. Ce n'est pas pour moi ,

reprit le Sauveur , que cette voix est venue du Ciel , c'est

pour vous. Apprenez que le jugement du monde appro-

che le Prince de ce monde va être chassé puissantes

paroles qui annonçaient la ruine de l'idolâtrie .

Le soir étant venu , le Sauveur quitta Jérusalem et vint

passer la nuit à Béthanie. Dès le lendemain , il rentra

dans la capitale , supprima des abus qui régnaient dans

le Temple , reprocha aux Pharisiens leurs crimes et leur

incrédulité , annonça de nouveau la ruine de Jérusalem ;

puis s'étant assis vis-à- vis du trésor , il regardait comme

le peuple y jetait de l'argent . Or , plusieurs personnes

riches y en jetaient beaucoup. Après elles , vint une pau-

vre veuve dont la main timide n'y déposa que deux pe-

tites pièces de monnaie de la valeur d'un liard . Une

action si petite servit d'occasion au Sauveur pour donner

une des plus sublimes instructions qui soient contenues
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dans l'Évangile. Ayant appelé ses Disciples , il leur dit :

Je vous dis en vérité que cette pauvre veuve a plus donn

que tous ceux qui ont mis dans le trésor . Quel est donc ,

ô mon Dieu ! le prix de la pureté d'intention et de

charité !

Il adressa de nouveau aux Juifs les discours les plus

pressants, les paraboles les plus touchantes ou les plus

terribles , pour les engager à se convertir et à prévenir

les maux qui les menaçaient . Tout fut inutile , du moins

pour les Scribes et les Pharisiens ; tant d'abus des grâces

et des talents laisse peu de ressources ! Étant sorti de Jé-

rusalem avec ses Disciples , il s'assit sur le penchant de la

montagne des Oliviers d'où l'on découvrait la ville et le

Temple. Ce fut de là qu'il leur annonça la ruine complète

de l'un et de l'autre , ainsi que la fin du monde et les

circonstances du dernier jugement. Il les rassura ensuite

contre les persécutions qu'ils auraient à souffrir .

Le Sauveur mit fin à tous ces discours , en disant à ses

Disciples : Vous savez que la fête de Pâque aura lieu dans

deux jours , et que le Fils de l'Homme sera livré entre

les mains des Gentils pour être crucifié .

Le lendemain , il fut invité à manger par un habitant

de Béthanie , appelé Simon , surnommé le Lépreux . Pen-

dant qu'il était à table , une femme s'approcha de lui ;

elle portait à la main un vase d'albâtre rempli d'un ex-

trait d'épis de nard d'un grand prix et d'une odeur excel-

lente : elle le répandit sur la tête du Sauveur. Judas , dans

une pareille occasion , avait donné un mauvais exemple

qui fut suivi dans celle- ci par quelques -uns des Apôtres.

Pourquoi , dirent-ils , perdre sans fruit des choses si
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précieuses? Le Sauveur fit la même réponse , seulement

il ajouta cette parole prophétique : Je vous le dis en vé-

rité, partout où mon Évangile sera prêché , et il le sera

dans tout l'univers , on parlera avec éloge de cette action

et de celle qui l'a faite. La prédication s'est accomplie.

Personne ne lit dans le monde l'histoire de la passion de

Jésus , qu'il n'approuve en même temps la religieuse

prodigalité de la femme de Béthanie , dans la maison de

Simon le Lépreux .

Judas Iscariote était du repas aussi bien que les autres

Disciples ; il entendait comme eux ce que Jésus- Christ

annonçait. L'avarice dont il brùlait n'était pas contente ,

il voyait avec chagrin s'évanouir les occasions d'un gain

sordide après lequel il soupirait. Comme il savait avec

quelle ardeur les Pontifes , les Prêtres et les Princes du

peuple souhaitaient d'avoir Jésus à leur disposition , il

s'imagina que jamais il ne trouverait une voie plus courte

et plus sûre de s'enrichir , que de faire servir son minis-

tère à la passion de ces méchants.

Une cupidité si coupable ouvrit au démon l'entrée de

son cœur ; l'esprit infernal s'en empara : Judas sortit et

alla droit à Jérusalem. Il se présenta aux Princes des

prêtres et aux magistrats , pour s'entendre avec eux sur

les moyens de leur livrer son Maître. Combien voulez-

vous me donner , leur dit-il , et je vous le livrerai ? La

proposition de Judas n'était pas croyable , tant elle était

affreuse dans un homme de son caractère ; mais les inté-

ressés ne risquaient rien à s'y prêter : ils la reçurent avec

de grandes démonstrations de joie. Nous vous donnerons,

répondirent-ils , trente deniers d'argent . La somme était
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bien modique , c'était juste le prix auquel , selon la loi ,

on mettait la vie d'un esclave : Judas promit. Il revint à

Béthanie , possédé de son démon ; mais aussi tranquille

en apparence que s'il n'eût eu rien à se reprocher. Ce-

pendant il ne pensait plus qu'à consommer sa trahison ,

et pour n'en pas marquer le succès , il épiait le moment

où Jésus , éloigné du peuple dont il était honoré comme

l'envoyé de Dieu , serait sans défense contre ses ennemis .

Le Maître et les Disciples passèrent ensemble la meil-

leure partie de la journée , sans que le Sauveur , qui voyait

à ses côtés un malheureux ligué contre lui avec la syna-

gogue , semblåt avoir le moindre soupçon de sa damnable

intrigue , ou que le traître se trouvât embarrassé de la

compagnie d'un Maître vendu à vil prix , dont il ne pou-

vait ignorer les lumières , et dont il devait craindre la

justice. Mais hélas ! mes chers enfants , quand on fait les

grands crimes avec cette audace , quel endroit sensible

offre-t-on à la gràce du repentir?

PRIÈRE.

O mon Dieu ! qui êtes tout amour , je vous remercie

de nous avoir envoyé un Sauveur dont la tendre com-

passion pour les pécheurs lui faisait verser des larmes sur

l'ingrate Jérusalem qui devait bientôt le mettre à mort.

Donnez-moi la grâce de pleurer moi-même sur mes

péchés.

Je prends la résolution d'aimer Dieu par -dessus toutes

choses , et mon prochain comme moi-même pour l'amour

de Dieu , et , en témoignage de cet amour , je veux faire

mes actions avec une grande pureté d'in tention .
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HHHO

XIe LEÇON.

VIE PUBLIQUE DU MESSIE. TROISIÈME ANNÉE.

Fête de Pâque.

son de Judas. -

-

Jésus mange l'Agneau pascal.

Instruction sur l'humilité. -

- · Annonce de la trahi-

Lavement des pieds.

-

-

Institution de l'Eucharistie. Sortie de Judas. Adieux du Sauveur.

Départ pour le Jardin des Oliviers.

Ce que le Sauveur devait aux enfants de Jacob , en

qualité de docteur singulièrement envoyé pour les prépa-

rer au royaume de Dieu , il l'avait abondamment accompli

par trois années de courses évangéliques dans la Judée ,

dans la Samarie , dans la Galilée , et dans toutes les par-

ties de l'ancien domaine du peuple choisi . Ses prédications

publiques étaient terminées . La fin du monde fut sa

dernière prophétie, et la charité sa dernière instuction.

Mais si Jésus était en particulier , et pour un temps

seulement , le Pasteur des brebis égarées de la maison

d'Israel , ou l'Apôtre de la Palestine , il était pour tou-

jours et sans distinction le Messie de tous les peuples , la

victime du monde entier et le Sauveur de tous les hom-

mes. A ce titre, il devait mourir pour leur mériter à tous,

par l'effusion de son sang divin , les grâces du salut et la

gloire de l'adoption : encore deux jours , mes chers en-

fants , et tout allait être consommé.

Judas , qui pendant la nuit avait vendu son Maître ,

était revenu dès le matin auprès de lui , cherchant l'oc-

T. III. 9
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casion de le livrer. Sur les trois heures après midi , la

fète de Pâque commençait à Jérusalem ; c'était pour tout

le peuple le premier jour des azymes. Les Prêtres depuis

cette heure jusqu'au coucher du soleil , étaient occupés à

tuer et à dépouiller, dans l'enceinte de la maison de Dieu ,

les agneaux que chaque famille devait y venir prendre

pour les manger au temps marqué par la loi . Les Disciples

s'adressèrent donc au Sauveur et lui dirent : Où voulez-

vous que nous allions vous faire les préparatifs pour

manger la Pâque ? Allez , dit-il à Pierre et à Jean , nous

préparer la Pâque afin que nous la mangions . Mais , Sei-

gneur , lui répondirent-ils , où voulez-vous que nous la

préparions? Il leur dit : Allez dans la ville ; dès que vous

y entrerez , vous rencontrerez un homme portant une

cruche d'eau . Suivez-le dans la maison où il entrera , et

vous direz au père de famille de cette maison : Voici ce

que dit le Maître : Mon temps approche ; j'ai choisi votre

maison pour faire la Pâque avec mes Disciples ; montrez-

moi le lieu où je pourrai la manger avec eux : et il vous

montrera une grand salle toute meublée. C'est là que

vous ferez les préparatifs.

Il n'y avait qu'un Homme-Dieu , maître des cœurs

et instruit sur l'avenir comme sur le présent , qui pût

donner de pareils ordres et fournir de semblables assu-

rances. Les Disciples s'en allèrent donc à la ville , et trou-

vèrent les choses selon que le Sauveur leur avait dit . As-

surés d'un appartement , les deux envoyés ne songèrent

plus qu'à terminer les autres préparatifs : c'était de se

procurer un agneau pascal, des laitues, des pains azymes

et du vin, et de faire rôtir l'agneau. Tout se trouva prêt
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au moment où le Sauveur arriva accompagné du reste de

ses Apôtres.

Il pouvait être environ sept heures du soir ; car c'était

une heure après le coucher du soleil que la loi avait

placé le commencement de la cérémonie. Le Sauveur se

mit à table et ses Disciples avec lui . Le souper légal du-

rant lequel l'agneau devait être mangé, se fit avec tous

les rites en usage ; car , dès sa première entrée dans le

monde , Jésus s'était solennellement engagé à observer la

loi dans l'exactitude la plus littérale . C'est pourquoi le

Sauveur, s'adressant à ses Apôtres, leur dit : J'avais un

extrême desir de manger cette Pâque avec vous , avant

que de souffrir. Car je vous le dis, je ne la mangerai plus

qu'elle n'ait son accomplissement dans le royaume de

Dieu . Il faisait entendre que les figures allaient cesser ,

et que la manducation de l'agneau ordonnée par Moïse ,

ferait bientôt place à celle du véritable Agneau de Dieu ,

immolé pour le salut du monde.

A ces mots, le Sauveur prit une coupe de vin , rendit

grâce à son Père, et la présentant à ses Disciples , il leur

dit : Prenez-la, et buvez-en tous. Car je vous dis encore

que je ne boirai plus avec vous du fruit de la vigne

jusqu'à ce que le royaume de Dieu soit arrivé. Ce n'était

encore que la manducation de l'agneau pascal , et le vin

dont parle ici le Sauveur n'était pas celui qu'il changea

en son sang.

Le moment d'opérer ce grand prodige approchait . La

vue du perfide qui devait le livrer à ses ennemis , toucha

alors sensiblement le divin Rédempteur . Promenant ses

regards attristés sur ses Apôtres : En vérité, en vérité, je
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vous le dis , un de vous me trahira . A ces mots, les Apô-

tres furent consternés , et ils lui demandèrent l'un après

l'autre Seigneur, est- ce moi ? Le Sauveur ne voulut pas

nommer le coupable. Il se contenta de répondre : Celui

qui doit me livrer est maintenant à table avec moi ; il met

la main au même plat . Le Fils de l'Homme s'en va , ainsi

que l'annoncent les Écritures , mais malheur à celui par

qui le Fils de l'Homme sera livré ! mieux lui aurait valu

de n'être pas né.

A ces mots du Sauveur, les craintes et les inquiétudes

redoublent. Les Apôtres se demandent quel est celui qui

doit commettre un pareil crime. Judas soutient effronté-

ment cette épreuve. Il se penche vers le Sauveur et lui

demande tout bas : Maître, est- ce moi ? Oui , c'est vous,

lui répond Jésus . Mais personne ne l'entendit.

Ce qu'il y eut de plus déplorable , mes chers enfants ,

c'est que les onzeDisciples qui étaient exempts d'infidélité

ne l'étaient pas d'ambition . Ils venaient d'entendre dire

au Sauveur que le royaume de Dieu était près de s'établir.

Jugeant que leur Maître serait bientôt sur le trône , ils

se mirent à disputer en sa présence pour savoir qui d'en-

tre eux aurait les premières places dans le nouvel empire.

Le Sauveur ne s'indigna point de leur faiblesse . Il savait

que bientôt ils seraient tout-à-fait purifiés par le feu di-

vin, qui consumerait dans leurs cœurs jusqu'aux racines

des prétentions humaines ; mais en attendant qu'il leur

eût mérité sur la croix , et que du trône de sa gloire il

leur eût envoyé l'esprit apostolique , il les traita comme

des enfants à qui on donne de bonne heure d'utiles leçons

et de salutaires exemples.



DE PERSÉVÉRANCE. 133

Les rois des nations , leur dit-il , leur commandent en

maîtres , et ils prennent le nom de bienfaisants et des ti-

tres pompeux vous n'en userez pas de même. Que celui

qui sera le plus grand parmi vous se comporte comme

s'il était le plus petit. Que celui qui occupe le premier

rang devienne comme le serviteur des autres , qu'il ne

soit le premier de tous que pour prévenir ou soulager

tous les besoins.

Telle est l'admirable notion du pouvoir que nous donne

le divin Réparateur : là est la destruction du despotisme

et de l'esclavage ; là est la source de tous les dévouements

héroïques dont brille l'histoire des peuples chrétiens .

Car, je vous le demande , continue le Fils de Dieu , quel

est le plus grand et le plus distingué , ou celui qui est

assis à table , ou celui qui y sert ? C'est sans doute celui

qui s'assied pour être servi. Et moi cependant qui suis

votre Seigneur et votre Maître , ne suis-je pas parmi vous

comme celui qui sert ?

Après cette leçon d'humilité, le Sauveur leur parla des

grandeurs divines dont ils jouiraient dans le Ciel ; gran-

deurs seules dignes de notre ambition , mais auxquelles

on n'arrive que par la modestie et les abaissements . C'é-

taient là les célestes maximes que Notre Seigneur voulait

graver ineffaçablement dans l'esprit de ses Apôtres.

Pour en rendre l'impression plus profonde, il joignit &

l'énergie de ses paroles la force toujours supérieure d'un

grand exemple. Le repas était près de finir , tout-à-coup

le Sauveur se lève de table , quitte ses vêtements et prend

un linge qu'il attache devant lui. Il verse de l'eau dans un

bassin, il commence à laver les pieds de ses Disciples , et
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les essuie avec le linge dont il est ceint. Prodigieux exem-

ple d'humilité ! le Fils de Dieu aux pieds de ses Disciples

aux pieds de Judas !

Il vint donc à Simon Pierre ; mais , confondu de tant

d'abaissement , Pierre lui dit : Quoi ! Seigneur, vous me

laverez les pieds ! Jésus lui répondit : Ce que je fais main-

tenant, vous ne le comprenez pas à présent ; mais vous le

comprendrez dans la suite. Vous ne me laverez jamais les

pieds , lui dit Pierre . Si je ne vous lave , lui dit le Sau-

veur, vous n'aurez point de part avec moi. C'est-à-dire

vous serez éternellement séparé de moi , parce que vous

aurez désobéi à l'ordre que je vous donne. Ah ! Seigneur,

reprit le fervent Apôtre, possédé du désir d'être toujours

avec son bon Maître , lavez-moi non seulement les pieds,

mais les mains et la tête . Jésus lui dit : Celui qui a été

lavé , n'a besoin que de se laver les pieds , et il est entiè-

rement net. Il en est ainsi de vous vous êtes purs , mais

non pas tous ; car il savait bien qui était celui qui devait

le livrer ; c'est pourquoi il dit : Vous n'êtes pas tous purs.

Ces paroles , celui qui a été lavé n'a besoin que de se

laver les pieds , étaient une leçon que le Sauveur faisait à

ses Apôtres , d'une pureté plus parfaite que l'exemption

des fautes grossières . C'est surtout quand on se prépare à

recevoir l'Eucharistie , qu'il n'est pas permis de négliger

ces moindres taches que l'on contracte dans l'usage de la

vie humaine , et qui sont signifiées par le lavement des

pieds.

La cérémonie achevée , le Sauveur quitta le linge , re-

prit ses habits , et se remettant à table avec ses Disciples,

il leur dit : Vous voyez ce que je viens de faire à votre
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égard. En me parlant , vous dites : Maître et Seigneur, et

vous dites bien , car je le suis ; mais si moi , votre Maître

et votre Seigneur, je vous ai lavé les pieds , vous devez

aussi vous laver les pieds les uns aux autres : car je vous

ai donné l'exemple afin que vous fassiez comme j'ai fait.

En vérité, en vérité , je vous le dis , le serviteur n'est pas

plus grand que son maître , ni l'envoyé plus grand que

celui qui l'envoie. Si vous comprenez ceci, vous serez heu-

reux en le faisant . Pour leur adoucir la pratique de cette

humilité, il ajouta que, bien loin de s'avilir aux yeux des

hommes en s'humiliant les uns devant les autres , l'hon-

neur qu'ils avaient d'être ses Apôtres les ferait respecter

comme lui-même. En vérité , en vérité , je vous le dis ,

qui reçoit celui que j'aurai envoyé me reçoit ; et qui me

reçoit , reçoit celui qui m'a envoyé moi-même.

Ces divines leçons , d'une humilité profonde , d'une

parfaite pureté de cœur , et d'une respectueuse charité

pour le prochain , disposaient admirablement bien les

Apôtres au banquet céleste que le Sauveur voulait insti-

tuer. Il allait nous laisser dans le sacrement de son corps

et de son sang le plus grand de ses dons, et faire succéder

aux anciens sacrifices le sacrifice unique et parfait qui

devait les remplacer et les surpasser tous .

Il était nuit ; et ce fut cette nuit funeste à la vie de

l'Homme -Dieu , ce fut même l'heure et le moment où l'on

s'empressait de le livrer à ses ennemis , qu'il honora de

l'institution de son sacrement. Dans l'excès de son amour,

il voulut rendre cette nuit plus avantageuse au monde

que le plus beau de ses jours . Voici , mes chers enfants ,

comment la chose se passa.



136 CATÉCHISME

Le souper durait encore lorsque le Sauveur prit du pain

tel qu'on le mangeait ce jour-là , azyme ou sans levain ;

le tenant entre ses mains adorables , il rendit à Dieu son

Père de respectueuses actions de grâces du pouvoir qu'il

lui avait donné sur toute la nature pour en changer les

lois à son gré ; pouvoir dont il n'eût pas eu besoin pour

laisser à son Église des symboles vides de réalité. Il bénit

ce pain , le rompit et le donna à ses Disciples , disant :

Prenez et mangez , ceci est mon corps ; ce corps qui va

être livré par vous à la mort. Paroles adorables ! paro-

les toutes-puissantes ! en vertu desquelles il ne resta du

pain que les apparences , et son propre corps mis à la

place passa dans les mains de ses Disciples pour être en-

suite mangé par eux . Pour Dieu , dire et faire c'est tout

un ; car celui qui peut tout , opère ce qu'il veut en par-

lant : c'est ainsi qu'au commencement du monde Dieu

n'eut pas plus tôt prononcé ces mots , Que la lumière soit,

que la lumière fut.

Jusque là c'étaient des victimes insuffisantes , des hos-

ties figuratives que l'on avait offertes à Dieu ; désormais

ce sera le corps du Sauveur qu'on aura pour victime et

qu'on sacrifiera : car ce sacrifice nouveau durera autant

que le monde. C'est pourquoi le Sauveur s'empressa de

communiquer à ses Apôtres , et dans leur personne à tous

les Prêtres , le pouvoir d'opérer le prodige qu'il venait

d'opérer lui-même. Toutes les fois , leur dit-il , que vous

immolerez cette hostie en vertu du pouvoir que je vous

confère, vous le ferez en mémoire de moi ; vous vous

souviendrez de la mort que je vais souffrir pour l'amour

de vous.
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Ce que Jésus venait de faire pour le changement du

pain en son corps , il le fit pour changer la substance du

vin en celle de son sang. Il prit une coupe , rendit grâce ,

la bénit , la présenta à ses Apôtres , disant : Buvez-en

tous ; car ceci est mon sang , le sang de la nouvelle al-

liance , qui sera répandu pour vous et pour un grand

nombre, pour la rémission des péchés . Ce que vous me

voyez faire , ajouta le Sauveur , vous le ferez en mémoire

de moi ; c'est-à-dire vous le ferez comme moi , vous ferez

ce que je fais. Telle est la grandeur de son amour , qu'il

nous laisse à perpétuité sa chair à manger et son sang à

boire. Magnifique héritage d'un Dieu mourant ! Il nous

lègue à tous , par testament , son corps et son sang , afin

que nous devenions tous d'autres lui-même , d'autres

Jésus-Christ.

Suivant l'opinion la plus suivie , Judas communia

comme les autres. Un crime si noir excita dans l'âme du

divin Maître une émotion qu'il laissa éclater au dehors :

En vérité , en vérité , dit-il à ses Disciples , un d'entre

vous me trahira. A ces mots , les Apôtres se regardèrent,

s'interrogèrent des yeux pour savoir de qui il voulait

parler. Pierre s'ennuya d'une si cruelle incertitude. On

sait jusqu'à quel point il aimait son Maître , mais il n'eut

pas la hardiesse de l'interroger . Il fit sigue à Jean , le

Disciple bien-aimé , qui était placé tout auprès du Sau-

de lui demander de qui il voulait parler. Jean com-

prit et , se penchant sur le sein du Sauveur, il lui dit tout

bas : Qui est-ce , Seigneur? Jésus répondit : C'est celui

à qui je vais présenter du pain trempé , et trempant du

pain , il le donna à Judas Iscariote , fils de Simon .

veur ,



138 CATÉCHISME

Avec ce morceau fatal , le démou s'enfonça dans l'âme

du perfide. Judas ne se démentit point : ce fut là le com-

ble de son malheur. S'il n'eût pas été le plus effronté de

tous les scélérats , il n'eût peut-être pas été un impénitent

sans ressource. Cependant le Sauveur lui dit : Ce que vous

avez résolu de faire , faites- le sans différer. Il lui décla-

rait par cette courageuse parole, qu'il lisait au fond de son

cœur ses noires machinations , et que d'ailleurs il ne crai-

gnait ni la trahison ni le traître : Judas fut insensible à ce

dernieravertissement . Il sortit, sans qu'aucun des Disciples

soupçonnat où il allait . Hélas ! où pouvait aller un sacri-

lège , un traître , un avare? Il alla tranquillement mettre

la dernière main à son affreux forfait , en faire les prépa-

ratifs et s'assurer de tous les moyens propres à l'exécution.

Dès que Judasfut sorti , le Sauveur donna un libre cours

aux tendres effusions de sa charité . Il fit à ses Apôtres

cet admirable discours où sa belle àme se peint tout en-

tière et où l'on sent réellement l'amour immense d'un

Dieu : c'est comme son testament de mort , son adieu

suprême et le précis de ses dernières volontés . Il com-

mence , mes chers enfants , par parler de sa Passion avec

des transports de joie , ne l'envisageant dans ce moment

que du côté de la gloire infinie qu'elle allait procurer à

son père et à lui-même. C'est à présent , dit-il , que le

Fils de l'homme est glorifié , et que Dieu va être glorifié

en lui . Mes petits enfants , je n'ai plus que quelques

heures à demeurer avec vous , vous ne pouvez me suivre

où je vais. Aimez-vous les uns les autres : tout le monde

reconnaîtra que vous êtes mes Disciples si vous vous ai-

mez les uns les autres .
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Pierre ne put sans amertume entendre parler son bon

Maître de séparation et de départ. Où donc allez-vous ,

Seigneur? lui dit-il . Le Sauveur lui répondit : Vous ne

pouvez me suivre maintenant où je vais ; mais vous ne

suivrez unjour. Pierre lui dit : Pourquoi , Seigneur , ne

puis-je pas vous suivre à présent ? je suis prêt à mourir

pour vous. Jésus lui répondit : Vous êtes prêt à mourir

pour moi ! et je vous dis en vérité , le coq ne chantera

point aujourd'hui deux fois que vous ne m'ayez renié

trois fois.

Pierre eût dû mourir de douleur ; mais il regarda sans

doute les paroles de son Maître comme une menace de

précaution , faite à dessein de le tenir sur ses gardes. Il

n'en compta pas moins sur sa prétendue intrépidité. Le

Sauveur l'avait suffisamment prévenu ; il le laissa s'ap-

plaudir de son zèle , et il reprit son discours . Il dit à ses

Apôtres de ne rien craindre, qu'il allait leur préparer des

places dans le royaume de son Père , et qu'il viendrait les

chercher; qu'en attendant il leur accorderait tout ce qu'ils

lui demanderaient ; qu'il leur enverrait le Saint - Esprit

pour les consoler de son absence , qu'il ne les laisserait

point orphelins , qu'il viendrait bientôt lui - même les

chercher. Il leur recommanda surtout de rester étroite-

ment unis à lui , et de s'aimer tendrement les uns les

autres ; il leur annonça que le monde les persécuterait ;

mais il leur dit de ne rien craindre , qu'un jour leur

tristesse se changerait en joie , et leurs persécutions en

couronnes immortelles. Ne craignez rien , ajouta-t-il en-

core une fois , j'ai vaincu le monde.

A ces mots , le Sauveur lève les yeux au ciel ; il va
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parler à Dieu pour ses Disciples et pour nous : ce sont

les derniers vœux d'un père et d'un ami . Il est impossible

de trouver quelque chose de plus beau , de plus sublime

et à la fois de plus touchant. Il entre dans une espèce

d'extase ; tout respire dans son air le respect, la confiance

et l'amour. S'adressant à son Père , témoin de sa soumis-

sion et rémunérateur de ses mérites , il demande pour

lui que toutes les nations le reconnaissent pour leur

Sauveur.

Mon Père, dit-il , l'heure est venue ; glorifiez votre Fils ,

afin que votre Fils vous glorifie : vous avez mis tous les

hommes sous sa puissance , afin qu'il donne la vie éter-

nelle à tout ce que vous lui avez donné. Or , la vie éter-

nelle , c'est de vous connaître pour le seul vrai Dieu et

Jésus-Christ que vous avez envoyé. Pour moi , je vous ai

glorifié sur la terre ; j'ai accompli l'œuvre que vous m'a-

vez donnée à faire; glorifiez-moi donc maintenant , ô mon

Père!

Après avoir prié pour lui-même , le Sauveur prie pour

ses Apôtres et demande pour eux la charité , la sainteté .

J'ai manifesté votre gloire à ces Disciples que vous m'a-

vez donnés en les séparant du monde. Ils ont cru à votre

parole et ils me sont demeurés fidèles . Voilà que je quitte

le monde, pour eux ils y restent. Père saint , conservez à

cause de votre nom ceux que vous m'avez donnés , afin

qu'ils soient un comme nous sommes un nous-mêmes .

Tandis que j'étais avec eux , je les conservais ; mais voilà

que maintenant je vais à vous . Je ne vous demande pas

de les retirer du monde , mais de les préserver du mal :

sanctifiez-les en vérité.
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Le Sauveur ne s'en tient pas là : sa tendresse n'oublie

aucun de ses enfants . Après avoir prié pour ses Apôtres ,

il prie pour nous : il demande pour nous la charité et le

Ciel , fin de tous ses travaux et de toutes ses souffrances.

Ce n'est pas seulement pour eux que je prie, c'est encore

pour tous ceux qui croiront en moi par le moyen de leur

prédication , afin qu'ils soient tous une même chose ,

comme vous , mon Père , vous êtes en moi et moi en

vous. Mon Père , je souhaite que ceux que vous m'avez

donnés soient où je serai moi même , afin qu'ils soient

témoins de la gloire qui m'appartient , et que j'ai reçue

de vous , parce que vous m'avez aimé avant la création

du monde. Père juste , le monde ne vous a pas connu ;

pour moi , je vous ai connu , et ceux- ci ont connu que

vous m'avez envoyé. Je leur ai fait connaître votre nom ,

et je le leur ferai connaître , afin que l'amour dont vous

m'avez aimé soit en eux , et que je sois aussi en eux

moi-même.

Après ces divins adieux , le Sauveur, qui n'avait plus

rien à faire en ce monde qu'à souffrir et à mourir, ré-

cita l'action de grâces par où les enfants d'Israel avaient

coutume de terminer leur repas . Il sortit de la salle ,

traversa le torrent de Cédron , et se rendit à la montagne

des Oliviers pour y prier . C'est là que Dieu , son Père,

attendait les prémices de son sacrifice ; ses Disciples l'y

suivirent , et c'est là que ses ennemis le trouvèrent.

PRIÈRE.

O mon Dieu ! qui êtes tout amour , je vous remercie
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de nous avoir envoyé un Sauveur qui nous a donné de si

grands exemples d'humilité et de charité : faites-nous la

grâce de les imiter.

Je prends la résolution d'aimer Dieu par-dessus toutes

choses, et mon prochain comme moi-même pour l'amour

de Dieu ; et , en témoignage de cet amour , je veux me

préparer avec le plus grand soin à la Communion .
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XII LEÇON.

PASSION DU MESSIE.

Réflexion sur la Passion. Prières. Agonie.

Arrivée de Judas.

-

-

-
Apôtres endormis . —

Jésus trahi etAccomplissement des prophéties .

Il est conduit chez Anne et de là chez Caïphe.

Outrages faits à Jésus pendant la nuit.

livré.

saint Pierre.

terrogatoire.

- Premier in-

- Reniement de

Jusqu'ici , mes chers enfants , nous avons vu le Messie

remplir les villes et les campagnes du fruit de ses leçons ,

de l'édification de ses vertus et de l'éclat de ses miracles.

Nous l'avons vu naître , agir, prêcher et instruire en

Homme-Dieu . Il nous reste à le voir souffrir et mourir en

Dieu, prouvant sa divinité plus invinciblement par sa mort

que par sa vie . Ce que nous avons raconté de son entrée

dans le monde , et de l'exercice de son ministère , étonne

l'incrédulité : ce que nous allons représenter de ses hu-

miliations et de sa croix la confond et la désespère.

C'est donc sur le théâtre de ses souffrances et sur l'au-

tel de son sacrifice qu'il nous faut maintenant étudier

cet homme qui s'est dit le Fils et l'Envoyé de Dieu . Là

nous appelons , et le fidèle pour le toucher, et l'incrédule

pour le convaincre. Nous leur présenterons une Victime

qui souffre et qui meurt ; mais une Victime qui souffre

et qui meurt au milieu d'une foule de prodiges si divins

et avec un assemblage de circonstances si frappantes , que

le Chrétien qui l'adore y trouve l'appui le plus inébran-
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lable de sa foi, et que l'incrédule qui la blasphème y ren-

contrera , s'il a de la droiture , les plus puissants motifs

d'un prompt retour à la vérité.

Qu'on se souvienne seulement , avant que d'entamer la

lecture des souffrances et de la mort du Sauveur, qu'il

était prédit, dans toutes les Écritures , que le Christ serait

immolé à la gloire de Dieu , au salut des hommes et à

l'établissement d'un nouveau culte , fondé sur la divinité

de sa personne et sur le mérite de son sacrifice . Rappe-

lons-nous encore que Jésus lui-même , durant sa vie et

jusqu'au moment de sa mort, avait vérifié en sa personne,

détaillé et confirmé les oracles des anciens Prophètes.

Tout se disposait à leur entier accomplissement ; et de

la part du Père Éternel qui , depuis plus de quatre mille

ans , attendait une victime digne de lui ; et du côté du

Fils unique qui , en entrant au monde , s'était offert à la

place des holocaustes insuffisants de la loi de Moïse ;

et de la part du genre humain qui soupirait après son

Rédempteur si souvent promis , prédit , figuré , préparé

par tant d'événements , et dont le sang devait réconcilier

le Ciel avec la terre ; enfin , si on ose le dire, du côté même

de l'enfer qui avait déchaîné contre le Christ toutes ses

puissances.

Le moment solennel était venu.

Le Sauveur, accompagné de ses onze Apôtres , s'était

rendu au jardin de Gethsemani . Ce jardin solitaire était

situé sur le penchant de la montagne de Oliviers , séparée

seulement de Jérusalem par la vallée de Josaphat , au

fond de laquelle roulait le torrent de Cédron . L'éloigne-

ment de la ville à la montagne n'était guère que de mille

1

}
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pas ; en sorte que les jours de sabbat et les fêtes solen-

nelles , on pouvait faire ce petit voyage sans contrevenir

à la loi. Le village de Gethsémani , où était le jardin , se

trouvait placé sur la pente de la montagne , d'où le tem-

ple et la ville se montraient à découvert.

Or , Judas , qui le livrait , savait que c'était là que le

Sauveur avait coutume de se retirer pendant la nuit pour

prier. Ainsi , bien loin de fuir le traître , le Fils de Dieu

allait au-devant de lui . Comme le moment du combat

approchait , il dit à ses Disciples : Demeurez ici pendant

que j'irai prier là ; priez aussi vous-mêmes , afin que

vous n'entriez point en tentation . Ensuite , laissant les

autres , il prit avec lui Pierre , Jacques et Jean . Dès qu'il

se vit seul avec eux , et qu'il se fut laissé frapper des hor-

reurs de sa Passion, la frayeur , l'ennui , le dégoût , l'a-

battement , la tristesse s'emparèrent de lui . Mon âme, dit-

il à ses Apôtres , est triste jusqu'à la mort ; attendez ici ,

et veillez avec moi . Et s'étant un peu avancé , il s'écarta

d'eux à la distance d'un jet de pierre ; et s'étant mis

à genoux , il fit cette prière : Mon Père , détournez , s'il

vous plaît , de moi ce calice : néanmoins , que ma volonté

ne se fasse pas , mais la vôtre.

Ainsi , un grand combat se livra dans cette grande

âme. Ètre l'innocence même, le Fils unique de Dieu , le

Roi de l'univers , et dévorer tant d'outrages et mourir

sur une infâme croix , quelle confusion ! quelle ignominie!

Mais sauver les hommes ses frères , satisfaire à la justice

de Dieu , quelle consolation ! quelle gloire !

Après sa prière il se leva , vint à ses Disciples et les

trouva tous les trois endormis. Il dit doucement à Pierre :

T. III. 10
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Simon , vous dormez ? vous n'avez pu veiller une heure

avec moi? Veillez et priez , afin que vous n'entriez point

en tentation : l'esprit est prompt , mais la chair est faible.

Il se retira pour la seconde fois , et fit la même prière :

Mon Père , si je ne puis éviter de boire ce calice , que

votre volonté se fasse. Il revint une seconde fois auprès

de ses Disciples , et les trouva encore qui dormaient.

Comptez maintenant , mes chers amis , sur les hommes

pour vous consoler : vous souffrez , et ils dorment ! Il les

laissa , s'en alla de nouveau , et fit pour la troisième fois

la même prière.

Cependant , la tristesse , la frayeur , l'ennui mortel que

le Sauveur éprouve , le font tomber dans une violente

agonie , au point qu'une sueur de sang sort de toutes les

parties de son corps ; elle tombe à grosses gouttes sur la

terre , qui en est bientôt baignée. C'est alors qu'un Ange

vint du Ciel pour le fortifier . Jésus accepte la croix , il

fait son sacrifice , et le monde est sauvé. Voilà bien les

consolations du Ciel ; elles ne brisent pas nos croix , elles

écartent la tentation d'en descendre. Depuis ce moment

où l'arrêt porté par le Père est accepté par le Fils , on

ne voit plus dans le Sauveur qu'intrépidité et courage ,

mais courage modeste et intrépidité paisible.

Il vint donc à ses Disciples , et leur dit : Dormez à

présent , et reposez : voici l'heure où le Fils de l'Homme

sera livré entre les mains des pécheurs. Levez-vous

l'homme qui doit me trahir approche : allons à sa ren-

contre.

,

Il parlait encore , lorsqu'on entendit au milieu des té-

nèbres une troupe de gens , conduite par Judas. Le
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perfide avait demandé aux Grands-Prêtres , aux Anciens,

aux Pharisiens et aux Scribes , un détachement de sol-

dats et un officier pour les commander. Les Chefs des

familles sacerdotales , les Princes du peuple , les Magis-

trats du Temple , ne rougirent pas de se joindre à la

troupe. Elle était accompagnée d'une multitude confuse

de valets , dont les uns portaient des lanternes et des

flambeaux : les autres étaient armés de bâtons . Or , tout

cela se faisait pour accomplir l'oracle du Prophète qui

avait dit en parlant du Messie : Il sera traité comme on

traite les scélérats et les voleurs .

Le traître leur avait donné un signal , en disant : Celui

que je baiserai , c'est lui-même , arrêtez-le et emmenez-

le avec précaution . Le signal et le conseil étaient dignes

de Judas. Dès qu'il fut arrivé , il s'avança vers Jésus et

lui dit Maître, je vous salue ; et il le baisa. L'Agneau de

Dieu ne refusa point ce baiser qui lui fut plus sensible

que toutes les cruautés qu'il souffrit durant sa passion.

Au lieu de traiter le perfide comme il le méritait , plus

touché de sa perte que de son crime , et cherchant plutôt

à le sauver qu'à le confondre , il lui dit avec bonté : Mon

ami , à quel dessein êtes-vous venu? Judas , c'est par un

baiser que vous trahissez le Fils de l'Homme !

Ces douces paroles auraient amolli un tigre et converti

un scélérat ordinaire ; mais un Apôtre perverti et sacri-

lége ne pouvait être que le plus méchant et le plus en-

durci de tous les pécheurs . Cependant le Sauveur n'était

pas encore pris ; il ne convenait pas qu'il le fût par

surprise , il ne devait l'être que parce qu'il le voulait. Il

s'avança donc vers la troupe , et leur dit ! Qui cherchez-

L
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vous ? Jésus de Nazareth , lui répondirent- ils . C'est moi ,

leur dit Jésus. Or , dès que le Sauveur eut dit ces deux

mots , C'est moi , voilà que tout-à-coup les officiers et les

soldats , les valets et les maîtres , le chef de la trahison et

ses suppôts , tombèrent à la renverse les uns sur les autres .

Après une preuve aussi sensible de la puissance de

Jésus , ils n'auraient dû se relever que pour implorer à

genoux le pardon de leur attentat ; mais il vient un temps

de punition où les pécheurs ne raisonnent plus . Celui

qui les avait terrassés permit qu'ils se relevassent , et il

leur dit une seconde fois : Qui cherchez-vous ? Jésus de

Nazareth , lui dirent-ils . D'une de ses paroles il avait fait

sentir à ses ennemis que, seul et sans armes , il était plus

fort qu'une troupe d'hommes armés. Après cette marque

de toute-puissance , il leur permit contre sa personne ce

qui ne leur eût jamais été possible sans sa permission .

Ils se jetèrent sur lui et l'arrêtèrent .

Cependant les Apôtres , voyant bien ce qui devait

arriver , dirent à Jésus : Seigneur , frapperons -nous de

l'épée ? Sans attendre de réponse , Simon Pierre , qui

avait une épée , la tira , et , frappant le serviteur du

Grand-Prêtre , il lui coupa l'oreille droite : ce serviteur

s'appelait Malchus . Mais Jésus lui dit : Tenez-vous-en là;

et ayant touché l'oreille de ce serviteur , il le guérit .

Remettez votre épée dans le fourreau , dit-il à Pierre.

Pensez-vous que je ne puisse pas prier mon Père , et

qu'il ne me donnerait pas aussitôt plus de douze légions

d'Anges ? Mais si j'use de mon pouvoir , comment donc

s'accomplira ce que disent les Écritures , qu'il faut que

les choses se fassent de la sorte ?
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Alors les Juifs se saisirent du Sauveur et le lièrent ;

ses Apôtres avaient pris la fuite. Ils le menèrent d'abord

chez Anne , beau-père de Caïphe , Grand- Prêtre cette an-

née-là . Anne , content de cette déférence , renvoya Jésus,

sans l'interroger , au tribunal de Caïphe. Pour achever

un grand crime et consommer une grande injustice , il

pouvait sans inquiétude s'en reposer sur son gendre. Ils

le conduisirent donc chez Caïphe , chez qui tous les Prê-

tres , les Scribes et les Anciens s'étaient assemblés .

Or, Simon Pierre, honteux de sa fuite et un peu revenu

de sa frayeur, suivait Jésus de loin avec un autre Disciple.

Ce Disciple , qui était connu du Grand-Prêtre , entra dans

la maison tandis qu'on condisait le Maître dans la salle

du conseil. Pierre était demeuré en dehors à la porte ;

l'autre Disciple , qui était connu du grand-Prêtre , sortit,

et , parlant à la portière , il fit entrer Pierre dans la cour

du Grand-Prêtre. Une foule tumultueuse de soldats , de

valets et d'officiers étaient là auprès du feu ; car il faisait

froid , et ils se chauffaient . Pour son malheur , Pierre

s'approcha , s'assit et se mit à se chauffer avec les autres

en attendant à quoi cela se terminerait.

Cependant le Sauveur était entré dans la salle où tous

ses ennemis s'étaient réunis pour être ses juges . Sa perte

était jurée , mais nulle action de sa vie ne pouvait fournir

matière à une condamnation . Le Grand-Prêtre l'interro-

gea donc sur ses Disciples et sur sa doctrine. Jésus lui

répondit : J'ai parlé au monde ouvertement ; j'ai toujours

enseigné dans la synagogue et dans le Temple où s'assem-

blent les Juifs , et je n'ai rien dit en cachette ' . Pourquoi

Le Sauveur a souvent enseigné ses Disciples en particulier. Cependant
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m'interrogez-vous ? Interrogez ceux qui m'ont entendu ,

sur ce que je leur ai dit ; il y a ici des gens qui savent ce

quej'ai dit.

Cette réponse pleine de douceur et de modestie était

digne de la Sagesse même qui l'avait proférée. Un accusé

n'est pas admis à déposer en sa faveur, et si le crime dont

on l'accuse est public , il est aisé d'en faire la preuve par

témoins. Mais on n'a jamais raison impunément contre

des juges passionnés. Aussi , dès qu'il eut répondu de la

sorte, un valet qui était à côté de Jésus lui donna un souf-

flet en disant : Est-ce ainsi que tu réponds au Grand-Prê-

tre? Si j'ai mal parlé , lui répondit tranquillement l'Hom-

me-Dieu , montrez ce que j'ai dit de mal ; mais si j'ai parlé

à propos , pourquoi me frappez-vous ? C'est ainsi que se

soutient l'innocence , l'humilité ne lui ôte rien de sa fer-

meté , et sans cesser d'être respectueuse , elle est noble et

intrépide.

Le valet du Grand-Prêtre méritait d'être sévèrement

puni , parce qu'il importe infiniment au bien public de

conserver aux accusés toute la liberté nécessaire à leur

pleine justification . Néanmoins les juges approuvèrent ,

au moins par leur silence , une action si brutale. Ce qu'a-

vait dit le Sauveur était néanmoins si raisonnable , qu'ils

se crurent obligés de procéder contre lui de la manière

que lui-même venait de leur indiquer. C'est pourquoi les

Princes des prètres et toute l'assemblée cherchèrent quel-

il a pu dire avec vérité qu'il n'avait rien dit en cachette , parce que la doc-

trine qu'il enseignait en particulier était la même qu'il prêchait en public.

On entend que c'était la même pour le fond, qu'il ne faisait que dévelop-

per davantage dans ses entretiens familiers avec ses Apôtres.
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ques faux témoignages contre Jésus pour le faire mourir;

mais ils n'en trouvèrent pas qui eussent au moins l'appa-

rence de la vérité , encore qu'on eût fait approcher

beaucoup de faux témoins . Enfin , il vint deux faux

témoins, qui dirent : Nous-mêmes nous lui avons entendu

dire , Je veux détruire le temple de Dieu et le rebâtir

dans trois jours.

Le déposition était fausse , elle ajoutait aux paroles du

Sauveur , et leur ôtait leur sens naturel , mais surtout

elle n'était point contre l'accusé. Il avait dit en parlant

de son corps et en annonçant sa mort et sa résurrection :

Je puis détruire ce temple et je puis le rebâtir en trois

jours. Eût-on cru qu'il avait parlé du temple de Jéru-

salem , on pouvait tout au plus , faute de le bien connaî-

tre , l'accuser de présomption.

La ressource des témoins était épuisée ou devenait dan-

gereuse; à force d'en écouter de faux , on s'exposait à en

trouver de sincères . Le Grand-Prêtre le comprit. C'est

pourquoi , se levant au milieu de l'assemblée , il interro-

gea Jésus et lui dit : Vous entendez toutes les charges

qu'on fait peser sur vous , et vous ne répondez rien ? Jé-

sus garda le silence et ne répondit pas . Eh bien ! ajouta

le Grand-Prêtre , au nom du Dieu vivant dont je tiens ici

la place , je vous ordonne de nous dire si vous êtes le

Christ, le Fils de Dieu éternellement béni.

Pour cette fois , la question était précise et décisive. Le

divin Messie attendait cette occasion pour confesser hau-

tement la vérité , il devait lui en coûter la vie , il le sa-

vait mais il devait être le premier martyr de sa Religion,

et donner l'exemple à ses Disciples ainsi qu'à des millions
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de Martyrs. Il répondit donc sans hésiter : Oui , je suis le

Christ et le Fils unique de Dieu , et je vous dis de plus :

Bientôt vous verrez le Fils de l'homme assis à la droite

du Dieu Tout-Puissant , venir sur les nuées du Ciel . Alors

le Grand-Prêtre , cachant sa joie sous le masque d'une

douleur hypocrite , et prenant l'air d'un homme attendri

sur les intérêts de Dieu , déchira ses vêtements en disant :

Il a blasphémé , qu'avons-nous maintenant besoin de té-

moins? Vous venez d'entendre le blasphème, que vous en

semble? Tous répondirent : Il est digne de mort. Le

Sauveur entendit cette sentence avec autant de calme qu'il

fit paraître de courage lorsqu'il en subit la rigueur.

Le Grand-Prêtre , mes chers enfants , était un scélérat ;

mais son action nous apprend toujours que les Juifs , lors-

qu'ils entendaient blasphémer , déchiraient leurs vête-

ments , tandis que nous voyons des Chrétiens écouter

sans émotion les blasphèmes des impies. Je ne dirai pas

qu'ils y applaudissent , car ceux qui y applaudissent pour-

raient-ils encore être appelés Chrétiens?

La Synagogue était si avide du sang de son Messie que

volontiers on eût passé de la publication de la sentence à

son exécution ; mais Dieu ne le voulait pas . Pour achever

d'accomplir quelques Prophéties qui restaient encore à

vérifier il permit que les Princes des prêtres et les chefs

de Jérusalem fissent attention que , dans l'état de dépen-

dance où l'on était du magistrat romain , on ne pouvaitse

dispenser d'obtenir son consentement , dans le cas d'une

sentence de mort. Il fallait d'ailleurs s'assurer du peuple

et l'aigrir contre Jésus , en le lui faisant envisager comme

un blasphémateur et un impie. Ces préparatifs deman-

1
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daient du temps ; et comme ils étaient résolus de prévenir

la grande solennité pascale qui allait commencer, il n'y

avait pas de moments à perdre. Ils ne prirent que quelques

heures de repos et indiquèrent le retour de l'assemblée à

la première pointe du jour. Chacun se retira de la salle

du conseil , et Jésus fut laissé à la garde des domestiques

et des valets .

Ces êtres dégradés auraient cru mal servir leurs mai-

tres , s'ils s'étaient contentés de garder leur paisible pri-

sonnier. Ils jugèrent qu'il était de leur devoir de l'outra-

ger, et ils lui firent souffrir tout ce que des hommes sans

éducation et sans honneur peuvent imaginer de plus atroce

contre un malheureux qu'on leur abandonne. Il y en eut

lui se mirent à lui cracher au visage ; d'autres se mo-

quaient de lui et le frappaient. Quelques-uns plus sacri-

légement impies lui bandèrent les yeux et lui donnèrent

des coups sur le visage ; puis , tournant en dérision ses

augustes qualités de Prophète et de Roi , ils lui disaient

en le frappant : Christ , prophétise-nous qui est celui qui

t'a frappé ! Jésus l'aurait bien pu , et en les nommant, les

écraser ; mais il souffrait plus de leur aveuglement que

de ses peines . Cette scène horrible dura toute la nuit :

jamais disciple du Sauveur en passa-t-il une aussi cruelle?

Ce qui mit le comble à la peine de l'Homme-Dieu , ce

qui fut pour lui le plus douloureux de tous les outrages ,

c'est que , tandis qu'il était ainsi à la discrétion de ses

plus cruels ennemis , le premier et le plus favorisé de ses

Disciples , le chef de ses Apôtres , Pierre le reniait.

Il était assis en bas dans la cour où il se chauffait , au

milieu des soldats et des officiers du palais . Une servante
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du Grand-Prêtre vint là , et voyant Pierre qui se chauf-

fait , elle dit, après l'avoir regardé : Vous aussi , vous

étiez avec Jésus de Nazareth. Mais il le nia devant tout le

monde en disant : Femme , je ne le connais point ; je ne

sais ce que vous voulez dire. Quoi , Pierre ! c'est vous qui

tenez ce langage ! Ensuite voulant éviter une seconde in-

terrogation , il se retira dans le vestibule et le coq chanta.

Mais voilà qu'une autre servante l'aperçut et dit à ceux

qui étaient présents : Cet homme-là aussi était avec Jésus .

de Nazareth , et peu de temps après, une autre le voyant,

dit : Vous êtes aussi de ces gens- là..

La frayeur de Pierre augmenta avec le danger, et son

crime avec sa frayeur . Son premier renoncement avait été

un mensonge ; au second , il ajouta le parjure. Il nia donc

une seconde fois avec serment, disant : Je ne connais point.

cet homme-là . On parut le croire sur son serment , et on

lui donna environ une heure de repos ; il aurait dù en

profiter pour s'évader : mais Pierre aimait encore celui

qu'il renonçait , il ne put se résoudre à s'en éloigner . Ce-

pendant, un des domestiques du Grand-Prêtre , parent de

celui à qui Pierre avait coupé l'oreille , lui dit : Ne vous

ai-je pas vu avec lui dans le jardin ? Bientôt ceux qui

étaient dans la cour s'approchèrent et dirent à Pierre :

Assurément vous êtes aussi de ces gens-là , car vous êtes

galiléen; on vous connaît à votre langage . Pierre nia une

troisième fois et se mit à faire des imprécations et à dire

avec serment : Je ne connais point cet homme.

Esclaves du respect humain , vous voilà !

Pierre parlait encore lorsque le coq chanta pour la se-

conde fois , et le Sauveur, qu'on conduisait dans le vesti-
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bule , se tourna vers son Disciple , le regarda. Pierre se

souvint alors de la parole que Jésus lui avait dite: Avant

que le coq chante deux fois , vous me renoncerez trois

fois , et étant sorti il pleura amèrement. Ses larmes ne

cessèrent qu'avec sa vie , et saint Jérôme nous apprend

que ses joues en étaient creusées..

C'était peu pour les grands de Jérusalem d'avoir tour-

menté l'innocent par les mains d'une vile canaille dont

ils avaient déchaîné la fureur . Dès que le jour parut ils se

rendirent au conseil pour achever de sang-froid l'œuvre

de ténèbres qu'ils avaient commencée. Pour se donner

aux yeux du peuple un air de modération et de maturité,

ils firent réitérer au prétendu coupable ses aveux du soir

précédent. Ils lui demandèrent : Si vous êtes le Christ ,

dites-le-nous? Il leur répondit : Si je vous le dis, vous ne

me croirez pas ; si je vous demande à mon tour à quelles

marques , selon les Écritures , on doit reconnaître le

Christ , vous ne me répondrez point et vous ne me lais-

serez point aller. Le Fils de l'Homme , au reste , sera dé-

sormais assis dans le Ciel , à la droite du Dieu tout- puis-

sant. Vous êtes donc le Fils de Dieu , lui dirent-ils ? Il

répondit : Oui , je le suis. Alors tous s'écrièrent comme

Caïphe : Qu'avons-nous besoin d'autre témoignage, puis-

que nous l'avons entendu nous-mêmes de sa bouche?

La sentence de mort était prononcée , il ne s'agissait

plus que d'en poursuivre l'exécution . Ils venaient de con-

damner le Sauveur comme un sacrilége qui usurpait la

qualité de Messie . Ce reproche si grave au jugement d'une

multitude abusée , n'était pas de nature à faire grande

impression sur l'esprit d'un magistrat païen. Ils résolu-
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rent donc de donner aux accusations un tour tout diffé-

rent, quand il paraîtrait devant Pilate. Puisque Jésus se

disait le Fils de Dieu et le Messie, il se portait donc aussi

pour le roi des Juifs et le compétiteur de César. Ce fut là

le jour odieux sous lequel on se proposa de faire envisager

au ministre de l'Empereur les prétendus blasphèmes de

Jésus . On ne perdit pas de temps , toute l'assemblée s'é-

tant levée , ils emmenèrent Jésus lié et le remirent entre

les mains du gouverneur.

Alors Judas, voyant qu'il était condamné , éprouva des

remords . Malheureusement il ne sentit pas assez que le

plus grand de tous les crimes aux yeux d'un Dieu mourant

pour le salut des pécheurs, n'est pas de l'avoir trahi , mais

de se défier de ses miséricordes. Poussé par son repentir,

il reporta les trente pièces d'argent aux princes des prê-

tres et aux anciens . J'ai péché , dit-il , en livrant le sang

du Juste. Il fut reçu avec cette indifférence cruelle que

les plus méchants hommes réservent toujours aux scélé-

rats dont les crimes leur sont utiles . Que nous importe ?

lui dirent-ils , c'est votre affaire . Cette sèche et dédai-

gneuse réponse acheva de le désespérer. Il jeta l'argent

dans le Temple , et étant sorti , il alla se pendre.

Il restait à délibérer sur l'usage qu'on ferait de cet

argent. Les scélérats sont quelquefois scrupuleux sur les

bienséances. Ceux-ci ayant ramassé les pièces d'argent ,

dirent : Il ne nous est pas permis de les mettre dans le

trésor , car c'est le prix du sang . Ils en achetèrent donc

le champ d'un potier qu'on destina à la sépulture des

étrangers. Ce champ porta depuis le nom d'Haceldama ,

c'est-à-dire de terre de sang , comme si les Juifs avaient
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voulu perpétuer le souvenir de leur déicide. Mais Dieu

avait d'autres vues. Il voulait accomplir ces paroles d'un

Prophète Ils ont reçu trente pièces d'argent ; c'est la

somme à quoi a été apprécié celui que les enfants d'Israel

ont mis à prix , et ils les ont données pour avoir le champ

d'un potier, ainsi que le Seigneur me l'a fait voir dans ma

vision.

PRIÈRE ET RÉSOLUTION.

O mon Dieu ! qui êtes tout amour, c'est maintenant que

je vois combien vous m'avez aimé ; je prends la résolution

de vous aimer de tout mon cœur , ô mon Dieu souffrant

pour moi.
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XIII LEÇON.

PASSION DU MESSIE.

Jésus devant Pilate. Il est déclaré innocent.-

-rode. Ramené devant Pilate. Flagellé.

-

Il est conduit devant Hé-

Condamné à mort.

Conduit au Calvaire. Crucifié. Il prie pour ses bourreaux.- Les

---

-

-

soldats jouent sa robe. Les Juifs l'insultent. -

prophéties. Il convertit le bon larron.

prodiges.

Jésus accomplit les

Il meurt au milieu des

Nous avons vu , mes chers enfants , que les Prêtres et

les Scribes , et toute la multitude assemblée chez Caïphe ,

s'étaient levés pour conduire Jésus au Prétoire , c'est-à-

dire à la maison du gouverneur romain . Ce gouverneur

ou président , qui exerçait sur les Juifs l'autorité de

Tibère , se nommait Ponce-Pilate Il était encore fort

grand matin lorsqu'ils arrivèrent devant le palais . Un

scrupule les arrêta à la porte. La loi qui défendait le

meurtre de l'innocent, ne défendait pas d'entrer dans la

maison d'un gentil ; mais ces hommes , religieux au- delà

de ce qui était prescrit , n'entrèrent point dans le Pré-

toire , de crainte de se souiller et afin de manger la Pâque.

Pilate vint donc à eux dehors , et leur dit : De quoi

accusez-vous cet homme? Ils lui répondirent : Si ce n'é-

tait pas un malfaiteur , nous ne vous l'aurions pas livré .

C'était la haine qui parlait : Pilate le comprit fort bien .

Il leur dit donc : Prenez-le vous-mêmes, et jugez- le selon
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votre loi. Mais les Juifs lui dirent : Il ne nous est permis

de faire mourir personne.

Les Romains leur en avait ôté le droit , et par l'aveu

qu'ils en faisaient ils reconnaissaient que le sceptre était

sorti de Juda. Ils auraient dû reconnaître enconséquence

que celui qui devait être envoyé , le Désiré des nations ,

était venu. Mais aveuglés par la passion , ils ne pouvaient

plus voir ce qui devenait, par leur aveu, plus visible que

jamais.

Cédant à leurs clameurs , Pilate se détermina enfin à

juger le Sauveur ; Dieu le permit , afin que le Sauveur

mourût sur la croix , selon qu'il l'avait prédit. Car les

Juifs n'auraient pu , selon la loi , le condamner qu'à être

lapidé , et ils voulaient qu'il fût crucifié. Ils commencè-

rent donc à l'accuser en disant : Nous avons trouvé cet

homme qui pervertissait notre nation , et qui défendait de

payer le tribut à César, et qui se donnait le nom de Christ

et de roi . Pilate , entendant parler de royauté , rentra

dans le Prétoire , où l'on gardait le Sauveur , et le fit

venir. Jésus parut devant le gouverneur, qui l'interrogea

en disant : Êtes-vous le roi des Juifs ? Jésus répondit :

Dites-vous cela de vous-même , ou si d'autres vous ont

suggéré cette question ? Est-ce que je suis Juif, répliqua

Pilate, pour m'inquiéter si fort du Christ et du Roi des

Juifs ? C'est votre nation , ce sont vos Pontifes qui vous

ont livré entre mes mains , qu'avez-vous fait ? Le Sau-

veur lui répondit qu'il était Roi , mais que son royaume

n'était pas un État politique, tels que sont les empires de

la terre. Si mon royaume était de cette espèce , ajouta le

Sauveur, mes officiers et mes troupes combattraient pour
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que je ne fusse pas livré aux Juifs ; mais mon royaume

n'est pas d'ici .

Pilate lui dit : Vous êtes donc roi ? Jésus répondit :

Oui , je suis roi. C'est pour régner que je suis venu dans

ce monde , et pour rendre témoignage à la vérité . Qui-

conque aime la vérité écoute ma voix. Qu'est-ce que la

vérité? lui dit Pilate , et sans attendre la réponse, il re-

vint aux Juifs et aux Princes des Prêtres , et leur dit : Je

ne trouve en lui aucun sujet de condamnation . Ne semble-

t-il
pas plutôt qu'il aurait dû leur annoncer qu'il le trou-

vait coupable ? Jésus venait de convenir qu'il était roi :

c'était le crime dont on l'accusait. Mais Pilate avait com-

pris que sa royauté n'était pas de nature à donner de

l'ombrage aux puissances de la terre.

A la manière des calomniateurs , les Juifs , furieux de

penser que leur proie pouvait leur échapper , se mirent à

crier : Il soulève le peuple. Le Sauveur garda le silence.

Ce n'était pas à lui de parler, c'était à Pilate , qui n'avait

que ce mot à dire : Il ne suffit pas d'accuser , il faut

prouver. Cependant, pour ne pas rester tout- à-fait muet

dans une scène où il devait faire le premier rôle , il in-

terrogea Jésus une seconde fois . N'entendez-vous pas , lui

dit-il , de combien de crimes ils vous chargent ? Mais il

ne répondit rien , en sorte que le gouverneur en était

tout surpris.

Pilate avait reconnu l'innocence de l'accusé. Il devait

imposer silence aux accusateurs , et les renvoyer avec la

confusion qu'ils méritaient : il ne le fit pas. Les ennemis

du Sauveur sentirent ce qu'il y avait de faible dans cette

conduite ; ils en profitèrent pour obtenir par impétuosité

1
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ce que la conscience du juge ne lui permettait pas de leur

accorder. C'est pourquoi , sans produire de nouveaux

crimes , ils se mirent à crier plus fort , en disant : Il

soulève le peuple , semant sa doctrine par toute la Judée,

depuis la Galilée jusqu'ici . Pilate , entendant parler de la

Galilée , demanda si Jésus était Galiléen , et se crut tiré

d'embarras quand il sut qu'il était de la juridiction d'Hé-

rode , qui était pour lors à Jérusalem , et il s'empressa de

le renvoyer devant lui .

Hérode n'avait pas changé de caractère depuis qu'il

avait sacrifié la vie de Jean-Baptiste à la tranquillité de

ses plaisirs . Astucieux , méchant, corrompu, curieux, dès

qu'il vit Jésus , il eut beaucoup de joie ; car depuis long-

temps il souhaitait de le voir , parce qu'il avait fort en-

tendu parler de lui , et qu'il espérait de lui voir opérer

un miracle. Ainsi , il lui fit plusieurs questions , mais Jé-

sus ne lui donna aucune réponse . Cependant , les Princes

des prêtres et les Scribes , qui voyaient que le Sauveur

échapperait de leurs mains s'il se prêtait aux désirs d'Hé-

rode , renouvelaient avec fureur leurs accusations. Jésus

ne répondit pas plus à leurs calomnies qu'il ne l'avait fait

aux interrogations d'Hérode.

Le divinMaître, mes chers enfants , qui se communique

aux âmes humbles et pures , a en horreur l'orgueil et

l'impudicité. Hérode était, pour cette raison , bien éloigné

d'obtenir un miracle de celui dont il n'était pas même

digne d'entendre une parole. Il méprisa donc Jésus , et

toute sa cour en fit autant. Le dépit de voir sa curiosité

trompée , lui fit ajouter au mépris la dérision et l'insulte.

Il le fit revêtir par moquerie d'une robe blanche , et le

T. III. 11
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renvoya à Pilate avec cet habillement , qui marquait un

stupide ou un visionnaire, ou peut-être un roi de théâtre.

Pilate essaya de tirer avantage de la conduite d'Hérode,

pour apaiser un peu la fureur des Juifs . Il leur dit : Vous

m'avez présenté cet homme comme soulevant le peuple ,

et voilà que je l'ai interrogé en votre présence, sans trou-

ver en lui aucun sujet de condamnation . Hérode n'y en

a point trouvé non plus. Je le laisserai donc aller après

l'avoir fait châtier . Le châtiment qu'il destinait au Sau-

veur , c'était la flagellation : peine douloureuse et infa-

mante , à la quelle un homme d'honneur ne pourrait pas

survivre. L'espérance que les ennemis du Sauveur vou-

draient bien s'en contenter , avait fait imaginer à Pilate

ce bel expédient . Telle est la protection que ce làche po-

litique donnait à l'innocent qu'il voulait sauver.

Cependant , soit qu'il s'aperçût que ce tempérament ne

satisfaisait pas encore ces hommes sanguinaires , ou que ,

par un reste d'humilité , il ne voulût en user qu'à la

dernière extrémité , il s'avisa d'un autre dont le succès

lui paraissait assuré , mais qui n'eut d'autre effet que

d'attirer à Jésus le dernier des affronts et la plus étrange

confusion que jamais homme ait pu essuyer sur la terre.

C'était la coutume qu'aux fètes de Pàque le gouverneur

romain accordât au peuple la liberté d'un prisonnier ,

qui que ce fut qu'ils lui demandassent. Cet usage , établi

en mémoire de la délivrance d'Égypte , avait été main-

tenu par les Romains , et Pilate était obligé de s'y con-

former : voici comment il essaya d'en tirer parti . Il y

avait alors dans les prisons un fameux criminel qu'on

appelait Barrabas. Or , Barrabas était un voleur ,
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ditieux, un homicide. Pilate , s'adressant donc au peuple,

lui dit : C'est un usage parmi vous qu'à la fête de Pâque

je vous relâche un criminel ; lequel voulez-vous que je

vous délivre , de Barrabas ou de Jésus qui est appelé le

Christ.

Le Fils de Dieu placé sur la même ligne qu'un voleur et

un assassin ! quelle horrible comparaison ! Et cependant

combien de Chrétiens ne l'ont pas renouvelée ? et vous-

même qui en lisez le récit , n'en fûtes-vous jamais cou-

pable ? Mais plus elle était odieuse , plus le gouverneur la

jugeait propre à son dessein . Il attendait la réponse du

peuple , lorsqu'un message imprévu la suspendit pour

quelques moments . Pendant qu'il était sur son tribunal ,

sa femme lui envoya dire : Ne vous mêlez point de ce qui

regarde ce Juste , car j'ai beaucoup souffert cette nuit à

son sujet dans un songe que j'ai eu.

En envoyant ce songe à la femme de Pilate , Dieu avait

pour but de susciter un témoin de plus à l'innocence du

Sauveur et de donner à Pilate une grâce nouvelle pour le

soutenir sur le bord de l'injustice dans laquelle il était

près de tomber. De plus , il avait en vue le salut de cette

femme, plus cher à Jésus- Christ que sa propre vie ; car

on tient que la femme de Pilate est sauvée . Des auteurs

très-anciens la nomment Claudia Procula. C'est aussi le

nom que les Grecs lui donnent dans leur ménologe , où

ils l'ont mise au rang des Saints.

Pendant que Pilate écoutait l'envoyé de sa femme, les

Princes des Prêtres et les Anciens échauffèrent le peuple

et lui persuadèrent de demander Barrabas et de faire pé-

rir Jésus. Lors donc que Pilate leur dit : Lequel des deux
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voulez-vous qu'on vous délivre ? Ils s'écrièrent tous en-

semble Nous ne voulons point de Jésus , c'est Barrabas

que nous choisissons . Pilate , étonné et qui voulaittoujours

sauver Jésus , leur dit pour la seconde fois : Que voulez-

vous doncque je fasse de Jésus , le Christ, le roi des Juifs ?

Mais ils se mirent tous à crier avec un redoublement

de fureur : Qu'il soit crucifié ! Il leur dit pour la troi-

sième fois : Mais quel mal a-t-il fait ? Je ne trouve rien

en lui qui mérite la mort . Je vais le faire battre de ver-

ges et le remettre en liberté. A ces mots le feu s'allume ,

les cris éclatent, on n'entend plus que ces funestes paroles;

Qu'il soit crucifié !

La sédition menaçait , et le faible gouverneur ne se crut

pas en sûreté. Voyant donc que tout était inutile et que

même le tumulte allait en augmentant , Pilate se fit ap-

porter de l'eau , et se lavant les mains devant le peuple ,

il leur dit : Je suis net du sang de cet homme juste . Pour

vous , pensez-y bien . Mais tout le peuple répondit : Que

son sang soit sur nous et sur nos enfants. L'Éternel en-

tendit cette horrible imprécation et la ratifia. Depuis plus

de dix-huit siècles , ce sang est retombé et demeure, aux

yeux de tout l'univers , comme une malédiction , sur la

postérité de ce malheureux peuple.

Après la vaine cérémonie du lavement des mains , ou

plutôt après avoir rendu contre lui-même ce témoignage

éclatant de l'injustice qu'il allait commettre, Pilate, vou-

lant contenter le peuple , prononça que ce qu'il deman-

dait lui était accordé. Sur cela , il fit relâcher Barrabas.

Pour Jésus , il le fit flageller , soit pour émouvoir le peu-

ple par cette espèce de supplice et obtenir qu'il s'en con-
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tentât, soit parce qu'il était ordonné dans les lois romai-

nes que le patient serait flagellé avant d'être mis en croix.

Ce supplice atroce, qu'on poussa jusqu'au dernier excès ,

fat suivi immédiatement d'un autre, suggéré par la haine

des Juifs ou inventé par la brutalité des soldats : on ne

doit le lire, mes chers enfants , qu'en versant des larmes.

Les soldats désignés pour crucifier le Sauveur l'ayant

emmené dans la cour du Prétoire , rassemblèrent autour

de lui la cohorte tout entière . Après l'avoir dépouillé de

ses vêtements, ils le couvrirent d'un haillon de pourpre

en guise de manteau royal et le lièrent à une colonne.

Puis , entrelaçant des épines , ils en firent une couronne

qu'ils lui placèrent sur la tête ; ils lui mirent aussi un

roseau à la main droite , pour lui servir de sceptre ; en-

suite , s'approchant et fléchissant le genou devant lui , ils

lui disaient par dérision : Roi des Juifs , je vous salue ; et

en disant cela ils lui enfonçaient les épines dans la tête à

grands coups de roseau , lui crachaient au visage et lui

donnaient des soufflets .

Le Sauveur souffrit tout cela sans se plaindre , pour

expier en particulier les péchés contre l'humilité et la

modestie. C'est dans cette douloureuse flagellation qu'il

devint, suivant les prédictions des Prophètes , cet homme

de douleur dont le corps depuis la tête aux pieds n'est

qu'une plaie .

Après tant de tourments et d'opprobres , les Juifs de-

vaient enfin être contents ; Pilate , qui le crut ainsi , sor-

tit de nouveau et leur dit : On va vous amener cet homme

afin que vous sachiez bien que je ne trouve en lui aucun

sujet de condamnation . Pilate parlait encore lorsque Jé-



166 CATÉCHISME

sus parut , portant à la main son roseau ; sur la tête , sa

couronne d'épines ; sur les épaules , son baillon de pour-

pre ; sur le front et dans tout son maintien une douleur

modeste , soumise et généreuse . Pilate leur dit : Voilà

l'Homme !!!

Oui, le voilà tel que nos péchés l'ont fait; oui, le voilà

dans toute sa misère, ce genre humain dont Jésus n'était

que le représentant ; le voilà tel qu'il est sorti d'Adam ,

et tel qu'il serait encore , si le Rédempteur ne s'était

chargé de ses crimes, de ses ignominies et de son sup-

plice pour l'en délivrer .

A ce spectacle, le peuple se tut , et la compassion com-

mençait peut-être à le gagner ; mais les Princes des prê-

tres et leurs ministres s'écrièrent , dès qu'ils le virent ;

Crucifiez-le ! crucifiez-le ! Pilate , trompé encore une fois,

leur dit avec humeur : Prenez-le vous-mêmes et cruci-

fiez-le ; car pour moi je ne trouve point en lui de quoi le

condamner. Les Juifs lui répondirent : Nous avons une

loi , et selon cette loi il mérite la mort , parce qu'il s'est

dit le Fils de Dieu.

A ce nom de Fils de Dieu , Pilate fut saisi d'étonne-

ment. Tout lui paraissait si grand et si merveilleux

dans son prisonnier , qu'il eut peur, en l'abandonnant ,

d'attirer sur lui toute la colère du Ciel. Il rentra brus-

quement dans le Prétoire et dit à Jésus : D'où êtes-vous ?

Mais Jésus ne lui répondit rien . Vous ne me dites rien ,

ajouta Pilate ; ne savez-vous pas que j'ai le pouvoir de

vous crucifier ou de vous relâcher? Vous ne pourriez

rien contre moi , lui dit le Sauveur , si ce pouvoir ne vous.

avait été donné d'en-haut ; c'est pour cela que celui qui
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m'a livré à vous est plus criminel : le Sauveur désignait

par là ses accusateurs acharnés à sa perte .

Le calme et la fermeté de cette réponse jetèrent le

trouble dans l'âme du gouverneur ; il apprenait que Jé-

sus se donnait à sa nation pour le Fils de Dieu , et Jésus ,

bien loin de se laver de ce reproche , ne disait rien qui ne

contribuât à le confirmer. Depuis ce moment, il redoubla

d'efforts pour le délivrer ; mais les Juifs se mirent à

crier : Si vous le relâchez , vous n'êtes pas ami de César,

car quiconque se donne pour roi , se déclare ennemi de

César.

Interdit au nom de César, et voyant les Pontifes dis-

posés à lui faire un crime d'état de son indulgence , Pi-

late s'assit sur son tribunal , placé dans un lieu élevé sur

un pavé de belles pierres , nommée en grec Lithostrotos ,

et en hébreu Gabbatha . Il se fit' amener Jésus , et dit aux

Juifs : Voilà votre roi ! Mais ils s'écrièrent : Otez-le ! ôtez-

le ! crucifiez-le ! Quoi ! crucifier votre roi, leur dit Pilate !

Et ce mot fut comme le dernier soupir de la justice ex-

pirante. Notre roi ! répondirent insolemment les Princes

des prêtres , nous n'avons point d'autre roi que César.

Alors donc il leur abandonna Jésus pour en faire ce qu'ils

voudraient , c'est-à-dire qu'il le leur remit entre les

mains pour qu'il fût crucifié. Voilà par où il finit , après

l'avoir déclaré tant de fois innocent ' . Et voilà aussi, mes

¹ Pilate gagna peu à sacrifier l'Innocent à son ambition. Environ un an

après la mort du Sauveur, il prit l'argent du sacré Trésor, pour faire tra-

vailler à un aqueduc. Le peuple se souleva contre lui , et Pilate employa

des voies extrêmes pour apaiser la sédition . Il exerça des cruautés encore

plus horribles contre les habitants de Samarie , qui s'en plaignirent à
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chers enfants , par où finit le Chrétien qui , se laissant

vaincre par la tentation , consent au péché mortel.

Il était environ neuf heures du matin . Jésus fut à peine

condamné que les soldats chargés de l'exécution le saisi-

rent et lui firent tout ce qu'ils voulurent . Ils lui ôtèrent

ce méchant manteau de pourpre sous lequel ils venaient

d'insulter à sa royauté ; ils lui remirent ses habits et le

menèrent dehors pour le crucifier. Jésus portant sa croix

alla au lieu appelé Calvaire et en hébreu Golgotha ; c'était

une petite montagne voisine de Jérusalem : pour y arri-

ver, il fallait traverser la ville. Ainsi les Juifs , qui depuis

la nuit précédente poursuivaient le Sauveur, comme une

troupe de loups furieux poursuivent un innocent agneau,

eurent encore la satisfaction de le voir portant sa croix

et marchant au supplice . Mais Jésus , déjà épuisé de forces

et de sang , succomba bientôt sous la pesanteur du far-

deau , et le véritable Isaac se vit dans l'impuissance de

porter jusqu'au sommet de la montagne le bois de son

sacrifice.

Comme sa faiblesse aurait pu le dérober au dernier

supplice ou du moins en retarder le moment si désiré de

ses ennemis , ils arrêtèrent un passant, israélite de religion,

originaire de Cyrène en Libye , nommé Simon , qui venait

de la campagne ; et ils le contraignirent de porter, après

Jésus , la pesante croix que le Fils de Dieu ne pouvait

Tibère sur ces plaintes , il fut mandé à Rome ; où il arriva l'an 37 de

Jésus-Christ au commencement du règne de Caligula . Envoyé en exil près

de Vienne en Dauphiné, il se tua de désespoir deux ans après . Ainsi, Judas

qui avait livré et Pilate qui avait condamné le Sauveur, ont fini par le

suicide.
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pas même traîner. Chrétien qui lisez ceci, n'est-il pas vrai

que vous enviez au Juif étranger son honorable commis-

sion ? Consolez-vous ; elle dure encore de nos jours , il

n'est personne qui , dans le cours de sa vie , n'ait plus

d'une fois l'occasion de porter la croix de son Maître et

de le suivre jusqu'au Calvaire.

:

Le Sauveur, aidé par Simon , se trouva en état de con-

tinuer sa marche douloureuse jusqu'au sommet de la

montagne. Il était suivi d'une multitude innombrable de

peuple et de femmes qui se frappaient la poitrine et qui le

pleuraient avec de grands gémissements. Mais Jésus , se

tournant vers elles , leur dit Filles de Jérusalem , ne

pleurez pas sur moi , mais pleurez sur vous-mêmes et sur

vos enfants. Car le temps approche où l'on dira : Heu-

reuses les femmes stériles ! heureuses les entrailles qui

n'ont point porté d'enfants ! Alors ils diront aux monta-

gnes : Tombez sur nous , et aux collines : Cachez-nous ,

ensevelissez-nous sous vos ruines ; car si on traite ainsi

le bois vert , que fera-t-on au bois sec ? c'est-à-dire si

vous traitez ainsi l'Innocent et le Saint, à quoi ses meur-

triers doivent- ils s'attendre ? En s'oubliant de la sorte et

en s'affligeant sur les malheurs de son peuple , Jésus , ar-

rivé au sommet du Calvaire , alla se remettre entre les

mains de ses bourreaux et se présenter à la croix .

Il était accompagné de deux criminels qui devaient

être crucifiés à ses côtés . La Providence l'avait ainsi ar-

rangé , afin que les prophéties s'accomplissent et qu'il ne

manquât à la passion du Sauveur aucune des circonstances

capables de mettre le comble à son ignominie.

Dès qu'il fut arrivé , on lui présenta à boire du vin
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assaisonné de myrrhe et mêlé de fiel . C'était la coutume

d'en user de la sorte , pour assoupir un peu dans le pa-

tient , par ce breuvage , le sentiment de ses douleurs . Le

Sauveur, qui destinait les siennes à la gloire de son père

et au salut du monde , s'en réserva toute la rigueur, et,

après avoir goûté de ce vin pour en sentir l'amertume , il

refusa d'en boire pour se priver du soulagement qu'il eût

pu espérer .

C'est alors que l'Agneau de Dieu s'offrant de lui-même

en sacrifice s'étendit sur sa croix . Quatre soldats lui en-

foncent des clous dans les pieds et dans les mains , ils

élèvent la croix et la laissent tomber rudement dans la

terre. Le sang coule de ses plaies à gros bouillons ; en

même temps ils crucifient avec lui les deux voleurs , un

à sa droite , l'autre à sa gauche , et Jésus au milieu .

Le déicide était consommé , il ne restait plus qu'à le

venger. Jésus n'avait qu'à parler ; il semble même qu'il

n'avait qu'à se taire , et la foudre éerasait les auteurs et

les exécuteurs d'un si énorme attentat. On dirait presque

qu'il le craignait , tant il s'empressa de parer ce coup. A

peine élevé en croix , il prononça cette tendre prière :

Mon Père ! pardonnez-leur, car ils ne savent pas ce qu'ils

font. Telle fut la première des sept paroles mémorables

qu'il dit sur la croix .

A peine les soldats eurent-ils achevé leur barbare

exécution , qu'ils songèrent à profiter des dépouilles du

Sauveur; ils divisèrent ses vêtements en quatre parts :

c'était là tout son bien , et chaque soldat prit la sienne.

Restait sa tunique , elle était sans couture , tissue depuis

le haut jusqu'en bas, de tous les côtés. Ce serait dommage
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de la déchirer , se dirent les soldats , il vaut mieux tirer

au sort à qui l'aura. Tel fut effectivement le parti qu'ils

prirent. Ainsi s'accomplit littéralement cet oracle de Da-

vid : Ils ont partagé mes vêtements et tiré ma robe au

sort. Durant cet amusement si digne de quatre soldats

païens, les Juifs orgueilleux étaient occupés d'un soin

bien conforme à leur génie. Pilate avait fait l'inscription

qui fut mise au haut de la croix . La cause de la condam-

nation de Jésus y était marquée en ces termes : Jésus de

Nazareth , Roi des Juifs. Les Princes des prêtres s'en tin-

rent offensés ; its dirent donc à Pilate : N'écrivez pas Roi

des Juifs, mais qui s'est dit Roi des Juifs . Pilate répon-

dit : Ce que j'ai écrit est écrit ; et il les renvoya avec cette

brusque réponse.

Dieu avait dicté ce que Pilate avait écrit, et retenait sa

main pour que ce qu'il avait écrit ne fût point effacé.

C'était par le bois que l'Homme-Dieu devait régner ;

en l'attachant à la croix on l'avait placé sur le trône , sur

le siége de sa royauté. Il fallait encore le proclamer Roi ,

et Pilate, un gentil , le fit juridiquement , malgré l'oppo-

sition et l'indignation du peuple juif : figure admirable

de ce qui arriva bientôt après , lorsque ces homicides

s'obstinant à ne vouloir pas que Jésus régnât sur eux ,

on vit tous les peuples de la Gentilité le reconnaître non-

seulement pour leur Roi, mais pour leur Sauveur et leur

Dieu.

Les Juifs, rebutés par Pilate , se vengèrent sur Jésus,

et lui firent payer bien chèrement le titre de leur Roi ,

qu'on les forçait de lui laisser. Depuis ce moment , le

Dieu crucifié n'entendit plus autour de sa croix qu'in-
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jures atroces, railleries amères , blasphèmes et impiétés.

Ses ennemis passaient et repassaient incessamment sous

ses yeux ; ils le regardaient souffrir , et cela avec une

joie de barbares nourris dans les forêts , ou plutôt avec

la férocité que donnent ces passions brutales et satisfaites,

qui rendent les hommes moins sensibles que les bêtes .

Les uns le chargeaient de malédictions en secouant la

tête et disant : Toi qui détruis le Temple de Dieu et qui

le rebâtis en trois jours, sauve-toi toi-même ; si tu es le

Fils de Dieu, descends de la croix . Et ce qui passe toute

imagination, les Princes des prêtres , les Docteurs de la

loi , des vieillards à cheveux blancs , s'approchant de lui

d'un air content , l'envisageant avec complaisance au

milieu de ses tourments, et mêlant leurs insultes à celles

de la populace , lui disaient : Il a sauvé les autres , il ne

peut se sauver lui-même ; s'il est le Roi d'Israel , qu'il

descende maintenant de la croix , et nous croirons en lui ;

il s'est confié en Dieu; si Dieu l'aime qu'il le délivre à

présent .

Les malheureux ! ils se trompaient bien grossièrement .

C'était sur la croix qu'un Israélite fidèle et instruit devait

reconnaître son Messie, pourvu que ce Messie adorable

y demeurat constant jusqu'à la mort. Si Jésus fût

descendu de la croix, il se serait rendu méconnaissable.

Les prophéties né se fussent pas accomplies en sa per-

sonne , et ce dernier miracle qu'on lui demandait aurait

anéanti tous les autres.

A défaut de ce miracle à contre-temps, il s'en opérait

un sous leurs yeux , capable à lui seul de prouver la

divinité de Jésus , et, chose étonnante ! ils en étaient les

1

1
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instruments. Leurs blasphèmes , leurs insultes , leurs

mouvements de tête , avaient été prédits par David , et ils

prêtaient leur ministère à l'accomplissement littéral de

la prédiction dans la personne de Jésus de Nazareth . En

me voyant , disait le saint roi , faisant parler le futur

Messie , ils se sont moqués de moi , ils ont secoué la tête

et ils ont dit : Il a mis sa confiance dans le Seigneur,

que le Seigneur vienne donc à son secours s'il est vrai

qu'il s'intéresse à lui , et qu'il l'arrache des mains de ses

ennemis. Qui ne croirait , mes chers enfants , à entendre

ces discours , que leurs auteurs avaient exprès copié

les paroles de la prophétie , pour en mieux remplir l'é-

tendue ? ou plutôt qui pourrait ne pas reconnaître la

divinité d'une prédiction si littéralement et si parfaite-

ment accomplie?

A ce miracle s'en joignit bientôt un autre non moins

propre à prouver la divine puissance de celui qu'ils ou-

trageaient si indignement. Les soldats qui gardaient le

Sauveur , les voleurs crucifiés à ses côtés , s'étaient unis

aux Juifs pour lui insulter. Or, tout-à-coup, tandis qu'un

de ces voleurs blasphémait contre Jésus , l'autre lui fit

une réprimande et lui dit : Vous ne craignez point Dieu ,

si proche que vous êtes de mourir ? Pour nous , ce n'est

pas sans sujet que nous souffrons , car nous portons la

peine due à nos crimes ; mais lui , il n'a fait aucun mal.

Puis se tournant vers le Sauveur , il lui dit : Seigneur

souvenez-vous de moi lorsque vous serez entré dans vo-

tre royaume.

Cette profession de foi était bien courageuse et bien

touchante ; le salut du voleur en fut le prix , et il en eut
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luisur-le-champ l'assurance : En vérité je vous le dis ,

répondit le Sauveur, dès aujourd'hui vous serez avec moi

dans le Paradis ¹ .

Un objet encore plus intéressant pour Jésus , attira son

attention et lui donna l'occasion de remplir un des pre-

miers devoirs que prescrit la nature, afin de nous appren-

dre qu'il n'est pas venu la détruire , mais la perfectionner .

Marie, que la plus violente affliction qui fût jamais n'a-

vait pas empêchée de le suivre jusqu'au dernier supplice ,

Marie, la reine des Martyrs, accompagnée de saint Jean , de

sa belle-sœur , femme de Cléophas, et de Marie Madeleine,

était debout au pied de la croix . Jésus donc voyant sa

mère , et auprès d'elle le disciple qu'il aimait , dit à Ma-

rie : Femme, voilà votre Fils . Puis au Disciple : Voilà

votre mère.

On ne répond à de tels adieux que par l'obéissance et

par des larmes . Marie adopta Jean pour son fils , et dang

sa personne tous les Chrétiens ; Jean adopta Marie et

l'honora comme sa mère . Ainsi s'exécuta le testament du

Sauveur.

Il était environ la sixième heure du jour ou midi ,

lorsque tout-à -coup d'épaisses ténèbres se répandirent

sur toute la terre , jusqu'à la neuvième heure , et le soleil

s'obscurcit , afin que la nature entière fût dans le deuil

de son auteur.

A la neuvième heure, Jésus s'écria à haute voix : Éloï,

Le paradis dont parle ici le Sauveur, c'est le sein d'Abraham ou les

limbes , qui , pour les justes entièrement purifiés , était un lieu de repos ,

et pouvait être regardé comme celui d'une félicité commencée.
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Éloï lammasabactani , ce qui signifie : Mon Dieu , mon

Dieu , pourquoi m'avez-vous abandonné ? Il était prédit

que le Messie prononcerait ces paroles . Quelques-uns de

ceux qui étaient là et qui l'entendirent , disaient : Voilà

qu'il appelle Élie. Ensuite le Sauveur sachant que tous les

oracles qui regardaient le Messie souffrant étaient accom-

plis en lui , à la réserve d'une légère circonstance que sa

pénétration infinie alla démêler dans cette foule de pro-

phéties qui concernaient sa personne , afin que l'Écriture

s'accomplit sans qu'il y manquât un seul iota , il dit : J'ai

soif. Or, il y avait là un vase plein de vinaigre. Aussitôt ,

unde ceux qui étaient présents courut prendre une éponge,

l'emplit de vinaigre , et , l'attachant avec de l'hysope au

bout d'un long roseau , lui en donna à boire . Ainsi fut

accomplie cette parole de David faisant parler le futur

Messie Dans ma soif , ils m'ont abreuvé de vinaigre.

Jésus ayant pris de ce vinaigre , et s'étant assuré par un

dernier regard que rien ne manquait ni à son sacrifice ,

ni à l'accomplissement des prophéties , ni à son amour

pour les hommes , il dit : Tout est consommé. En même

temps il élève la voix comme un homme plein de santé et

de vigueur, maître de retenir sa vie ou de la quitter, et

s'écrie avec force : Mon Père ! je remets mon âme entre

vos mains. Puis baissant la tête , il expira .

Il est mort ! il est mort ! et c'est notre Dieu , notre Sau-

veur, notre Père , notre ami , notre frère. Il est mort ! et

pour qui? Il est mort ! et à cause de quoi ?

PRIÈRE ET RESOLUTION.

O mon Dieu ! qui êtes tout amour, c'est en pleurant
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au pied de votre croix que je renouvelle de tout mon

cœur la résolution de vous aimer par-dessus toutes cho-

ses , et mon prochain comme moi-même pour l'amour de

vous.

화

1
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XIV LEÇON.

SÉPULTURE ET RÉSURRECTION DU MESSIE.

Ténèbres universelles.→ Voile du Temple déchiré.

-

-· Morts ressuscités .

-
Joseph etAccomplissement des prophéties .

Contenier converti.

Nicodème. Les Limbes. Les saintes femmes.-- Apparition à Marie

Madeleine. Conduite des gardes et des chefs de la Synagogue.- Preu-

ves de la Résurrection.

Le dernier soupir de Jésus expirant sur la croix venait,

mes chers enfants , de mettre le comble à la gloire que

Dieu voulait tirer des souffrances et des humiliations du

Rédempteur. Mais ce dernier soupir, rendu dans l'exer-

cice de l'obéissance la plus rigoureuse, devait être aussi ,

selon les engagements de Dieu , le commencement des

honneurs divins que ce Fils si cher et si profondément

anéanti avait droit d'attendre de la justice et du conten-

tement de son père.

Dès que les conditions furent remplies , les promesses

s'accomplirent.

Au moment que Jésus expirait , et qu'au prix de son

sang il achetait le titre de Sauveur, de Juge et de Souve-

rain de tous les hommes , la nature s'ébranla tout en-

tière , soit pour pleurer sa mort , soit pour préparer son

triomphe.

Les ténèbres répandues durant trois heures sur la face

T. III. 12
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de la terre , se dissipèrent ' . Le voile du Temple , c'est-à-

dire le voile qui séparait la partie du Temple appelée le

¹ Le sentiment le plus commun est que ces ténèbres furent répandues

effectivement sur toute la terre. Nous ne citerons que les témoignages sui-

vants. Le premier est celui de saint Denis l'Aréopagite. Nous saisissons

avec empressement cette occasion de réhabiliter , autant qu'il est en nous,

les ouvrages de ce grand Saint. Don Calmet a prétendu qu'ils étaient d'un

Grec inconnu , du cinquième ou sixième siècle , qui a voulu faire passer

ses écrits sous un nom illustre , afin de leur concilier du crédit et de la répu-

tation. Ily a réussi , continue Don Calmet , jusqu'au dix-septième siècle ,

puisqu'il a été lu, connu et cité par les Grecs et les Latins , comme étant

saint Denis l'Aréopagite * . Bon nombre d'écrivains modernes répètent

sur parole l'assertion du maître. Par malheur pour Don Calmet et ses co-

pistes, Origène , qui vivait au second siècle , cite les ouvrages de saint De-

nis l'Areopagite. Voici ses paroles : « C'est en Dieu , comme le dit une

» bouche divine , que nous avons la vie, le mouvement et l'être : l'être de

» tous est la superessence et la divinité , suivant le mot du grand Denis

l'Areopagite **. » Nous remarquerons d'ailleurs : 1º qu'il serait bien

étonnant qu'un faussaire eût réussi pendant plus de mille ans à faire passer

ses propres écrits sous le nom d'un personnage aussi célèbre dans l'Église ,

sans que les érudits , les hommes de génie qui se sont succédé pendant ce

long intervalle , aient découvert la fraude ; et cependant ils connaissaient

ces ouvrages , et ils les citent avec éloge. Chez les Latins, saint Thomas ,

saint Bonaventure , Hugues de Saint-Victor , Scot Erigène , s'inspirèrent

par la méditation de ces livres : 2º que ces ouvrages ont joui dans l'Église

latine et dans l'Église grecque, avant et après le schisme , d'une estime in-

contestée, puisque leur auteur est , au jugement d'Anastase le Sinaïte , un

très-célèbre interprète des mystères divins : que saint Grégoire le Grand lui

donne le nom de Père antique et vénérable ; que saint Jean Damascène

proclame le divin, le très-saint , le très-éloquent Denis, abondant etprofond

dans les choses divines ; qu'enfin , le second concile de Nicée , septième

concile général , lui décerne le titre de très-grand, et que tous les auteurs

qui viennent d'être cités, se servent de ses écrits pour confirmer les dogmes

de la Foi.

Or , voici comment saint Denis l'Aréopagite s'exprime au sujet des ténè-

* Dissertation sur les ténèbres. Bible de Vence, t . 20 , p. 168.
**

Homil. t. 2, p. 277. Édit. de Paris, 1604.
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Saint , de la partie appelée le Saint des saints, se déchira

dans toute sa longueur ; la terre trembla : ce dernier pro-

bres miraculeuses qui parurent à la mort de Notre Seigneur. Il écrit à saint

Polycarpe pour répondre aux reproches qu'Apollophane, son ancien ami ,

lui faisait de ce qu'il employait d'une manière peu sincère le témoignage des

auteurs païens pour combattre le paganisme. « Apollophane, lui dit-il , doit

» se souvenir de ce qui se passa lorsque nous étions ensemble en Égypte.

» Nous étions tous deux auprès de la ville d'Héliopolis, lorsque tout d'un

» coup nous vîmes la lune qui vint se réunir au soleil , quoique ce ne fût

» pas le temps de la conjonction, et qui y causa une grande éclipse ; et en-

» suite, vers la neuvième heure du jour, nous la vîmes de nouveau quitter

» la place qu'elle occupait au-dessous du soleil , pour aller se remettre à

» l'endroit opposé du diamètre.... C'est ce que vous pourrez lui dire . Et

» vous , Apollophane , démentez-moi si vous l'osez , moi qui étais alors

» présent avec vous à ce spectacle, qui l'ai vu et admiré avec vous. Enfin,

» dans ce moment, Apollophane, comme transporté hors de lui -même, s'é-

» cria en s'adressant à moi, comme s'il eût deviné ce qui se faisait : Mon

» cher Denis, ce sont là des changements de choses divines *. מ

De son côté saint Denis s'écria : « Ou l'Auteur de la nature souffre , ou

>> la machine de l'univers se détruit . » Il n'est pas étonnant que saint Denis ait

pensé, quoiqu'il fût encore païen , que l'auteur de la nature souffrait . Il lui

suffisait, pour avoir cette idée , d'avoir lu ce que dit Platon des souffrances

du Dieu que le monde attendait.

Si les ténèbres furent l'effet d'une éclipse , elles n'en sont pas moins mi-

raculeuses , car la Pâque judaïque , qui est le temps auquel Jésus-Christ

souffrit la mort , ne se faisait jamais qu'en pleine lune. Or, tout le monde

sait que les éclipses de soleil n'arrivent jamais lorsque la lune est dans son

plein. Ne serait-ce point par la connaissance vague , mais traditionnelle de

ces ténèbres qui devaient avoir lieu à la mort du Sauveur, que les peuples

païens furent toujours saisis de frayeur à la vue des éclipses ?

Dans une autre lettre adressée à Apollophane lui-même , déjà converti au

Christianisme, saint Denis lui parle en ces termes : « Je vais vous faire sou-

» venir de ce qui arriva dans le temps que nous étions ensemble à Hélio-

polis d'Égypte. J'avais alors vingt-cinq ans, et vous pouviez être du même

âge. Nous vîmes tout d'un coup , un jour de vendredi , environ à l'heure

»

»

*
Dionys. Areopag. lib. 11, p. 7 , ep, 91.
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dige en préparait un autre qui n'arriva que le troisième

jour suivant. Plusieurs Saints', qui étaient morts , ressus-

citèrent ; et, étant sortis de leurs tombeaux après la ré-

surrection du Sauveur, ils vinrent dans la ville sainte, et

se firent voir en public . L'exemple des créatures insen-

sibles produisit son effet.

D'abord le centurion ou l'officier romain qui présidait

au crucifiement, qui avait vu ce qui s'était passé , et que

» de sexte ou de midi , la lune venir se placer au-dessous du soleil , et y

» causer une éclipse qui nous remplit de frayeur . Je vous demandai alors

» ce que vous pensiez de ce prodige , et vous me dîtes une parole qui ne

» s'effacera jamais de mon esprit.... Vous me répondîtes : Ce sont là , mon

» cher Denis , des changements de choses divines . Je remarquai exactement

» et le temps et l'année de ce prodige ; et ayant combiné tout cela avec ce

» que Paul m'en apprit dans la suite, je me rendis à la vérité à laquelle

» vous vous êtes aussi heureusement rendu vous-même.

*

מ

Nous citerons encore le témoignage de Phlégon , affranchi de l'empereur

Adrien. Cet auteur était païen ; il a écrit l'histoire des Olympiades en seize

livres, depuis leur origine jusque vers l'an de Jésus-Christ , 140. Or , il dit

qu'en la quatrième année de la deux cent deuxième Olympiade, qui devait

finir vers le milieu de l'an 33 de l'ère vulgaire , qui est celui de la mort de

Jésus- Christ, il y eut une éclipse de soleil , la plus grande qu'on eût jamais

vue l'obscurité ayant été telle , qu'à l'heure même de midi on avait vu les

étoiles dans le ciel . Il ajoute qu'il y eut alors un fort grand tremblement

de terre dans la Bythinie , lequel renversa la plus grande partie de la ville

de Nicée **

Thallus, historien grec, parle comme Phlégon. On ne sait pas au juste le

temps auquel vivait ce Thallus ; mais saint Justin et Tertullien l'ayant cité ,

on juge qu'il devait être à peu près contemporain de Phlégon, s'il n'était pas

plus ancien. C'est apparemment aux livres de ces deux auteurs , que Ter-

tullien et le martyr saint Lucien d'Antioche renvoyaient les Païens pour y

trouver la preuve de cette obscurité si miraculeuse qui parut à la mort du

Sauveur.

*In vita Dionys . apud Cerder, t. 11, p. 273.
金曲
Apud Euseb. chronic. p . 188 , édit. Scalig.
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Jésus avait expiré en jetant un grand cri , rendit gloire à

Dieu , en disant Certainement , cet homme était juste ;

il était vraiment Fils de Dieu . En effet , mourir en croix ,

c'était mourir épuisé de forces et de sang. Ce cri du Sau-

veur expirant était donc surnaturel . C'était tout à la fois

un miracle et l'accomplissement d'une prophétie . Miracle

de force dans l'extrémité de la faiblesse ; accomplisse-

ment littéral de cette parole de Jésus lui-même : C'est

volontairement que je meurs ' . Ensuite les soldats qui

gardaient le Sauveur , voyant le tremblement de terre et

les choses qui se passaient , furent saisis de frayeur et

s'écrièrent : Cet homme était vraiment le Fils de Dieu.

Tant de miracles gagnèrent aussi les spectateurs dont le

cœur n'était point gâté par principes. Témoins de toutes

ces choses , et effrayés à la vue des vengeances de Dieu ,

dont ils redoutaient les approches , ils s'en retournaient

en se frappant la poitrine.

Insensiblement le Calvaire se dégageait de la foule qui

l'avait occupé depuis midi . Chacun s'en allait ou plus en-

durci ou heureusement détrompé. N'est-ce pas ainsi que

tous les jours encore on sort du sacrifice auguste de nos

autels ? Il restait cependant aux environs de la croix d'au-

tres personnes plus affligées , mais sans remords , qui ne

pouvaient se résoudre à s'éloigner d'un objet si cher. C'é-

taient toutes les personnes de la connaissance de Jésus ,

et plusieurs femmes qui se tenaient à l'écart , regardant.

de loin ce qui se passait. Entre ces femmes étaient Marie-

Madelaine, Marie , mère de Jacques le Mineur et de Jo-

' Joan. x.
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seph , et Salomé , mère des enfants de Zébédée , qui le

suivaient lorsqu'il était en Galilée , et qui prenaient soin

de lui. Imitons leur exemple , mes chers enfants ; restons

nous-mêmes , du moins en esprit , au pied de l'autel , lors-

que nous avons assisté au sacrifice auguste , renouvelle-

ment de celui du Calvaire.

Les Juifs , dans tout ce qu'ils avaient attenté contre le

Sauveur , n'avaient fait qu'accomplir ce que la puissance

de Dieu et son conseil avaient déterminé. Ils ne purent

jamais lui faire souffrir que ce que Dieu avait résolu qu'il

souffrirait , et parce que Dieu ne voulait pas qu'il souffrit

un autre genre de supplice qu'ils lui destinaient encore,

l'idée ne leur en vint qu'après sa mort. Ce fut encore le

zèle de la loi qui parut les faire agir dans cette occasion.

Elle ordonnait que les corps de ceux qui étaient morts

attachés à un gibet , en fussent détachés avant la fin du

jour. Il fallait se presser , parce que le temps auquel une

œuvre de cette nature était permise , allait bientôt expi-

rer. Les Juifs vinrent donc prier Pilate de faire rompre

les jambes aux trois crucifiés , et de les faire enlever.

Pilate envoya des soldats qui rompirent les jambes aux

deux larrons. Ensuite , venant à Jésus , et voyant qu'il

était déjà mort , ils ne lui rompirent point les jambes ;

mais un des soldats lui ouvrit le côté avec une lance , et

aussitôt il en sortit du sang et de l'eau.

Tout était divin dans chacun de ces événements. Les

soldats n'avaient point ordre de mettre de la distinction

entre Jésus et les deux compagnons de son supplice.

Quoiqu'il fût déjà mort , ils pouvaient bien lui briser les

os ; mais il fallait que l'Écriture s'accomplit. Moïse avait

1
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dit en parlant de l'Agneau pascal : Vous ne briserez aucun

de ses os , Dieu l'avait ainsi ordonné , parce que la figure

devait s'accomplir dans le Christ , véritable Agneau dé

Dieu , dont l'agneau pascal n'était que l'ombre.

C'était encore contre l'ordre des officiers , ou du moins

au-delà de leur ordre , qu'un des soldats ouvrit le côté de

Jésus d'un coup de lance. Mais il fallait encore que cette

autre prophétie s'accomplît : Ils jetteront les yeux sur

celui qu'ils ont percé.

Cependant il était temps de songer à la sépulture du

Sauveur : il pouvait y avoir environ une heure qu'il était

expiré. Il se faisait tard , lorsqu'il vint un homme riche,

nommé Joseph , qui était de la ville d'Arimathie . C'était

un officier , considérable , juste et vertueux. Disciple lui-

même de Jésus , mais en secret , parce qu'il craignait les

Juifs , il n'avait point pris de part à leur dessein , ni à ce

qu'ils avaient faits , et il attendait le royaume de Dieu . Il

vint hardiment trouver Pilate , et lui demanda le corps

de Jésus. Pilate , étonné que Jésus pût être déjà mort , fit

appelerle Centurion , et s'informa de lui s'il était vrai que

Jésus fût déjà mort. Le Centurion l'en ayant assuré , il

donna le corps à Joseph qui vint et l'enleva ; mais il n'eut

pas seul la gloire de l'ensevelir. Il semble que la mort de

l'Homme-Dieu rassemblait autour de lui ceux qui n'o-

saient presque l'approcher durant sa vie. Puissante vertu

de la Croix et accomplissement immédiat de cette parole

du Sauveur lui-même : Lorsque je serai élevé de terre ,

j'attirerai tout à moi 2. Nicodème , autrefois son disciple

1 Exod, XII , 46. - 2 Joan. XII, 32.
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caché, et qui était allé le consulter durant les ténèbres de

la nuit , vint aussi avec environ cent livres d'une compo-

sition de myrrhe et d'aloès . Joseph acheta un linceul dans

lequel il mit le corps adorable de Jésus , après l'avoir ôté

de la croix : ensuite ils l'enveloppèrent de linge avec des

parfums ¹ , selon que les Juifs avaient coutume d'ensevelir.

Il ne s'agissait plus que de choisir un tombeau. Or, il

y avait un jardin au lieu où il avait été crucifié , et dans

ce jardin un sépulcre nouvellement fait , où l'on n'avait

encore mis personne. Joseph donc , à cause que c'était la

veille du Sabbat , et que le sépulcre était proche , mit le

corps dans ce sépulcre tout neuf qu'il avait fait tailler

pour lui dans le roc , et en ayant scellé une grande pierre

à l'entrée , il s'en alla.

Admirable prévoyance de Dieu ! Tout ce qui paraît se

rencontrer ici par hasard , mes chers enfants , était ar-

rangé par une providence infinie. Car il fallait que le

sépulcre fût proche du Calvaire , afin qu'on eût le temps

d'y porter le corps de Jésus , et de l'y enfermer avant que

le repos du Sabbat commençat. Il fallait que ce sépulcre

fût tout neuf , et qu'on n'y eût encore mis personne , pour

qu'il imitât en sa manière la pureté du sein de Marie , et

que l'on ne pût pas mettre en question si le mort ressuscité

n'était pas un autre que Jésus. Il fallait encore qu'il eût

été taillé dans le roc , afin que l'on ne soupçonnat point

qu'il eût été percé , et que le corps en eût été enlevé fur-

tivement.

1 Le linceul était aussi de lin. De là l'usage au saint sacrifice de la messe

de poser le corps de Jésus-Christ sur un linge , à l'exclusion de toute autre

étoffe. Saint Jérôme en faisait la remarque il y a près de 1500 ans.
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Cependant Marie-Madeleine et Marie, mère de Jacques

et de Joseph , qui étaient venues de Galilée avec Jésus ,

étaient là se tenant assises auprès du sépulcre. Après la

sépulture , elles s'en retournèrent . Leur premier soin fut

de préparer des aromates et des parfums, mais elles se

tinrent en repos le jour du sabbat , selon la Loi . Les en-

nemis du Sauveur ne s'y tinrent pas. Ces rigides observa-

teurs du saint repos, qui avaient fait tant de fois un crime

au Sauveur de l'avoir violé en opérant des guérisons mira-

culeuses , le violèrent à leur tour dans le dessein d'ense-

velir sa Religion dans le même tombeau que son auteur.

Les Princes des Prêtres et les Pharisiens s'assemblèrent

donc chez Pilate, et ils lui dirent : Seigneur , nous nous

sommes souvenus que ce séducteur étant encore en vie, a

dit : Je ressusciterai au bout de trois jours . Commandez

donc qu'on garde le sépulcre jusqu'au troisième jour , de

peur que ses Disciples ne viennent l'enlever , et ne disent

au peuple Il est ressuscité. Cette dernière erreur serait

pire quela première. Pilate leur dit : Vous avez une garde;

allez , gardez-le comme vous l'entendrez. Ils s'en allèrent

donc au sépulcre , le fermèrent bien , mirent le sceau sur

la pierre et posèrent des gardes.

Toutes ces précautions étaient nécessaires pour rendre

incontestable le miracle de la Résurrection, et les passions

humaines ne secondèrent jamais mieux la Providence

divine ; car si malgré tout cela le corps du Sauveur dis-

paraissait, on s'ôtait la ressource de pouvoir dire que ses

Disciples l'avaient enlevé.

Cependant , ce mort que l'on gardait avec tant de pré-

cautions , était libre entre les morts. A la vérité , le corps
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du Sauveur reposait dans le tombeau où , selon la pré-

diction du Prophète , la chair du Saint de Dieu ne devait

point être sujette aux atteintes de la corruption ; mais son

âme descendit dans les limbes : c'est là que tous les Justes

des siècles passés attendaient dans le repos la venue du

Messie. Il se fit voir à ces âmes qu'il aimait, et qui avaient

profité par avance du prix de son sang. Il leur annonça

l'Évangile , c'est-à-dire sa vie , sa mort , sa prochaine

Résurrection , le dernier accomplissement de leurs vœux

et la consommation de leur gloire dans le Ciel , dont , en

qualité de chef de tous les Saints, il avait fait la conquête

pour ses membres.

Le Sauveur avait été mis dans le tombeau vers les six

heures du soir , quelques moments avant le commence-

ment du sabbat solennel de la Pâque. Son corps y de-

meura d'abord jusqu'à minuit de ce jour-là qui fut

compté pour le premier de sa sépulture. Il y resta durant

le sabbat tout entier : ce fut la seconde journée. Il y passa

depuis la minuit qui terminait le sabbat , jusqu'à l'aurore

de la première férie qui répond au dimanche : c'était le

troisième jour. Jour à jamais mémorable ! durant lequel ,

pour l'accomplissement des figures , des prophéties et des

promesses , il fallait que le Messie sortit du tombeau, vic-

torieux de la mort.

Il n'a pas plu à Dieu de nous révéler l'instant précis où

s'accomplit ce grand évènement. Tout porte à croire que

ce fut entre l'apparition de l'aurore et le lever du soleil ,

que le Sauveur ressuscita par sa propre vertu , laissant au

fond de sou sépulcre les linceuls dont il était enveloppé ,

pour être comme les témoins de șa mort et de sa Résur-
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rection tout ensemble. Il ressuscita sans bruit et sans éclat

apparent , et sortit du tombeau comme il était sorti du

sein de sa bienheureuse mère , ne déplaçant point la

pierre , mais la pénétrant par la substance de son corps

glorieux. Les gardes ne s'en aperçurent pas.

Cependant , Marie-Madeleine , Marie, mère de Jacques ,

et Salomé, ayant acheté des parfums pour embaumer le

Sauveur , sortirent de grand matin , portant les aromates

qu'elles avaient préparés , et arrivèrent au sépulcre , le

soleil étant déjà levé. Elles ignoraient qu'on y avait mis

des gardes. C'est pourquoi , n'imaginant pas qu'elles dus-

sent rencontrer d'autre obstacle , elles se disaient l'une à

l'autre Qui nous ôtera la pierre de devant l'entrée du

sépulcre ? car cette pierre était fort grande. Elles expri-

maient ainsi leur embarras , lorsque le Seigneur leva en

un moment tous les obstacles.

Il se fit tout-à-coup un grand tremblement de terre.

Un Ange descendit du Ciel , et s'approchant de la pierre,

il la renversa et s'assit dessus. Son visage était brillant

comme un éclair , et son habit blanc comme la neige ;

les gardes en furent tellement saisis de frayeur , qu'ils en

devinrent comme morts . Cependant ils ne tardèrent pas

à reprendre leurs esprits. Pour les saintes femmes , elles

entrèrent dans le sépulcre , mais n'y trouvèrent point le

corps du Seigneur Jésus . Madeleine courut aussitôt trou-

ver Simon Pierre et le Disciple que Jésus aimait , et elle

leur dit : On a enlevé du sépulcre le Seigneur et nous ne

savons où on l'a mis.

Sur cela , Pierre et Jean allèrent au sépulcre ; mais ils

n'y virent que les linges et le suaire qu'on lui avait mis
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sur la tête , ensuite ils s'en retournèrent . Madeleine , arrê-

tée par son amour, ne put se résoudre à les suivre ; elle

se tenait dehors près du sépulcre , versant des larmes.

Comme elle pleurait ainsi , elle se baissa , et regardant

dans le sépulcre , elle vit deux Anges vêtus de blanc , qui

étaient assis dans le lieu où l'on avait mis le corps de Jé-

sus , l'un à la tête et l'autre aux pieds : Femme , lui di-

rent-ils , pourquoi pleurez-vous ? C'est , leur dit-elle ,

qu'on a enlevé mon Seigneur et je ne sais où l'on l'a mis.

Après ces paroles , s'étant retournée , elle vit Jésus qui

était là ; mais elle ne le reconnut pas. Femme , lui dit-il ,

pourquoi pleurez-vous ? Qui cherchez-vous ?

Elle , croyant que c'était le jardinier , lui dit : Sei-

gneur , si c'est vous qui l'avez enlevé , dites-moi où vous

l'avez mis , et je l'emporterai . Jésus lui dit : Marie ! elle,

se retournant , lui dit : Rabboni , c'est- à-dire Maître , et

se jeta aussitôt à ses pieds pour les embrasser . Ne me

touchez point , lui dit le Sauveur , car je ne suis pas en-

core monté vers mon Père ; mais allez trouver mes frères

et dites-leur : Je monte vers mon père et vers votre Père,

vers mon Dieu et vers votre Dieu. Ainsi , mes chers en-

fants , il ne la charge pas seulement d'annoncer sa Résur-

rection à ses Disciples ; il veut qu'elle leur apprenne en-

core qu'il est ressuscité pour ne plus mourir , et qu'il n'a

que fort peu de temps à séjourner sur la terre. Madeleine,

transportée de joie , partit aussitôt.

A peine se fut-elle éloignée , que d'autres saintes Fem-

mes vinrent au sépulcre . Un des Anges leur dit : Ne crai-

gnez rien , je sais que vous cherchez Jésus de Nazareth

qui a été crucifié. Comment cherchez-vous parmi les
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morts , celui qui est vivant ? Il n'est point ici , car il est

ressuscité comme il l'a dit. Souvenez-vous que lorsqu'il

était encore dans la Galilée , il vous a dit : Il faut que le

Fils de l'Homme soit livré entre les mains des pécheurs ,

qu'il soit crucifié et qu'il ressuscite le troisième jour.

Venez et voyez l'endroit où on avait mis le Seigneur.

Allez promptement dire à ses Disciples et à Pierre qu'il

est ressuscité , voilà qu'il s'en va en Galilée avant vous.

Là , vous le verrez , comme il vous a dit : elles se res-

souvinrent alors des paroles de Jésus .

A l'heure même sortant du sépulcre , saisies de crainte

et transportées de joie , elles coururent en donner la nou-

velle aux Disciples . Elles ne disaient rien à personne tant

elles étaient effrayées ; mais leur frayeur fut bientôt cal-

mée et leur joie portée à son comble. Tout-à-coup Jésus

s'offrit à elles et leur dit : Je vous salue. Elles s'approchè-

rent , et , lui embrassant les pieds , elles l'adorèrent. Ne

craignez point , ajouta le Sauveur ; allez , dites à mes

frères qu'ils se rendent en Galilée , ils me verront là. Elles

annoncèrent toutes ces choses aux onze Apôtres et à tous

les autres disciples ; mais ils prirent ce qu'elles leur di-

saient pour une rêverie et n'ajoutèrent point foi à leurs

paroles. Marie-Madeleine n'avait pas eu un succès plus

heureux ' .

1 Cependant les Apôtres obéirent , et se rendirent en Galilée sur la

montagne où Jésus leur recommandait expressément de se trouver. Un-

decim autem discipuli abierunt in Galileam, in montem ubi constituerat

illis Jesus. Matth. xxvIII , 10. Ici se présente une difficulté. Ce ne fut

pas dans la province qui porte le nom de Galilée que Jésus se fit voir à ses

Apôtres , ni le soir de sa résurrection , ni même encore huit jours après.

Bien loin d'aller ces jours-là dans la province dont la frontière était éloignée
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L'incrédulité des Apôtres ne venait pas d'une mauvaise

disposition ; ils souhaitaient tous avec ardeur que leur

divin Maître fût ressuscité , mais ils craignaient trop qu'il

ne le fût pas , pour croire aisément qu'il l'était . Ils ne

trouvaient jamais de preuves assez fortes , parce qu'ils

avaient envie d'être persuadés et parce qu'ils craignaient

de se flatter . Il n'en fut pas ainsi des membres de la Sy-

nagogue ils crurent la Résurrection du Sauveur. Mais

ces hommes endurcis ne cherchèrent qu'à en étouffer la

de plus de douze lieues , les Apôtres , durant la solennité , ne s'écartèrent

point des environs de la capitale. Ils y étaient le soir de la résurrection , et

ils y virent Jésus , ainsi qu'il le leur avait fait promettre. Ils y étaient encore

huit jours après , et ce fut là que Jésus se fit voir à eux pour la seconde

fois, avant qu'ils partissent pour la province de Galilée.

La difficulté paraît grande, et l'on a peine à concilier ensemble la lettre

du texte avec la suite des événements. Toutefois , l'heureuse découverte d'un

ancien commentateur, évêque de Coïmbre , nous semble l'éclaircir d'une

manière satisfaisante. Il avait été sur les lieux , il avait tout examiné ; il sa-

vait les difficultés du texte, et voici comment il s'explique :

*

« Il ne faut pas croire , dit cet auteur , que la Galilée où Jésus-Christ

ordonne à ses Apôtres de se rendre , et où il doit les précéder pour se mon-

trer à eux, soit la province de Galilée . La Galilée dont il s'agit est une mon-

tagne voisine du mont des Oliviers. Car en sortant de Jérusalem par la

vallée de Josaphat , on rencontre trois hautes montagnes : celle des Oli-

viers est au milieu et la plus éminente des trois . On en voit une autre à la

droite , et à la gauche une troisième qui porte le nom de montagne de la

Galilée. Sur cette montagne, les Galiléens s'étaient bâti une ample habitation

pour y demeurer quand leurs affaires les appelaient à Jérusalem ; c'est ce

qui lui fit donner le nom de montagne de Galilée , qu'elle conserve encore

aujourd'hui. C'est là que Jésus fait annoncer à ses Apôtres qu'il se trouvera

avant eux pour les rendre témoins de la vérité de sa résurrection. Voyez

Mémoires de Trévoux, art . 95. Octobre 1729.

Soarius episc . Conimbr. apud Baradium , cap . 6. De apparitione Christi in monte

Galilæa, Ludg. 1622, p. 449,



DE PERSÉVÉRance. 191

preuve et à empêcher , autant qu'il était en eux , que le

monde n'y donnât la même croyance qu'ils étaient forcés

d'y avoir. Dieu , qui voulait les convaincre parce qu'il

voulait les sauver , leur envoya des témoins qui ne pou-

vaient pas leur être suspects .

Après que les saintes Femmes furent parties , quelques-

uns des gardes allèrent à la ville , et rapportèrent aux

Princes des Prêtres tout ce qui était arrivé ' . Sur- le-

1 La preuve de la résurrection peut se formuler ainsi : Jésus-Christ est

véritablement le Fils de Dieu s'il est résuscité comme il l'avait prédit, et il

est véritablement ressuscité si les Apôtres, en croyant et en prêchant sa ré-

surrection, n'ont été ni trompés ni trompeurs. Or, ils n'ont été ni trompés

ni trompeurs.

Ils n'ont pas été trompés : la résurrection du Sauveur était un fait pal-

pable, un fait qui tombait sous les sens . Or , ce fait, ils ont eu mille occa-

sions de le vérifier ; ce n'est pas seulement une fois que le Sauveur leur ap-

paraît, c'est bien des fois ; ce n'est pas en songe ou d'une manière fugitive

qu'il se montre à eux , c'est en plein jour , c'est pendant quarante jours

consécutifs. Ils lui parlent , ils le voient de leurs yeux , ils le touchent de

leurs mains , ils mangent avec lui ; ils sont un grand nombre quand il se

fait voir ; ils refusent d'abord de croire , et ce n'est qu'à l'évidence , et pour

ainsi dire à la palpabilité du fait qu'ils se rendent. Ils annoncent par tout

l'univers qu'ils l'ont vu ressusicté ; ils le soutiennent sans se démentir ja-

mais , et meurent pour confirmer leur témoignage. Les Apôtres ont donc

eu toutes les preuves désirables de la résurrection de leur Maître ; donc ils

n'ont pas été trompés.

Ils n'ont pas été trompeurs : 1º ils n'avaient aucun intérêt à en imposer ;

du côté des hommes , ils avaient tout à craindre , la haine , le mépris , la

vengeance des lois ; du côté de Dieu , les châtiments réservés aux impos-

teurs et aux impies ; 2º quand ils auraient eu intérêt à en imposer, ils ne

l'auraient pas pu , parce qu'ils n'auraient eu aucune preuve solide à donner

de sa résurrection : les Juifs et les Païens et l'univers entier n'auraient

pas cru une pareille imposture. Cependant les Juifs , les Païens, l'univers

ont cru et croient encore la résurrection ; c'est ce grand miracle , cette

preuve évidente de la divinité de Jésus-Christ, qui a ravi leur assentiment,
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champ on assembla le Conseil pour délibérer sur ce qu'il

y avait à faire. Les chefs de la Synagogue sentirent d'a-

bord les conséquences qu'allait avoir dans Jérusalem et

dans toute la Palestine le témoignage des gardes , si on

leur laissait la liberté de parler selon leur conscience .

Voici donc le parti qu'ils prirent.

Ils donnèrent aux soldats une grosse somme d'argent

en leur disant : Vous direz : Ses Disciples sont venus la

nuit et l'ont enlevé pendant que nous dormions . Si la

chose vient aux oreilles du gouverneur , et qu'il veuille

prendre connaissance de votre peu d'exactitude à faire la

garde , nous ferons si bien qu'il nous croira , et que vous

ne serez point inquiétés. Les soldats ayant reçu l'argent

firent comme on leur avait dit ; et ce bruit est demeuré

répandu jusqu'à présent parmi les Juifs. Il était bien

digne de ceux qui avaient acheté le sang de Jésus- Christ

à prix d'argent , d'acheter encore à prix d'argent la gros-

sière imposture qu'ils opposent à la certitude de sa Ré-

surrection !

Ainsi , donner de l'argent pour faire répandre parmi le

peuple que les Disciples du Sauveur l'ont enlevé à la fa-

qui a fait renoncer à l'idolâtrie, et embrasser et défendre au prix de la vie

une religion qui combat toutes les passions. Donc, les Apôtres n'ont pas été

trompeurs ; d'un autre côté ils n'ont pas été trompés ; donc, le Sauveur est

véritablement ressuscité ; donc, il est vraiment le Fils de Dieu ; donc, sa

religion est divine ; donc , sous peine de damnation , il faut la croire et

la pratiquer.

Voyez, sur les preuves de la Résurrection , Duvoisin, Démonstr. évang.

Bergier, art. Résurrection ; Bourdaloue , M. Frayssinous , etc. etc.

Dans la Bibliothèque des Pères , par M. Guillon , Origène , t . 11, p. 64,

87, 93. Saint Chrysostôme , t . xiv, p . 453 , 461 , 483 ; t. xv , p . 40 , 67

et 86.
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veur de la nuit , et pendant que la garde dormait , telle

fut la dernière ressource d'une haine aveugle : ressource

pitoyable qui n'aboutit qu'à couvrir de confusion ceux

qui l'employèrent , et dont la faiblesse se montre à tous

les yeux.

Car 1º il est inouï que plusieurs soldats en faction au-

près d'un dépôt dont ils répondent sur leur honneur

et sur leur vie , s'endorment tous à la fois . Un fait pa-

reil ne se trouve dans les annales militaires d'aucun

peuple.

2º Supposons cependant que tous les soldats se soient

endormis, comment aurait-on pu déplacer et rouler une

pierre d'une grosseur énorme, pénétrer dans le sépulcre,

prendre le corps et l'emporter ? et il fallait que tout cela

se fît à tâtons , puisque c'était pendant la nuit , et que

plusieurs hommes y missent la main ; comment , dis-je ,

aurait-on pu faire tout cela sans qu'aucun des soldats

placés à deux pas de distance se fût éveillé ? Un fait aussi

destitué de vraisemblance demanderait , comme l'observe

saintAugustin , d'autres garants que des témoins endormis.

3º Si les gardes étaient endormis , comment ont-ils su

qu'on avait enlevé le corps , et qui l'avait enlevé ? et s'ils

n'étaient pas endormis , comment ont-ils souffert qu'on

l'enlevât ?

4º Mais qui donc l'aurait enlevé? Sans doute les Dis-

ciples . Or, ils n'avaient à cela aucun intérêt . En effet ,

ou les Disciples s'attendaient à voir leur Maître ressusci-

ter, comme il l'avait prédit , ou ils ne s'y attendaient pas.

S'ils s'y attendaient, ils ont dû se reposer sur leur Maître

du soin de vérifier sa prédiction . Ils n'avaient nul besoin

13T. III.
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de s'engager dans une manœuvre aussi dangereuse que

criminelle. S'ils ne s'y attendaient pas ; nul motif, nul

intérêt , nul espoir ne pouvait les engager à l'enlever et à

concerter la fable de sa résurrection. Du côté du monde,

ils avaient tout à craindre, la haine , le mépris , tous les

châtiments réservés aux faussaires, aux profanateurs des

tombeaux , aux violateurs audacieux du sceau de l'autò-

rité publique , apposé au sépulcre ; du côté du Ciel , ils

ne pouvaient attendre que les châtiments réservés aux

imposteurs et aux impies , puisqu'ils se seraient efforcés

de faire passer pour Dieu un homme qui n'était pas Dieu,

un homme qui les avait grossièrement trompés.

5° Une preuve sans réplique que les Juifs eux-mêmes ,

c'est-à-dire les princes des prêtres et les chefs de la

Synagogue ne croyaient pas que les Apôtres avaient en-

levé le corps du Sauveur, c'est que jamais ils n'osèrent

leur reprocher ce prétendu crime. Lorsqu'ils firent met-

tre en prison et battre de verges saint Pierre , saint Jean

et les autres Disciples ; lorsqu'ils mirent à mort les deux

saints Jacques et saint Siméon, les accusèrent-ils d'avoir

enlevé le corps de Jésus-Christ , ou d'avoir publié faus-

sement sa résurrection ? Non , jamais. Ils les accusèrent

seulement de l'avoir prêchée malgré la défense qu'on leur

en avait faite.

Il est donc bien prouvé que ce prétendu enlèvement

du Sauveur par ses Disciples n'est qu'une fable grossière

inventée par la Synagogue , afin de tromper le peuple et

sejustifierà ses yeux de son incrédulité et de son déicide ;

fable tellement absurde , que la Synagogue elle-même

n'en tenait aucun compte.
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PRIÈRE.

O mon Dieu ! qui êtes tout amour, je vous remercie

de nous avoir envoyé un Sauveur qui a voulu non-seu-

lement mourir pour expier les péchés du monde , mais

encore qui a voulu mourir en Dieu , et ressusciter pour

affermir notre foi ; faites-nous la grâce de mourir en

Chrétiens , afin de ressusciter un jour , glorieux avec lui .

Je prends la résolutions d'aimer Dieu par-dessus toutes

choses, et mon prochain comme moi-même pour l'amour

de Dieu ; et, en témoignage de cet amour, je veux assister

à la messe, comme j'aurais assisté sur le Calvaire à la

mort de Notre Seigneur.
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XVe LEÇON.

VIE GLORIEUSE DU MESSIE.

--

-

aux deux disciples

Le Sauveur se fait voir seulement à des témoins choisis, et pourquoi . Il

apparaît à Simon Pierre , - à Jacques le Mineur,

d'Emmaüs , aux Apôtres assemblés , - à Thomas.

l'intelligence des Écritures . — Explication sur les miracles .

- - -
- Il leur donne

En retirant son corps de leurs mains , le Sauveur avait

prouvé aux Juifs sa résurrection . Cette preuve était pour

eux sans réplique ; car, puisqu'ils en étaient demeurés les

maîtres , il fallait , ou qu'ils le représentassent après le

troisième jour, ou qu'ils confessassent qu'il était ressus-

cité. Ils n'échappaient point à cette alternative en faisant

dire à des témoins endormis qu'il avait été enlevé. Il au-

rait fallu faire la preuve juridique de l'enlèvement , en

punir les auteurs et les complices ; ce que l'on ne voulait

pas même tenter, parce qu'une pareille procédure ne

pouvait que tourner à la confusion de ceux qui l'auraient

entreprise.

Ici, mes chers enfants, vous demandez peut- être pour-

quoi le Sauveur ne s'est pas fait voir aux Juifs, à la Sy-

nagogue , à toute la ville de Jérusalem , après sa résur-

rection? Nous répondons 1º qu'il n'y était point obligé.

En effet , à qui prétend-on que le Sauveur était obligé

de se manifester avec tant d'évidence ? à qui ? à ce lâche

gouverneur qui l'avait condamné contre sa conscience ? à
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1

ce léger et voluptueux Hérode qui l'avait raillé ? à ces

Prêtres , à ces Docteurs , à ces Pharisiens qui n'avaient

cessé de le poursuivre de leurs calomnies et de leurs in-

trigues , jusqu'à ce qu'ils l'eussent conduit sur le Calvaire?

à ces Juifs furieux , qui , tout comblés de ses bienfaits ,

avaient demandé sa mort à grands cris , et souhaitaient

que son sang retombat sur eux et sur leurs enfants? Par

où tous ces hommes si criminels avaient-ils mérité le

bienfait de son apparition ? N'en avait-il donc pas fait as-

sez pour leur salut ? Est-il raisonnable de prétendre que

Dieu doit répandre ses grâces plus abondamment à me-

sure qu'on s'en rend plus indigne, et multiplier les preu-

ves de la foi à mesure qu'on y résiste davantage?

Les hommes irréfléchis voudraient qu'il eût en quelque

sorte forcé ses ennemis au silence par l'éclat irrésistible

de sa présence glorieuse ; c'est précisément ce qu'il ne

voulait pas. S'il veut que la foi soit motivée pour être

raisonnable, il veut aussi qu'elle soit libre pour être mé-

ritoire. Il doit à tous des preuves suffisantes . Mais celui

qui en ce genre reçoit moins, n'a pas le droit de se plain-

dre et de crier à l'injustice , parce qu'un autre aura reçu

davantage. Vous demandez pourquoi le Sauveur ressus-

cité n'a pas apparu à toute la ville de Jérusalem, à la

Synagogue, à tous ses ennemis ? et moi je vous demande-

rai pourquoi il n'a pas apparu à Rome , à Corinthe , à

Ephèse , partout où sa résurrection fut prêchée et donnée

pour fondement de sa religion , et en ce genre les deman-

des n'auraient pas de terme ' ?

Mais ne pourrait-on pas dire avec Jean-Jacques Rousseau ? « Je ne

connais ce miracle , comme les autres , que par des hommes . Qui a vu ce
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Nous répondons 2º avec saint Chrysostôme , que sa

manifestation eût été inutile aux Juifs , et que si elle eût

dû les convertir, il ne s'y serait pas refusé ; mais ce qui

avait suivi la résurrection de Lazare prouvait bien le con-

traire. En effet, un miracle aussi frappant que celui d'ar-

racher au tombeau un mort enseveli depuis quatre jours,

avec toutes les marques de la corruption ; de le faire

paraître vivant aux yeux de tout un peuple, avec les

liens dont il était encore garrotté, au lieu de les convertir,

n'avait fait que les rendre plus furieux , puisque ce fut

pour cela même qu'ils résolurent de faire mourir le Sau-

veur. Ils ne lui avaient pas pardonné la résurrection d'un

autre , lui auraient-ils pardonné la sienne ? Sans doute ils

ne pouvaient plus rien sur sa personne , mais leur haine

miracle? Des hommes. Qui me le rapporte ? Des hommes ; toujours des

hommes entre Dieu et moi. N'était-il pas plus simple qu'il me parlât lui-

méme ? »

Il sied bien à un sophiste orgueilleux de prendre ce ton d'insulte envers

le Dieu qui lui a donné l'être et le talent dont il abuse pour blasphémer

contre lui ! Comment Jean-Jacques connaissait-il l'existence de César, ses

conquêtes, sa fin tragique , sinon par le témoignage des générations inter-

médiaires depuis dix-huit siècles ? Entre ces événements et lui voilà bien des

hommes ; se croyait- il pour cela dispensé d'y croire, ou plutôt ne se serait-

il pás regardé comme un insensé de n'y pas croire ? Il aurait voulu que

Dieu lui parlât , et pourquoi à lui plutôt qu'à tout autre ? Pensait-il que le

feu de son imagination fût un titre de préférence aux yeux de celui qui

estime avant tout l'innocence et la vertu ? Il faudrait donc que Dieu se ma-

nifestât par des révélations particulières à tous les individus de l'espèce hu-

maine, qu'il bouleversât ainsi sans cesse tout l'ordre naturel des choses ,

qu'il multipliât sans fin les miracles, les rendît journaliers et si communs

que, n'ayant plus l'éclat et la force des miracles , ils fussent inutiles ? car

c'est là qu'aboutissent les prétentions d'une folle et orgueilleuse sagesse .

M. Frayssinous, Conférence sur la Résurrection.

"
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implacable n'eût pas manqué de tenter un nouveau déi-

cide. Leur conduite envers les Apôtres en est une preuve ;

ils les firent battre de verges et mettre à mort quand ils

purent ; s'ils traitaient ainsi les Disciples , auraient-ils

épargné le Maître ? Ainsi , à quoi bon les exposer à un

nouvel attentat ? Les châtiments qu'ils avaient mérités

étaient bien assez graves : le Sauveur les épargne en se

dérobant à leurs regards ' .

Nous répondons 3° qu'il leur manifesta suffisamment sa

résurrection par ses Disciples. En effet, le témoignage des

Apôtres, soutenu par des miracles éclatants , leur en four-

nissait une preuve sans réplique . Par leurs propres mira-

cles , les Apôtres rendaient publique la résurrection de

leur Maître , et la mettaient en quelque sorte sous les yeux

de la nation. Le Sauveur ressuscité ne se montrait-il pas

au milieu des Juifs toutes les fois que ses Apôtres opé-

raient en son nom , et par le pouvoir qu'ils avaient reçu

de lui , quelques-uns de ces prodiges que nous lisons dans

leur histoire? C'est par eux qu'il voulut se manifester aux

Juifs ; c'est par eux qu'il s'est manifesté à l'univers ; c'est

par leur témoignage continué à travers les siècles , qu'il

se manifeste encore à nous , c'est par leur autorité que

tous les peuples se sont convertis ; que manquait- il aux

Juifs pour les imiter?

Pour conclusion , le Sauveur a manifesté sa résurrec-

tion à des témoins irrécusables : leur témoignage nous est

connu. Ce témoignage a convaincu l'univers ; que faut-il

1 Chrys . Cur in Pentecost. Acta leguntur. Voyez M. Guillon , t. xiv, 9

p. 464, et Origène, t . 11 , p . 88 , 89.
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de plus pour que nous soyons sages dans notre croyance,

inexcusables dans notre incrédulité ?

Cependant le Sauveur, mes chers amis , qui destinait

ses Apôtres à prêcher sa résurrection par toute la terre ,

et à la confirmer par leur mort, voulut les en convaincre

pleinement en se montrant à eux , et en se livrant pour

ainsi dire entre leurs mains , puisqu'il leur permit jusqu'à

l'attouchement de ses membres sacrés . Or, il ne les amena

que par degrés de l'état d'incrédulité où ils étaient d'a-

bord , à cette foi inébranlable qu'ils communiquèrent

au monde entier, et qu'ils finirent par sceller de leur

sang.

La première preuve qu'il leur donna, fut le rapport des

saintes Femmes et la vue de son tombeau ouvert , avec

la circonstance des linceuls laissés et du suaire plié , ce

qui détruisait toute idée d'un enlèvement furtif. Puis il

apparut à quelques-uns en particulier, ensuite aux onze

assemblés ; et ce fut alors qu'il leur permit de le toucher

et qu'il mangea avec eux . Enfin , il se fit voir à plus de

cinq cents Frères à la fois ' . Nous allons rapporter les

principales de ses apparitions , en commençant par les

apparitions particulières .

La première fut à Simon Pierre. On en sait le jour; ce

fut le dimanche même de la résurrection ; mais on en

ignore le moment , le lieu et les circonstances . Sa péni-

tence fit oublier sa faute , et , bien loin d'être rejeté , il

n'en fut pas moins favorisé, puisqu'il fut le premier des

Apôtres à qui le Seigneur se fit voir . Dieu pardonne en

1
I Cor. xv, 6.
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Dieu , c'est-à-dire qu'il pardonne parfaitement . Il aime

et il caresse le pécheur pénitent comme s'il n'en avait

reçu aucune offense. Ce n'est pas perdre tout le fruit de

cette apparition , dont les détails nous sont inconnus , que

d'en recueillir une vérité si consolante.

Il y eut aussi une apparition particulière à Jacques le

Mineur, celui qu'on appelait le frère du Seigneur , dont

il était proche parent selon la chair . Celle qui suit fut ac-

compagnée de circonstances fort remarquables . On cher-

cherait en vain quelque chose de plus naïf et de plus tou-

chant que le récit de cette nouvelle apparition .

Le jour même de la Résurrection , sur le soir , deux

disciples s'en allaient à un bourg nommé Emmaüs , éloi-

gné de Jérusalem de soixante stades , environ deux lieues.

Ils s'entretenaient de tout ce qui venait d'arriver. Tandis

qu'ils parlaient et qu'ils raisonnaient ensemble , voilà

qu'un voyageur se joignit à eux ; c'était le Sauveur lui-

même , et il se mit à marcher en leur compagnie : mais

leurs yeux étaient retenus , afin qu'ils ne le reconnussent

pas.

Il leur dit : Quels discours tenez-vous là l'un avec l'au-

tre en marchant , et d'où vient que vous êtes tristes ? L'un

d'eux
, qui se nommait Cléophas , lui dit : Quoi ! vous

êtes le seul étranger dans Jérusalem qui ne sachiez pas

les choses qui s'y sont passées ces jours-ci ? Et quelles

choses? leur dit- il . Ils, lui répondirent : C'est ce qui est

arrivé au sujet de Jésus de Nazareth qui était un prophète

puissant en œuvres et en paroles devant Dieu et devant

tout le peuple. Les Princes des Prêtres et nos Magistrats

l'ont livré aux Gentils pour être condamné à la mort, et
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ils l'ont crucifié. Sa mort nous a surpris et consternés ;

car nous espérions que ce serait lui qui délivrerait Israel

du joug des étrangers . Ce qui met le comble à notre tris-

tesse, c'est que voici déjà le troisième jour que ces choses

sont arrivées . A la vérité, quelques femmes de celles qui ,

comme nous, avaient embrassé sa doctrine, nous ont fort

étonnés ; elles ont été avant le jour à son tombeau , et ,

n'ayant point trouvé son corps , elles sont venues dire

qu'elles ont même vu des Anges qui disent qu'il est vi-

vant. Quelques-uns des nôtres sont aussi allés au sépulcre

et ont trouvé que ce que les femmes avaient dit était vé-

ritable ; ils ont vu le sépulcre ouvert et les linges dont le

corps était enveloppé , mais pour lui , ils ne l'ont point

trouvé.

Ainsi , les deux Disciples ne savaient encore ce qu'ils

devaient croire ; ils flottaient entre la crainte et l'espé-

rance. Le Sauveur, qui les avait écoutés jusque là sans les

interrompre, leur dit alors d'un ton qui dut les surpren-

dre : 0 hommes de peu de sens ! ô hommes tardifs à croire

aux oracles des Prophètes ! ne fallait-il pas que le Christ

souffrit de la sorte et qu'il entrat ainsi dans sa gloire ?

Alors , commençant par Moïse et parcourant de suite tous

les Prophètes, il leur expliqua ce qui était dit de lui dans

toutes les Écritures . Sa réprimande et sa doctrine auraient

dû le dévoiler : il ne le permit pas.

Cependant ils se trouvèrent près du bourg d'Emmaüs

où ils allaient , et il fit semblant de passer outre ; mais ils

le contraignirent de s'arrêter , en disant : Demeurez avec

nous, car il se fait tard et le jour est déjà sur son déclin .

Il entra donc , et tandis qu'il était à table avec eux , il
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prit le pain et le bénit , et l'ayant rompu , il le leur pré-

senta, c'est-à-dire qu'il les communia de sa main ' . Alors

leurs yeux s'ouvrirent et ils le reconnurent ; mais il dis-

parut de devant leurs yeux , leur laissant dans l'esprit la

conviction pleine et entière que c'était lui et qu'il était

vraiment ressuscité. Sur quoi ils se disaient l'un à l'autre:

Notre cœur n'était- il pas tout brûlant au-dedans de nous,

lorsqu'il nous parlait durant le chemin et qu'il nous ex-

pliquait les Écritures?

Pleins de ce feu sacré, ils se levèrent à l'heure même

et retournèrent à Jérusalem ; ils y trouvèrent les Apôtres

assemblés avec un certain nombre de disciples , qui di-

saient Le Seigneur est véritablement ressuscité et il a

apparu à Simon. Eux , de leur côté , racontèrent ce qui

s'était passé dans leur voyage , et comment ils l'avaient

reconnu à la fraction du pain . Oh ! oui, mes chers enfants ,

c'est bien à la fraction du pain , à la table sainte , qu'on

reconnaît le Sauveur !

Ils s'entretenaient encore sur ce sujet lorsque Jésus

parut. Les portes étaient exactement fermées de peur des

Juifs, et le Sauveur, pour faire connaître à ses disciples

qu'il était vraiment ressuscité pour ne plus mourir ,

qu'ainsi son corps avait toutes les qualités des corps glo-

rieux , pénétra les portes sans les ouvrir et se trouva subi-

tement au milieu d'eux . Il les salua par ces tendres paroles :

La paix soit avec vous ; c'est moi , n'ayez point de peur.

Il leur reprocha leur incrédulité et la dureté de leur cœur,

de n'avoir pas cru ceux qui l'avaient vu ressuscité ; mais

1 C'est le sentiment de saint Jérôme, de saint Augustin, de Théophi-

lacte, etc.
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dans le trouble et la frayeur où ils étaient , ils s'imagi-

naient voir un esprit , et il leur dit : Pourquoi ce trouble

et cet effroi ? pourquoi ces pensées vous viennent-elles ?

Voyez mes mains et mes pieds ; c'est moi-même : touchez

et voyez un esprit n'a ni chair ni os, comme vous voyez

que j'en ai . Après avoir dit cela , il leur montra ses mains

et ses pieds , et son côté.

Les Disciples voyant le Seigneur furent remplis de joie ;

mais comme au milieu de leur joie ils n'avaient point en-

core unecroyance bien assurée, et qu'ils étaient tout éton-

nés , il leur dit : Avez-vous là quelque chose à manger ? Ils

lui présentèrent un morceau de poisson rôti et un rayon

de miel . Il en mangea, et prenant ce qui restait, il eut la

bonté de le distribuer à ses Disciples en qualité de Père et

de Maître . C'est ainsi qu'il avait coutume d'en user durant

sa vie mortelle, lorsqu'il mangeait et buvait avec eux .

Il restait encore un incrédule à convaincre , c'était

Thomas appelé aussi Didyme , l'un des douze Apôtres ; il

n'était pas avec eux lorsque Jésus vint . Les autres Disci-

ples lui dirent donc : Nous avons vu le Seigneur ; mais il

leur répondit : Si je ne vois dans ses mains l'ouverture des

clous, si je ne mets le doigt dans l'endroit des clous et la

main dans la plaie de son côté, je ne croirai pas. C'était

vouloir faire la loi à son Maître, et personne n'était moins

digne d'une pareille faveur que celui qui osait l'exiger.

Mais cet aimable Maître ne voulut écouter alors que sa

bonté, et nous apprendre jusqu'où peuvent aller ses ado-

rables condescendances.

Ainsi , huit jours après , comme les Disciples étaient en-

core dans la maison et que Thomas était avec eux , Jésus
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vint , les portes étant fermées , et se plaçant au milieu

d'eux , il leur adressa son salut ordinaire : La paix soit

avec vous . Il dit ensuite à Thomas : Mettez ici votre doigt

et regardez mes mains ; approchez votre main et mettez-

la dans mon côté, et ne soyez plus incrédule, mais croyant.

Thomas s'écria : Mon Seigneur et mon Dieu ! Jésus lui dit :

Thomas , parce que vous m'avez vu , vous avez cru . Heu-

reux ceux qui n'ont point vu et qui ont cru ' !

C'était , ce semble , pousser la condescendance à l'ex-

cès , mais le Sauveur ne crut pas en faire trop pour met-

tre hors d'atteinte la foi de sa résurrection dans l'esprit

de ceux qu'il disposait à en être les prédicateurs et les

martyrs , et pour rendre authentique la vérité d'un mys-

tère sans lequel , remarque un de ses Apôtres , notre

créance serait vaine et nos espérances trompées . Pour

confirmer de plus en plus la certitude de ce miracle , fon-

dement de tout le Christianisme , le Sauveur multiplia ses

apparitions pendant les quarante jours qu'il resta encore

sur la terre . Ses deux occupations furent alors de prou-

ver à ses Apôtres qu'il était bien véritablement ressuscité,.

et de les instruire à fond de sa doctrine.

1 Voir et croire sont des choses bien différentes on croit ce qu'on ne

voit pas, on ne croit pas ce qu'on voit . Ainsi saint Thomas , qui vit et qui

toucha Jésus-Christ ressuscité, n'eut pas à proprement parler, la foi de sa

résurrection, et nous l'avons cette foi , nous qui croyons la résurrection de

Jésus-Christ sans l'avoir vue. C'est en quoi Jésus-Christ déclare que nous

sommes plus heureux que Thomas , et même que tous les autres Apôtres,

qui ne crurent la résurrection de Jésus Christ que sur le témoignage de

leurs yeux et de leurs mains. Cependant Thomas fit un acte de foi très-

excellent en confessant la divinité de son maître, parce qu'il ne la voyait

pas, et que ce n'était que par la révélation du Père céleste qu'il pouvait ,

comme saint Pierre, la connaître.
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Jusqu'au jour de son ascension , il ne cessa de se mon-

trer à eux tantôt sur le bord de la mer de Tibériade , où

il leur fit faire une pêche miraculeuse , et mangea avec

eux; tantôt sur une montag ne de Galilée ; une autre fois

encore àJérusalem , et enfin sur la montagne des Oliviers,

d'où il monta au Ciel en leur présence. De leur côté , les

Apôtres ne laissèrent ni difficultés à faire ni épreuves à

désirer. Ils ne se rendirent qu'à la dernière évidence .

Dieu permit leur incréculité , parce qu'elle devait servir

à la foi de tous les siècles ' .

Outre ses apparitions , le Sauveur fit encore , en pré-

sence de ses Disciples , beaucoup d'autres miracles qui ne

sont pas écrits dans ce livre. Mais ceux-ci ont été écrits

afin quevous croyiez que Jésus- Christ est le Fils de Dieu,

et que croyant , vous ayez la vie en son nom .

Lors donc que le Sauveur vit ses Disciples et ses Apô-

tres pleinement convaincus de sa résurrection , il leur fit

de justes reproches de leur longue incrédulité . N'est-ce

pas là , leur dit-il , ce que je vous disais étant avec vous

avant ma Passion ; qu'il fallait que tout ce qui est écrit

de moi dans la loi de Moïse , dans les Prophètes et dans

les Psaumes , s'accomplît à la lettre ? n'est-il pas écrit

qu'il fallait que le Christ souffrit de la sorte , qu'il ressus-

tât le troisième jour , et qu'il entrât ainsi dans sa gloire ?

n'est-il pas encore écrit , qu'après sa résurrection il fau-

dra prêcher en son nom par tout l'univers la rémission

des péchés , en commençant par Jérusalem ? Or , c'est

vous qui avez été les témoins de ma vie , de ma mort et de

1 Dubitatum est ab illis , ne dubitaretur a nobis. Leo, serm. 71 , qui est

de ascensione Domini, 1 , c. 1.
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ma résurrection , qui serez chargés de cette entreprise.

En même temps il ouvrit l'esprit de ses Apôtres à l'intel-

ligence des Écritures.

Tout ce qui précède nous a fait voir, mes chers enfants,

qu'après sa résurrection , la vie du Sauveur fut bien diffé-

rente de celle qu'il avait menée jusqu'à sa mort. Il était

affranchi de tous les besoins du corps , il ne se montra

plus aux méchants qui l'avaient fait mourir. Modèle de

l'homme en toutes choses , il voulait nous apprendre

quelle doit être notre vie après notre résurrection à la

grâce. Comme la sienne , notre résurrection doit être vé-

ritable , publique , constante ; s'il en est ainsi , notre vie

comme la sienne sera couronnée par une ascension glo-

rieuse dans le Ciel.

Puisque la résurrection du Sauveur dont nous venons

de raconter l'histoire est le plus grand des miracles , ce-

lui qui confirme tous les autres , et qui sert de principal

fondement à la Religion , il nous semble convenable de

placer ici quelques mots sur les miracles en général.

L'impiété n'ayant rien omis pour embrouiller ce point

essentiel , il est de notre devoir de le réduire à sa plus

simple expression ; deux ou trois questions suffisent

pour atteindre ce but.

1° Qu'est-ce qu'un miracle ? Un miracle est un événe-

ment contraire aux lois de la nature , et qui ne peut être

que l'effet de la toute-puissance de Dieu. Ainsi , arrêter

le soleil dans sa course ; nourrir des milliers de personnes

avec cinq pains et deux petits poissons ; rendre par une

parole ou par un simple attouchement la vie aux morts ,

la vue aux aveugles-nés , l'ouïe aux sourds, la voix aux
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muets , la force et le mouvement aux paralytiques ; mar-

cher sur les eaux ; calmer les tempêtes sans laisser aucune

marque d'agitation sur les flots : voilà autant de miracles,

parce que ces actions-là sont contraires aux lois de la ' na-

ture , et que Dieu seul peut les opérer , ou ceux à qui il

en donne le pouvoir.

2º Dieu peut-il faire des miracles ? C'est demander si

Dieu peut déroger aux lois qu'il a établies ; « Cette ques-

tion , sérieusement traitée , répond un fameux incrédule ,

serait impie si elle n'était absurde ; ce serait faire trop

d'honneur à celui qui la résoudrait négativement que de

le punir , il suffirait de l'enfermer. Mais aussi , quel

homme a jamais nié que Dieu pût faire des miracles ' ? »

3º Dieu a-t-il fait des miracles pour prouver la vérité

de la Religion chrétienne? Oui , Dieu en a fait , et beau-

coup par le ministère du Sauveur et des Apôtres , et nous

en sommes bien plus certains que des événements les

plus célèbres et les plus constants de l'antiquité . Pour-

quoi? 1º Parce qu'ils nous sont attestés par un plus grand

nombre de témoins. Le monde entier les a crus comme

nous croyons à l'existence du soleil , puisque c'est à cause

de ces miracles qu'il s'est converti ; 2º parce qu'ils sont

attestés par des témoins bien plus dignes de foi ; plus de

onze millions de martyrs sont morts pour en soutenir

la vérité. Or , qui mérite plus de confiance que des té-

moins qui se laissent égorger ? Aussi , le fameux incrédule

que nous avons cité , n'a pu s'empêcher de s'écrier :

Les faits de Socrate , dont personne ne doute , sont bien

1 J. J. Rousseau, Lettres de la Montagne.
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moins attestés que ceux de Jésus-Christ. L'Évangile a des

caractères de vérité si grands, si frappants , si parfaite-

ment inimitables , que l'inventeur en serait plus étonnant

que le héros . >>

4º Les miracles prouvent-ils la vérité de la Religion en

faveur de laquelle ils sont faits ? Oui , et cela d'une ma-

nière incontestable . En effet , Dieu seul peut faire des

miracles ; Dieu est la vérité même ; donc , il ne peut faire

des miracles pour autoriser le mensonge. Or, Dieu a fait

un grand nombre de miracles pour prouver la vérité de

la Religion chrétienne ; donc la Religion chrétienne est

vraie , et la seule vraie , puisqu'elle seule peut citer des

miracles en sa faveur ; donc , l'unique moyen de se sau-

ver, c'est de la croire et de la pratiquer fidèlement.

PRIÈRE.

O mon Dieu ! qui êtes tout amour , je vous remercie

de nous avoir envoyé un Sauveur qui , pour affermir

notre foi , a bien voulu rester quarante jours sur la terre

avec ses Apôtres , après sa résurrection ; faites que notre

résurrection à la grâce soit véritable , publique , con-

stante , afin que nous méritions de monter au Ciel avec

lui.

Je prends la résolution d'aimer Dieu par-dessus toutes

choses, et mon prochain comme moi-même pour l'amour

de Dieu ; et, en témoignage de cet amour , je veux éviter

toutes les mauvaises compagnies.

T. III. 14
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XVI LEÇON.

LE MESSIE RÉPARATEUR DU MONDE.

-

Il ôte le péché par rapport à Dieu , par rapport à l'homme, par rapport

aux créatures. Abaissements infinis , souffrances infinies , obéissance

infinie. Nécessité de notre union avec Jésus-Christ , le nouvel

Adam .

Quarante siècles de promesses, de figures, de prophé-

ties et de préparations littéralement accomplies en Notre

Seigneur, forment la magnifique démonstration que l'en-

fant de Bethléem est bien le Messie annoncé au genre hu-

main depuis l'origine des temps. Voilà , mes chers enfants,

ce que nous avons vu dans toutes les leçons qui précè-

dent. A cette preuve, sans réplique, ajoutez ce fait incon-

testable et non moins décisif , savoir : que depuis la venue

de Jésus - Christ, cette attente universelle d'un Réparateur

a cessé chez tous les peuples, parce que tous ont reconnu

dans Jésus-Christ l'objet de leurs vœux et de leurs espé-

rances. D'où il faut conclure : ou que tous les peuples ,

instruits par les prophéties et par les traditions antiques,

se sont trompés ; ou bien que Notre Seigneur est vérita-

blement le Messie attendu du genre humain. A ce concert

unanime , les Juifs seuls font exception ; mais leur incré-

dulité même est tout en notre faveur. Il était écrit qu'ils

méconnaîtraient le Messie , en sorte que s'ils avaient re-



DE PERSÉVÉRANCE. 211

connu pour tel Notre Seigneur Jésus-Christ , il ne serait

pas le Messie promis à leurs pères.

Déjà la vie , la mort , la résurrection de Jésus nous ont

montré avec quelle plénitude , et pour ainsi dire avec

quelle surabondance il a rempli la grande mission du

Messie. Il est utile , néanmoins , d'expliquer plus en dé-

tail ce fait fondamental . L'intelligence plus claire de la

Religion , et surtout un amour plus vif et une reconnais-

sance plus sincère pour le Sauveur, seront le fruit de cette

nouvelle étude.

Quelle était donc la mission de ce grand Libérateur

tant de fois annoncé , si magnifiquement prédit et si im-

patiemment attendu ? La raison , les Prophètes , Jean-

Baptiste plus que prophète , se réunissent pour nous ré-

pondre que l'œuvre du Messie est d'ôter le péché du

monde.

Tous les peuples avaient conservé le souvenir de la

faute primitive : Dieu est irrité contre nous. Voilà le

dogme terrible que proclament les expiations de tous

genres et jusqu'aux sacrifices humains , dont l'usage a

fait le tour du monde. Lorsqu'elles soupiraient après ce

personnage , ce Juste par excellence , ce Législateur, ce

Fils de Dieu et de la Vierge, qui devait ramener l'âge d'or ;

qu'attendaient de lui les nations , sinon le rétablissement

de l'ordre bouleversé , la réconciliation du Ciel avec la

terre, le règne de la justice , en un mot , la délivrance du

mal , c'est- à-dire l'expiation du péché , véritable mal de

la terre , et cause de tous les autres ' ?

1

Voyez, Éclairciss. sur les sacrifices par M. de Maistre.
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Divinement inspirés , les Prophètes nous dépeignent le

Messie futur portant les iniquités du genre humain ; les

expiant par ses souffrances ; créant un nouveau monde où

la justice régnera ' .

Jean-Baptiste chargé de montrer le Messie déjà conver-

sant parmi les hommes , nous déclare clairement sa mis-

sion : Voilà, s'écrie-t- il dans le transport de sa joie, voilà

l'Agneau de Dieu , voilà celui qui ôle le péché du monde 2.

Enfin , Jésus lui-même, résumant tous ces enseignements,

révèle, par la bouche du Disciple bien-aimé , la nature

de son œuvre : Le fils de l'Homme est venu pour détruire

les œuvres du démon ³ . Or, quelles sont les œuvres du

démon ? Le péché et les maux qui en furent la suite. Oh!

oui , mes chers enfants , ôter le péché du monde , telle

est la mission du Messie ; mission magnifique et seule di-

gne d'un Dieu. Maintenant que nous savons pourquoi le

Messie viendra sur la terre , rappelons-nous ce que nous

avons prouvé , que Jésus- Christ est Homme-Dieu , et

voyons à l'œuvre cet aimable Sauveur.

Et d'abord , qu'est-ce qu'ôter le péché du monde?

C'est expier le péché , l'effacer, l'anéantir en lui-même

et dans ses suites , et donner aux hommes tous les moyens

de ne plus le commettre , en sorte que ceux qui emploie-

ront ces moyens seront éternellement délivrés du péché

et de ses suites .

Par rapport à Dieu ; le péché, c'était l'outrage fait à

sa souveraine majesté ; et ses suites , la colère de Dieu et

ses châtiments.

1 Isai. passim.
-

2 Joan. 1, 29. - 3 Id. 1 , 8.
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Par rapport à l'homme ; le péché , c'était la désobéis-

sance à Dieu ; et ses suites , tous les maux qui peuvent

affliger l'homme dans son esprit , l'ignorance ; dans sa

volonté , la concupiscence ; dans son corps , les maladies ,

les fléaux , la mort ; et après la mort , la damnation éter-

nelle.

Par rapport à l'homme et à Dieu , les suites du péché ,

c'était leur séparation éternelle.

Par rapport aux créatures , c'était leur asservissement

aux iniquités de l'homme. Voilà tous les maux , tous les

désordres que le Messie devait réparer ; voyons si Notre

Seigneur Jésus-Christ l'a fait.

Le Messie devait ôter le péché par rapport à Dieu ,

c'est-à-dire réparer l'outrage fait à sa souveraine Ma-

jesté , et apaiser sa colère . Comment y parvenir? en of-

frant à Dieu des humiliations infinies , et une victime di-

gne de son courroux; car, puisque le péché est un outrage

que la créature révoltée fait à Dieu , il n'y a point de répa-

ration possible sans humiliations; comme il n'y a point de

rémission sans effusion de sang ' .

Et voilà que Notre Seigneur s'est abaissé jusqu'à l'a-

néantissement. Celui , dit l'Apôtre saint Paul , qui est égal

à Dieu, qui a droit aux mêmes adorations que son Père,

s'est anéantijusqu'à prendre la forme d'esclave et à se faire

homme², jusqu'à se faire péché³ . Un Dieu se faire péché !

Sine sanguinis effusione non fit remissio. Hebr . ix, 22.

2 Qui cum in forma Dei esset , non rapinam arbitratus est esse se æqua.

lem Deo, sed semetipsum exinanivit formam servi accipiens, in similitudi-

nem hominum factus et habitu inventus ut homo. Philip. 11 , 6 etc.

3 Et verbum caro factum est. Joan . 1 , 14. Eum , qui non noverat pec-
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n'est-ce pas là le dernier degré de la grandeur , et le der-

nier degré de l'abaissement ? Suivez le Sauveur depuis la

crèche jusqu'à la croix , sa vie tout entière n'est- elle pas

l'abaissement le plus continuel , le plus prodigieux dont

on ait jamais entendu parler ? Méconnu , rebuté, méprisé,

confondu avec les pauvres et les pécheurs , il paraît au

milieu même de ses Disciples comme leur serviteur '

comme le dernier de tous les hommes ; ou , suivant ses

propres expressions , comme un ver de terre et le rebut

du peuple . Ses abaissements laissent-ils quelque chose à

désirer? Non il ne pouvait descendre plus bas³ . C'est

ainsi que Notre Seigneur répare l'outrage fait à la majesté

suprême de son Père. Voyons comment il apaise son

courroux .

:

Il souffre. A raison de la dignité infinie de sa per-

sonne , une seule de ses larmes , une seule goutte de son

sang aurait suffi pour calmer la colère du Très-Haut et

effacer les iniquités de mille mondes . Mais c'était trop

peu pour son amour. Parce qu'il aimait les hommes , il

voulut leur inspirer une grande crainte du péché , une

grande estime de leur âme , un vif amour pour lui , un

profond respect pour son Père , une résignation inalté-

rable dans les peines de la vie : pour toutes ces raisons

catum, pro nobis peccatum fecit , ut nos efficeremur justitia Dei in ipso.

II Cor. v, 21 .

Ego autem in medio vestrum sum, sicut qui ministrat . Luc. xx11 , 27 .

2 Psal. XXI.

3 Ipse se tantum humiliavit, ut ultra non posset ; propter quod Deus tan-

tum exaltavit, ut ultra non posset . S. Anselm.

4 Quælibet satisfactio Christi suffecisset ad redemptionem , propter in-

finitam dignitatem personæ. D. Th. quodlibet 11, art. 11.
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Jésus choisit la croix, c'est-à-dire tout ce qui pouvait être

le plus douloureux pour lui , et le plus méritoire pour

nous. Si vous voulez avoir une idée de l'étendue et de la

perfection infinie de ses souffrances , suivez la réponse

aux questions suivantes.

Qu'a-t-il souffert? de la part de qui a-t-il souffert ?

comment a-t-il souffert ? en quelle qualité a-t-il souffert?

Et d'abord qu'a -t- il souffert? Le Prophète royal nous

l'apprend quand il l'appelle l'homme de douleurs¹ : ce mot-

là dit tout ; car il veut dire que toutes les douleurs , tou-

tes les souffrances s'étaient donné comme rendez-vous

en la personne du Sauveur Jésus. Les peines extérieures,

la pauvreté , les rebuts , la soif, la faim , la calomnie , les

coups , la dérision , la mort sur un gibet infâme , entre

deux scélérats , au milieu des insultes et des outrages de

son peuple ; les peines intérieures , les peines de cœur , la

tristesse , la crainte , la honte , toutes celles que devait

produire sur une âme aussi aimante la trahison de Judas,

le renoncement de saint Pierre, l'abandonnement de tous

ses disciples, la vue de sa tendre Mère au pied de sa croix :

toutes ces peines fondent à l'envi sur l'innocente victime,

la tourmentent et l'immolent depuis le premier instant de

son incarnation.

En effet , dès ce moment le Sauveur connut tout ce

qu'il devait endurer dans tout le cours de sa vie mortelle

et de sa douloureuse Passion. Aussi nous dit-il par la

bouche de David : Ma douleur est toujours devant mes

1 Virum dolorum. Isai. LIII.

Assumpsit dolorem in summo, vituperationem in summo.
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yeux ¹ . Toutes choses lui étant présentes puisqu'il était

Dieu , toujours et à chaque instant il avait devant les

yeux l'agonie , les soufflets , les épines , la robe de déri-

sion , la croix ; toujours il voyait Judas le vendant, Pierre

le reniant , Caïphe prononçant son arrêt de mort , Pilate

le livrant à ses bourreaux , ceux-ci faisant de lui ce qu'ils

voulaient. Enfin sa tendre mère agonisante au pied de

la croix sur laquelle lui-même rendait le dernier soupir

au milieu d'un océan de douleurs.

-De la part de qui a-t-il souffert? Il a souffert de la

part de ceux dont les persécutions , l'ingratitude , le dé-

laissement , lui étaient le plus sensibles , et dont il devait

attendre l'amour le plus vif , des adorations et des hom-

mages. De la part des Juifs , ses frères selon la chair , des

Juifs dont il avait guéri les malades , ressuscité les morts ;

de la part de ses Disciples qu'il avait , par une faveur sans

égale, choisis de préférence au milieu de tous les hommes;

de la part de son divin Père qui le condamne sans pitié à

boirejusqu'au fond l'amer calice des couleurs , et à souf-

frir tout ce que les pécheurs de tous les siècles avaient

jamais mérité de souffrir . Il sentit surtout cette peine

d'une manière plus marquée dans deux circonstances : au

jardin des Olives et sur la croix .

Au jardin des Olives , étant en agonie , abattu par la

honte, couvert d'une sueur de sang : il est obligé de prier

long-temps. Autrefois un mot suffisait pour tout em-

porter ; il disait : Père , je le veux . Maintenant, tout cou-

vert et enveloppé sous le pécheur , il n'ose plus en user

• Dolor meus in conspectu meo semper. Psal. 11 , 37 .
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si librement ; il prie , et priant long-temps , il boit tout

seul , à longs traits , la honte d'un long refus . Sur la croix ,

il l'appelle à son secours , mais il n'ose plus lui donner le

nom de Père : Mon Dieu , mon Dieu , pourquoi m'avez-

vous délaissé ? et son Dieu ne lui répond pas . Taisez-

vous , s'écrie Bossuet , taisez-vous , caution des pécheurs;

il n'y a plus que la mort pour vous ' .

- Comment a- t -il souffert ? Il a souffert avec la dou-

ceur d'un agneau , sans se plaindre , sans chercher dans

sa défense la plus légère compensation à ses humiliations

et à ses douleurs : il a souffert de la sorte tout ce qu'on a

voulu. Voyez , on veut le baiser , il donne les lèvres ; on

le veut lier , il présente les mains ; on veut le souffleter,

il tend les joues ; flageller inhumainement , il tend les

épaules ; on l'accuse devant Caïphe et devant Pilate , il se

tient partout convaincu . Hérode et toute s a cour se mo-

quent de lui et on le renvoie comme un fou ; il avoue tout

par son silence ; on l'abandonne aux valets et aux soldats ,

et il s'abandonne encore par lui-même ; cette face autre-

fois si majestueuse , qui ravissait en admiration le Ciel et

la terre , il la présente droite et immobile aux crachats de

cette canaille ; on lui arrache les cheveux et la barbe , il

ne dit mot , il ne souffle pas . C'est une pauvre brebis qui

se laisse tondre . Venez , venez , camarades , disent les

soldats chargés de le crucifier , voilà ce fou dans le corps-

de-garde qui s'imagine être roi des Juifs ; il faut lui met-

tre une couronne d'épines , il la reçoit ; elle ne tient pas

assez , il faut l'enfoncer à coups de bâton : frappez , voilà

1 Sermon sur la Passion.
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la tête. Hérode l'a habillé de blanc comme un fou ; ap-

portez cette vieille casaque d'écarlate pour le changer de

couleur : mettez , mettez , voilà ses épaules . Donne, donne ,

ta main , Roi des Juifs , tiens ce roseau en forme de sce-

ptre : la voilà , faites-en ce que vous voudrez. Ah ! main-

tenant ce n'est plus un jeu , ton arrêt de mort est donné ;

donne encore ta main qu'on l'a cloue : tenez , la voilà

encore. Enfin assemblez-vous , ô Juifs et Romains, grands

et petits , bourgeois et soldats , revenez cent fois à la

charge ; multipliez sans fin les coups , les injures , plaies

sur plaies , douleurs sur douleurs , indignités sur indi-

gnités , insultez à sa misère jusque sur la croix , qu'il de-

vienne l'unique objet de votre risée , comme un insensé ;

de votre fureur , comme un scélérat : il s'abandonne à

vous sans réserve , il est prêt à soutenir tout ensemble

tout ce qu'il y a de dur et d'insupportable dans une rail-

lerie inhumaine et dans une cruauté malicieuse... Il est

mort ! il est mort ! et son dernier soupir a été un soupir

d'amour pour les hommes ' .

En l'entendant parler , les peuples s'écriaient : Jamais

homme n'a parlé comme cet homme , et ils avaient raison;

et nous aurons-nous tort de nous écrier en le voyant

souffrir Jamais homme n'a souffert comme cet homme?

En quelle qualité a-t-il souffert ? Il a souffert en

qualité de nouvel Adam , représentant le genre humain

tout entier ; il a souffert en qualité d'Homme-Dieu , et voilà

ce qui a ôté le péché par rapport à Dieu toutes ses souf-

frances étant d'un prix infini , Notre Seigneur a satisfait en

1 Sermon sur la Passion.
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plein à la Justice éternelle. Par ses abaissements et ses

souffrances dont on ne trouve pas d'exemple dans l'his-

toire du monde , il a donc réparé l'outrage , épuisé le

courroux , en un mot , ôté le péché par rapport à Dieu.

Le Messie devait encore ôter le péché par rapport à

l'homme. Or, le péché par rapport à l'homme , c'était sa

désobéissance à Dieu ; et ses suites , tous les maux qui

peuvent affliger l'homme dans son esprit , l'ignorance ;

dans sa volonté , la concupiscence ; dans son corps , les

maladies , les fléaux , la mort.

:

Notre Seigneur a réparé tout cela.

Il a ôté la désobéissance de l'homme à Dieu ; car , dans

sa personne, il a rendu l'homme obéissant à Dieu et obéis-

sant jusqu'à la mort et à la mort de la croix. Voilà pour-

quoi , ajoute le grand Apôtre, Dieu , mesurant la gloire de

son Fils sur l'étendue de ses souffrances , l'a élevé à un tel

degré de majesté et de puissance qu'au nom de Jésus tout

genou fléchit au Ciel , sur la terre et dans les enfers ¹ .

Notre Seigneur a donc ôté le péché par rapport à l'homme.

Il en a répáré toutes les suites : 1º L'ignorance. Dans

l'état d'innocence , l'homme connaissait Dieu , il se con-

naissait lui-même parfaitement ; en péchant , il se sépara

de Dieu qui est la vérité . Aussitôt son esprit se trouva

dans les ténèbres , comme le monde se trouve dans la nuit

quand le soleil se cache. Insensiblement il tombe dans les

erreurs les plus grossières par rapport au Créateur et par

rapport à lui-même.

I Propter quod et Deus exaltavit illum et donavit illi nomen quod est su-

per omne nomen : ut in nomine Jesu omne genu flectatur cœlestium , terres-

trium et infernorum. Philip. 11, 9.
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Par rapport au Créateur. Vous savez combien l'idée de

Dieu était défigurée chez les païens ; combien les Juifs

eux-mêmes étaient enclins à l'idolatrie ; comment on

prêtait à la divinité les plus infàmes passions , comment

son nom adorable était prodigué aux plus viles créatures ;

comment enfin on en était venu au point de croire que

pour l'apaiser il fallait lui offrir des victimes humaines.

Par rapport à lui-même. D'où venons-nous? où allons-

nous? pourquoi sommes-nous sur la terre? avons-nous

des devoirs envers Dieu ? si nous en avons , quels sont-

ils ? avons-nous une âme? cette àme est- elle spirituelle

ou matérielle , immortelle ou périssable? Sur toutes ces

questions si claires pour l'homme avant sa chute , vous ne

trouvez bientôt plus que des erreurs monstrueuses et des

contradictions sans fin.

Notre Seigneur a pleinement réparé cette ignorance ,

première suite du péché dans l'homme. En effet , dans sa

personne sacrée , l'homme a connu Dieu et s'est connu

lui-même parfaitement.

2º La seconde suite du péché dans l'homme , c'est la

concupiscence , c'est-à -dire ce violent penchant au mal ,

cet amour déréglé de nous-mêmes et des créatures. Avant

de pécher , l'homme n'était porté qu'au bien , il aimait

Dieu par-dessus toutes choses , il s'aimait lui-même en

Dieu et pour Dieu. Tout venant de Dieu , tout remontait

à Dieu par l'intermédiaire du cœur humain . Le péché dé-

rangea ce bel ordre , l'homme se fit le centre de tout , il

rapporta tout à lui , rien à Dieu . Les créatures , c'est-à-

dire les honneurs , les richesses , les plaisirs , furent l'uni-

que objet de ses affections ; il les aima passionnément ,
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comme pour se dédommager de Dieu qu'il avait perdu .

De là , toute espèce de crimes et de désordres .

Notre Seigneur a pleinement guéri cette concupiscence .

En effet, dans sa personne sacrée , l'homme a de nouveau

aimé Dieu parfaitement, et il s'est aimé lui-même et tou-

tes les créatures en Dieu et pour Dieu.

3º La troisième suite du péché dans l'homme , ce sont

les maux temporels, c'est-à-dire tout ce qui peut affliger

l'homme physique , tels que l'esclavage , le meurtre , la

spoliation , les maladies, la mort. Avant le péché, l'homme

était exempt de toutes ces choses ; mais par le péché , la

mort est entrée dans le monde, suivie d'un long et lugu-

bre cortège de fléaux , de souffrances et de maladies : ces

maux étaient portés à leur comble aux jours où le Messie

descendit sur la terre .

Notre Seigneur a pleinement guéri ces maux temporels ,

troisième suite du péché dans l'homme ; mais pour les

guérir, ce charitable médecin a daigné les souffrir , et les

souffrir dès l'instant de sa conception ' . Et dans sa per-

sonne sacrée , l'homme a triomphé de l'esclavage , des

maladies , des fléaux , de la mort , de tout ce qui peut

atteindre son être corporel , et il est devenu impassible ,

glorieux , immortel , triomphant dans les Cieux pour

toute l'éternité. Notre Seigneur a donc ôté toutes les sui-

tes du péché dans l'homme.

Le Messie devait ôter le péché par rapport à Dieu et à

l'homme tout ensemble . Or, considéré par rapport à Dieu

' La plénitude de grâce et de vérité qui était en lui à cause de l'union

hypostatique , ne lui a pas permis d'être sujet à l'ignorance et à la concu❤

piscence.
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et à l'homme tout ensemble , le péché avait produit leur

séparation ; séparation infinie , éternelle, qui privait Dieu

de sa gloire et l'homme de son bonheur , que dis-je ? qui

condamnait l'homme à des supplices sans fin.

Notre Seigneur a fait cesser entièrement cette sépa-

ration Dans la personne de ce nouvel Adam , Dieu et

l'homme se sont réunis de la manière la plus étroite , la

plus constante qu'il soit possible d'imaginer , puisqu'en

Notre Seigneur, la nature divine et la nature humaine ne

forment qu'une seule et même personne. En lui , Dieu et

l'homme ont été parfaitement réconciliés¹ ; car en lui ,

Dieu a été parfaitement satisfait , connu , loué , adoré ,

aimé de l'homme , et l'homme parfaitement rétabli dans

ses véritables rapports avec Dieu.

Le Messie devait ôter le péché par rapport aux créa-

tures. Or, le péché , considéré dans ses rapports avec les

créatures , c'était leur asservissement aux iniquités de

l'homme. Dans l'état d'innocence, l'homme faisait servir

toutes les créatures à la gloire de leur Auteur ; la vue de

leurs beautés , de leur utilité, lui servait comme d'échelon

pour l'élever jusqu'à Dieu , le louer et lui rendre grâces .

C'est ainsi que toutes les créatures descendues de Dieu

retournaient à Dieu , par l'intermédiaire de l'homme ,

leur pontife et leur roi . L'homme pécha , et se fit de tou-

tes les créatures autant d'instruments de péché ; il poussa

la violence et le désordre jusqu'à les forcer de lui servir

de divinités il les adora toutes les unes après les autres.:

¹ Omnia autem ex Deo qui nos reconciliavit sibi per Christum : et dedit

nobis ministerium reconciliationis. Quoniam quidem Deus erat in Christo,

mundum reconcilians sibi. II Cor. XVIII.

1
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De là, ce gémissement , ces plaintes , ces larmes des créa-

tures, suivant l'énergique expression de saint Paul ' , de

se voir forcées malgré elles à outrager leur Auteur. De

là, leur impatience d'un Rédempteur qui les affranchirait

de la servitude de l'homme coupable.

Notre Seigneur a fait cesser entièrement ce désordre.

Dans sa personne adorable , l'homme a usé de toutes les

créatures , suivant le dessein du Créateur : il a donc ôté

le péché par rapport aux créatures . D'autre part , nous

avons vu qu'il avait ôté le péché par rapport à Dieu et à

l'homme ; car il est de foi que Notre Seigneur a offert à

Dieu une satisfaction proportionnée à l'offense ; il est de

foi qu'en sa personne adorable l'homme a connu , aimé ,

servi Dieu parfaitement ; car il est de foi que dans l'hu-

manité sainte du Sauveur, étaient tous les trésors de la

science , de la charité , de la sainteté de Dieu ; il est de

foi que dans la personne adorable de Notre Seigneur ,

Dieu et l'homme ont été et demeurent parfaitement unis

et réconciliés ; il est de foi que dans la personne adorable

de Notre Seigneur , l'homme jouit dans le ciel de la gloire

éternelle dont il s'était privé par le péché ; il est donc de

foi catholique que Notre Seigneur a ôté le péché du monde

dans la plus large acception de ce mot ; par conséquent

qu'il a accompli la sublime mission que la raison , les Pro-

phètes , les Juifs et les Gentils assignaient au grand Libé-

1 Nam expectatio creaturæ revelationem filiorum Dei expectat ; vanitati

enim creatura subjecta est non volens, sed propter eum qui subjecit eam

in spe, quia et ipsa creatura liberatur a servitute corruptionis, in libertatem

gloriæ filiorum Dei. Scimus enim quod omnis creatura ingemiscit, et parturit

usque adhuc. Rom . VIII , 19.
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rateur de l'univers ; il est donc de foi que Notre Seigneur

est ce Désiré des nations , cet envoyé de Dieu , ce Sauveur

objet des espérances de tous les siècles qui ont précédé sa

venue , de la foi de tous les siècles qui l'ont suivie et qui

la suivront jusqu'à la fin du monde, enfin de la recon-

naissance des Anges et des Saints pendant toute l'éternité.

Mais est-ce pour lui seul que Notre Seigneur a fait

tout cela? a-t-il voulu délivrer du péché et de ses suites ,

sanctifier et glorifier seulement le corps et l'âme , c'est-

à-dire l'homme individuel qu'il s'était uni ? Le penser

serait ne rien comprendre à sa mission , ni au secret ad-

mirable du Christianisme. C'est pour nous, c'est pour le

genre humain tout entier qu'il a été envoyé. C'est le genre

humain tout entier qu'il est venu délivrer du mal et de

ses suites, sanctifier et glorifier.

Il s'agit donc de savoir comment nous pouvons devenir

participants des fruits de la Rédemption. C'est ici , mes

chers enfants la question fondamentale de la Religion ,

car elle renferme toute l'économie de notre salut. Qui ne

la comprend pas, ne comprend rien à l'œuvre de la Ré-

demption humaine. « Toute la science de la Religion , dit

saint Augustin , toute la foi chrétienne , consiste propre-

ment dans la connaissance des deux Adam ; ce que nous

avons hérité du premier, ce que nous avons reçu gratui-

tement du second. La nature tombée en Adam , la nature

réparée en Jésus-Christ , voilà toute la Religion ' . »

Or, le moyen de profiter de la mission et des mérites

du Sauveur , c'est de nous unir à lui . Durant le cours de

' De peccat. origin . p. 215.
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sa vie publique, le nouvel Adam avait eu soin de répéter

dans ses discours l'enseignement de cet important mys-

tère ; mais ce fut dans ses derniers adieux à ses Apôtres

qu'il s'efforça de rendre sensible l'indispensable nécessité

de cette union salutaire de tous les hommes avec lui. Je

suis la vigne, dit-il à ses Apôtres , et vous êtes les bran-

ches. La branche ne peut par elle-même porter de fruit, si

elle n'est unie au cep de la vigne . De même vous , vous ne

pouvez rien faire pour votre salut si vous n'êtes unis à

moi; mais celui qui demeure en moi et en qui je demeure,

produira des fruits abondants . S'il n'y demeure pas, c'est

un sarment inutile, il sera rejeté comme une branche sté-

rile, il séchera et on le ramassera pour le feu où il brûlera

sans se consumer ¹ .

Ainsi , Notre Seigneur est au milieu du monde comme

l'arbre de vie dans le paradis terrestre. Pour vivre de sa

sève divine, pour participer à ses mérites et à sa gloire ,

il faut que nous lui soyons unis , comme il faut que la

branche soit entée sur l'arbre pour se nourrir de sa sève

et porter des fruits .

L'apôtre saint Paul développe admirablement la doc-

trine du Sauveur sur ce point fondamental. Il ne voit

que deux hommes dans le monde : le premier Adam et le

second Adam, qui est Jésus- Christ. Le premier représente

le genre humain déchu : le second représente le genre

humain régénéré. C'est l'union de toute la race humaine

avec sa tige primitive, qui la rend coupable et malheu-

reuse ; c'est son union avec sa seconde tige qui la rendra

juste et heureuse 2 .

Joan. xv, 1 et sqq.

T. III.

-
2 Rom. v, 1 ; I Cor. xv ; Ephes. IV.

15
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Confirmant l'enseignement de l'Apôtre , le saint Concile

de Trente nous dit en propres termes : « De même que si

les hommes ne naissaient pas par la propagation du sang

d'Adam , ils ne naîtraient pas injustes , puisque c'est par

cette propagation qu'ils contractent l'injustice par le seul

fait de leur conception ; de même s'ils ne renaissaient

pas en Jésus-Christ ils ne seraient jamais justifiés , puis-

que c'est en vertu de cette nouvelle naissance que la grâce

qui les justifie leur est attribuée par le mérite de la Pas-

sion du Sauveur¹ . »

Il demeure donc bien établi , mes chers enfants , et

que Notre Seigneur exige de chacun de nous qu'il s'unisse

à lui , et que cette union explique et renferme toute l'é-

conomie du Christianisme . Maintenant nous demanderez-

vous quel est le but de cette union du nouvel Adam avec

tous les hommes ? Ce but est le même que celui de l'In-

carnation , c'est-à-dire l'abolition du péché dans tous les

hommes , par conséquent la régénération du genre hu-

main et la gloire de Dieu. La leçon suivante vous offrira

quelques détails sur cet ineffable mystère que nous dé-

velopperons plus tard . De toutes les explications pré-

cédentes concluons en ce moment avec la foi catholique :

1° que dans la personne de Jésus-Christ , l'homme a été

et demeure parfaitement réhabilité ; 2º qu'il faut que cha-

' Sicut revera homines nisi ex semine Adæ propagati nascerentur, non

nascerentur injusti , cum ea propagatione per ipsum dum concipiuntur pro-

priam injustitiam contrahunt : ita, nisi in Christo renascerentur, nunquam

justificarentur, cum ex renascentia par meritum passionis ejus , gratia , qua

justi fiunt, illis tribuatur. Sess. VI , cap. 3 .

2 Leçon XLVIII,
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cun de nous participe à cette réhabilitation , autrement

le Christ ne lui servira de rien ' ; 3° que le moyen de

participer à cette réhabilitation , c'est de nous unir à lui .

Car, dit l'apôtre saint Pierre , il n'est pas d'autre nom

sous le Cielpar qui l'homme puisse être sauvéº .

PRIÈRE.

O mon Dieu ! qui êtes tout amour , je vous remercie

de nous avoir envoyé un Sauveur qui a véritablement

ôté le péché du monde ; faites-nous la grâce de nous unir

à lui , afin d'avoir part à sa Rédemption.

Je prends la résolution d'aimer Dieu par-dessus toutes

choses, et mon prochain comme moi-même pour l'amour

de Dieu ; et , en témoignage de cet amour , je veux faire

toutes mes actions en union avec Notre Seigneur.

I Galat. v, 2. - 2 Act. IV, 12.
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XVII LEÇON.

LE MESSIE NOUVEL ADAM.

But de notre union avec le nouvel Adam.

Union la foi. -par

Ses avantages.

Définition de la foi.

Son objet. ·

sés à la foi. Histoire.--

- Sa nature. Ses moyens.
-

Sa nécessité. -
- Ses qualités.

--

Elle est raisonnable.- Péchés oppo-

Faire de tous les hommes d'autres lui-même en leur

communiquant sa vie divine, vie de grâce, de vérité, de

sainteté dans le temps , de gloire et de bonheur dans l'é-

ternité, tel est le premier but de l'union que le nouvel

Adam veut que nous ayons avec lui . A cette union est dû

le changement prodigieux qui , depuis la venue du Mes-

sie, s'est opéré dans les idées , dans les mœurs , dans les

actions , dans les sentiments de tous les peuples devenus

chrétiens. A elle encore est due la régénération qui s'est

accomplie en chacun de nous, et qui s'accomplit encore

chaquejour sous nos yeux , dans tout homme venant en

ce monde . Rendons sensible cette vérité consolante et

trop peu méditée par des faits incontestables.

Rejetons du vieil Adam , nous naissons dégradés . Cha-

que partie de notre être a sa part dans l'héritage des mi-

sères paternelles . Pour l'esprit , c'est l'ignorance ; pour la

volonté, la concupiscence ; pour le corps, la maladie et des

germes de mort. Pour l'homme tout entier , c'est la pri-

vation de la grâce sanctifiante ou de la vie surnaturelle.
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Notre union avec le nouvel Adam nous guérit de tous

ces maux.

1° De l'ignorance. Cela est si vrai , que l'enfant chré-

tien qui connaît son catéchisme , ce sublime abrégé de la

doctrine du nouvel Adam , a des idées plus justes de Dieu

et de ses perfections , de l'homme et de ses devoirs , du

monde , de sa création et de sa fin que les plus grands

philosophes du Paganisme. Plus notre foi en Jésus-Christ

devient vive, simple et universelle, c'est-à- dire plus notre

union avec lui devient parfaite , et plus nous sommes af-

franchis de l'ignorance, première suite du péché . Voulez-

vous voir cette vérité dans tout l'éclat de son évidence :

examinez - la sur une plus vaste échelle , et répondez aux

questions suivantes : Qu'était l'esprit de l'homme avant

la foi en Jésus-Christ ? qu'est-il encore chez les peuples

qui n'ont pas la foi en Jésus-Christ? que redevient-il chez

les hommes et chez les peuples qui ont perdu la foi en

Jésus-Christ ?

2° De la concupiscence . Cela est si vrai , que le Chrétien

qui aime Jésus- Christ, ce qu'il commande et comme il le

commande , aime plus parfaitement tout ce que l'homme

doit aimer, que les sages les plus vantés du Paganisme.

Plus notre amour pour Jésus- Christ devient vif , simple

et universel , c'est-à-dire plus notre union avec lui de-

vient parfaite, et plus nous sommes affranchis de la con-

cupiscence , seconde suite du péché. De là , ces vertus

sublimes et ces dévouements héroïques au bonheur et au

soulagement de l'humanité inconnus des siècles païens ,

et presque incroyables aux hommes qui ne vivent pas de

l'amour du nouvel Adam. Ici encore , il vous est facile de
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voir cette vérité dans tout l'éclat de son évidence. Adres-

sez-vous les questions exposées plus haut : Qu'était le

cœur de l'homme avant la charité de Jésus-Christ? qu'est-

il encore chez les peuples qui n'ont pas la charitéde Jésus-

Christ ? que redevient-il chez les hommes et chez les peu-

ples qui perdent la charité de Jésus Christ ?

3° De la mort et de toutes les misères corporelles . Cela

est si vrai, que le Chrétien sincèrement uni à Jésus-Christ,

montre une résignation et un courage dans les peines de

la vie qui étonnerait les Païens et qui émerveille les hom-

mes devenus étrangers à la vie du nouvel Adam. Il vous

est facile d'acquérir l'évidence de ce fait en l'étudiant sur

une plus vaste échelle , par la réponse à nos questions

ordinaires : Quel était dans les peines de la vie le calme

la douceur, la dignité , je ne dirai pas la joie , mais la

résignation de l'homme avant Jésus - Christ ? qu'est-elle

encore chez les nations pour qui Jésus-Christ n'est rien?

que redevient-elle chez les hommes et chez les peuples

pour qui Jésus-Christ n'est plus rien ?

Que dirai-je encore ? pour le vrai Chrétien la mort

elle-même devient désirable et douce. Dans la langue

maternelle de la Religion , langue qui est aussi celle de

ses enfants dociles , la mort a changé de nom : elle s'ap-

pelle un sommeil , et le lieu où sont déposées les dépouil-

les de l'homme , un cimetière , c'est-à- dire , un dortoir.

Ce dernier mot est là comme un témoin perpétuel du pro-

digieux changement que le Christianisme a opéré dans

les idées car son origine est toute chrétienne ¹ . Sur ce

point comme sur les précédents , voulez-vous ouvrir une

Chrysost. Serm. de. parascev.
1

"
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vaste carrière à vos méditations et voir dans tout l'éclat de

son évidence la vérité qui nous occupe ? demandez-vous :

Qu'était la mort aux yeux des Païens ? qu'est- elle encore

aux yeux des peuples étrangers à la grâce de Jésus-Christ?

que redevient-elle aux yeux des peuples et des hommes

qui ont rompu avec Jésus-Christ?

Sur tout ce qui précède , et en général sur tous les

effets de notre union avec Jésus-Christ , il y a une

explication essentielle à vous donner. L'œuvre de la

Rédemption ne sera parfaite que dans l'éternité ; là

seulement elle portera tous ses fruits pour nous comme

pour le nouvel Adam qui n'a joui de toute sa gloire

qu'après sa résurrection ' . Telle est la raison pour laquelle

toutes les suites du péché dans l'homme , l'ignorance , la

concupiscence , les maux temporels n'ont pas disparu ,

après l'Incarnation , entièrement et dès cette vie . Deman-

derez-vous pourquoi nous ne jouissons pas pleinement

sur la terre des fruits de la Rédemption ? La réponse est

facile. Sans le péché , le genre humain fût allé au Ciel en

traversant des jours de repos et de bonheur et sans passer

par la mort, son existence sur la terre eût été le commen-

cement délicieux d'une éternité plus délicieuse encore.

Depuis le péché , l'existence de l'homme sur la terre , ou

le temps, a changé de nature . En effet , Dieu aurait pu

traiter l'homme après son péché, comme il traita les anges

rebelles à qui sa justice ne laissa pas un instant pour se

repentir : il n'en fut pas ainsi . Dans son infinie miséri-

' Et nos ipsi primitias spiritus habentes, et ipsi intra nos gemimus adop-

tionem filiorum Dei expectantes, redemptionem corporis nostri . Spe enim

salvi facti sumus. Rom. virr , 23.



232 CATÉCHISME

corde, et en vue de son Fils bien-aimé qui daigna se faire

notre caution, il voulut bien nous accorder un sursis , un

délai, avec les moyens de nous relever de notre chute. Ce

délai , c'est le temps , c'est la vie. Depuis le péché, le

temps est donc un délai accordé au genre humain en vue

des mérites de Jésus-Christ, pour faire pénitence et recon-

quérir le Ciel. C'est une épreuve ; si nous en profitons

nous en sortirons purifiés comme l'or du creuset , et le

Ciel que nous avions perdu redeviendra notre partage

pour toute l'éternité ; si , au contraire , nous n'en profi-

tons pas , nous irons , en mourant , partager le sort des

anges rebelles ¹.

Puisque la vie de l'homme sur la terre, depuis sa chute,

est une épreuve , elle doit être méritoire , par conséquent

pénible et laborieuse. Voilà pourquoi le Sauveur n'a pas

voulu faire disparaître entièrement les suites du péché.

S'il les avait fait disparaître entièrement , il n'y aurait

plus eu de combats , partant plus d'efforts ni de mérites ² .

' Discedite a me , maledicti in ignem æternum qui paratus est diabolo

et angelis ejus. Matth. xxv, 41 .

2 Cependant le Sauveur , qui , en s'offrant à son Père au moment même

du péché originel , nous avait obtenu la grâce de cette épreuve , a bien vou-

lu , dans son infinie bonté, la rendre, en venant au monde, beaucoup moins

pénible , beaucoup moins dangereuse qu'elle n'était avant son Incarnation.

Voilà un des grands avantages de la loi nouvelle sur la loi ancienne.

Un mot sur ce touchant mystère. Par sa venue Notre Seigneur a sin-

gulièrement aſfaibli les suites du péché. Nous avons vu ce qu'il a fait pour

guérir l'ignorance et la concupiscence. Depuis sa venue une lumière plus

abondante et plus vive a éclairé le monde , les épaisses ténèbres de l'idolâtrie

ont disparu, les vertus héroïques presque inconnues des Païens , l'humilité, la

chasteté, la charité sous toutes les formes ont été pratiquées dans toute leur

perfection par des millions d'hommes de tous les âges, de toutes les condi-



DE PERSÉVÉRANCE . 233

4° Notre union avec Jésus-Christ nous rend la grâce

sanctifiante et la vie surnaturelle , dont la faute du pre-

mier Adam nous avait privés. Ceci est de foi , et suffit à

lui seul pour nous faire apprécier l'excellence de cette

union déifique , dont le but est de nous rendre partici-

pant de la nature divine . Ici encore , l'effet de cette

union se produit par des faits incontestables . A quoi

pensez-vous que soient dus ces prodiges de douceur, de

force , de chasteté , de charité , de pardon , de dévoue-

ment , d'expiation , de sainteté qui sont la gloire exclusive

du Christianisme ? Et pour que vous ne doutiez pas de

la réalité de tant de vertus et de la pureté de cœur qui les

tions et de tous les pays. Ajoutez que des grâces plus abondantes découlent

sans cesse sur le monde par les sept canaux qui viennent du Ciel à la terre,

et qui sont les sacrements de la loi de charité. Quant aux maux temporels,

il les a diminués dans la même proportion et a amélioré la condition de

l'homme physique : 1º à la loi de haine universelle qui régnait avant sa

venue , il a substitué la loi de charité universelle ; 2 • il a aboli l'esclavage ,

la vente, l'exposition, le meurtre des enfants, les combats de gladiateurs ;

autorisés par les lois chez les peuples païens ; 3º il a proscrit la polygamie

et le divorce, qui, faisant de la femme la plus vile des créatures , condamnait

à la dégradation et aux larmes la moitié du genre humain ; 4° il a fait du

pauvre , du malade , du prisonnier des êtres sacrés ; 5º il a inspiré , pour

toutes les misères humaines, la charité la plus vive et la compassion la plus

tendre ; 6º il a combattu toutes les passions déréglées qui sont la cause

d'une foule de maladies , vérité fondamentale et trop oubliée qu'il a pro-

clamée plusieurs fois , lorsqu'en guérissant certains malades , il disait : Allez,

vous voilà guéris , mais ne péchez plus, de peur qu'il ne vous arrive quelque

chose de pis ; 7º il a fait aimer les souffrances en en faisant connaître le

prix ; 8º il a environné la mort de consolations et d'espérances ; 9º enfin,

il a communiqué à notre corps le germe sensible de la résurrection bien-

heureuse par le sacrement auguste de l'Eucharistie . Demander quelque

chose de plus , n'est- ce pas vouloir l'éternité dans le temps , le Ciel sur la

terre et la patrie dans l'exil ?
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1

fait pratiquer, des miracles nombreux , authentiques ,

sont là pour la faire briller à tous les regards , c'est-à-

dire pour prouver l'influence de la grâce sanctifiante et

de la vie surnaturelle , dans ces fidèles chrétiens , pen-

dant qu'ils étaient sur la terre , et leur union plus intime

encore avec Dieu dans la gloire de l'éternité . Oh non!

quoi que vous en disiez , l'homme abandonné à ses seules

forces , l'homme sans le secours surnaturel de la grâce

qui le fait participer à la force de Dieu même, est incapa-

ble de tant de vertus héroïques. Voulez-vous avoir l'évi-

dence de cette vérité ? répondez aux questions suivantes :

Quelles étaient, dans leur motif et dans leur objet , les

vertus de l'homme avant la grâce de Jésus-Christ ? que

sont-elles chez les peuples qui n'ont pas la grâce de Jésus-

Christ ? que sont-elles chez les hommes et chez les peuples

qui n'ont plus la grâce de Jésus-Christ ? Voilà , par rap-

port à l'homme , quelques-uns des fruits de l'union sa-

lutaire que le nouvel Adam veut avoir avec nous.

5° Quant aux créatures, c'est notre union avec le vieil

Adam qui les avait asservies à l'iniquité ; c'est notre

union avec le nouvel Adam qui les affranchit . Plus notre

union avec lui devient parfaite , et plus aussi les créatures

deviennent libres. Par le Chrétien elles ne sont plus mises

au rang des dieux ; elles ne servent plus à la débauche, à

l'orgueil , à la satisfaction des penchants corrompus ; au

contraire , entre ses mains elles sont des instruments de

vertus , de charité , de mortification , des moyens de s'éle-

ver à Dieu , tout au plus des objets de légitimes jouissan-

ces . S'il fallait rapporter le noble usage que tant de Chré-

tiens fidèlement unis au nouvel Adam font des créatures,

1
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il faudrait écrire l'histoire de tous les Saints et de tous ces

ordres religieux , magnifiques contempteurs des richesses ,

des honneurs et des plaisirs , ou distributeurs généreux

de tous les dons de la Providence.

Sans doute, comme celle de l'homme et pour les mêmes

raisons , la délivrance des créatures n'est point encore

accomplie , mais elle est cependant déjà commencée. Il

fut un temps où toutes les créatures , le ciel , la terre ,

l'eau , le feu , le blé , le vin , l'huile , etc. , étaient asservies

à l'idolâtrie , et par là même à Satan. Depuis qu'il a été

dit par le Sauveur universel : J'attirerai tout à moi, ces

créatures ont commencé à être délivrées de l'asservisse-

ment et des vaines superstitions. Le ciel n'est plus à Jupi-

ter, la terre à Vesta, l'eau à Neptune , le blé à Cérès , le

vin à Bacchus, l'huile à Minerve ; tout a recouvré ses let-

tres de noblesse . Le monde , devenu chrétien , sait que

tout cela sont des créations du Dieu suprême ; tout cela

est consacré à son culte ; tout cela est devenu instruments,

canaux de grâce : l'eau dans le baptême ; le blé, le vin ,

dans le plus adorable des sacrifices ; l'huile , dans les sa-

crements de Confirmation , d'Extrême-Onction et d'Ordre.

Si maintenant déjà ces créatures sont si magnifiquement

honorées , dans le temps , par la grâce , que sera- ce pen-

dant l'éternité dans la gloire ' ? C'est ainsi , dit l'apôtre

saint Paul , que toutes choses , celles qui sont dans les

cieux et celles qui sont sur la terre , ont été récapitulées ,

résumées , rétablies en Jésus-Christ ; car Dieu a trouvé

bon de réconcilier par lui et pour lui toutes choses , paci-

¹ De la grâce et de la nature, par M. Rohrbacher, p . 39.
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fiant par le sang de sa croix , soit les choses qui sont sur

la terre , soit les choses qui sont dans les cieux ' .

Oter le péché de l'homme et des créatures , par consé-

quent réhabiliter toutes ces choses , tel est , comme vous

venez de le voir , mes chers enfants , le premier but de

l'union que Notre Seigneur veut avoir avec nous.

Le second , c'est la gloire de Dieu .

Source de toute vérité , de toute justice , de toutes les

perfections et de toutes les vertus , et , en cette qualité ,

seul adorateur digne de Dieu , le nouvel Adam veut s'unir

aux hommes comme le chef à ses membres, afin de leur

communiquer sa vie divine et d'agir en eux et par eux

toutes les fois que , par leurs actions , ils glorifient leur

Père céleste . Ce n'était pas assez pour Jésus-Christ d'a-

voir pris un corps dans le sein de la bienheureuse Vierge,

de s'être uni avec une seule âme ; il veut s'unir mystique-

ment avec tous les hommes , afin de s'en servir comme

d'autant d'instruments pour glorifier lui-même son Père.

Ainsi, en vertu de cette union, le nouvel Adam est apô-

tre dans les apôtres, martyr dans les martyrs , confesseur

dans les confesseurs, vierge dans les vierges . Il prêche en

mille endroits ; il est tourmenté et il répand son sang en

mille manières ; il souffre les macérations dans les péni-

tents ; il endure les calomnies dans ceux qui sont persé-

cutés ; il est pauvre dans les pauvres , infirme dans les

malades ; il est tout ce que nous sommes, il se trouve par-

tout où nous nous trouvons, il fait tout ce que nous fai-

sons, il souffre tout ce que nous souffrons pour l'honneur

¹ Ephes. 1 , 10-23 ; Coloss. 1 , 16-20.

1
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et la gloire de son Père. Cela est si vrai , qu'il tient pour

fait à lui-même tout ce qu'on fait à ses membres ; cela est

si vrai , qu'il ne dit pas à Paul : Pourquoi persécutes-tu

les Chrétiens? mais : Pourquoi me persécutes -tu? Cela est

si vrai , qu'il ne dit pas : Les pauvres ont eu faim , etc. ,

mais : J'ai eu faim , moi , j'ai eu soif , et vous m'avez

donné àmanger, non pas aux pauvres , mais à moi . Enfin

cela est si vrai , que s'identifiant avec nous , il dit en par-

lant des supérieurs : Celui qui vous écoute m'écoute , et

celui qui vous méprise me méprise , et en parlant des pe-

tits et des faibles : En vérité , en vérité je vous le dis ,

tout ce que vous ferez au moindre de ces petits , c'est à

moi que vous le faites . En un mot , dans cette union , le

but que le nouvel Adam se propose est de faire de tout le

genre humain un autre Jésus- Christ , un adorateur uni-

que dont le Père éternel puisse dire en le contemplant

du haut des cieux : Celui-là est mon fils bien-aimé en qui

j'ai mis mes complaisances. Voyez comme cette union su-

blime accomplit admirablement la mission du Messie ;

comme elle procure à Dieu la plus grande gloire exté-

rieure qu'il puisse désirer.

Le bonheur et la gloire de l'homme et de Dieu , dans le

temps et dans l'éternité , tel est donc le but de l'union

mystérieuse que le nouvel Adam veut que nous ayons

avec lui.

Disons maintenant , mes chers amis , la nature de cette

union et les moyens par lesquels elle s'accomplit. Or,

l'union que le nouvel Adam contracte avec nous est une

union 1 ° surnaturelle et divine, fondée sur la participa-

tion de ses mérites et entretenue par l'influence du Chef
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glorifié , sur tous les membres de son corps mystique.

2º Union puissante et efficace , en vertu de laquelle les

hommes adoptés en Jésus , et vivant dans son esprit , de-

viennent moralement une même personne avec lui , sont

reconnus par le Père pour les membres du Fils unique ,

et acquièrent , à titre de justice , le droit de partager

l'héritage.

3º Union nécessaire et indispensable , hors de laquelle

le Père céleste, qui a réuni toutes ses complaisances dans

son Fils bien-aimé , ne voit rien sur la terre qui mérite le

Ciel et qui soit digne de ses récompenses.

"4º Union admirable et miraculeuse que Jésus- Christ

élevé au plus haut des Cieux , ne laisse pas de produire

dans nous , sans quitter le séjour de la gloire. Il l'exige

de son père en tant qu'Homme-Dieu , chef et premier-né

des enfants des hommes ; parce que son humanité sainte

est personnellement unie au Verbe de Dieu, et parce que

les mérites de sa sainte humanité tirent un prix infini de

la dignité de sa personne; en sorte que les dons excellents

des vertus , le secours des grâces actuelles , l'infusion des

habitudes sanctifiantes qui forment le caractère des en-

fants et qui fondent le titre de cohéritiers, Dieu les pro-

duit dans l'homme par l'opération de sa toute-puissance ,

dès que ces faveurs lui sont demandées par son Fils , et

aussi souvent que , dans les sacrements institués par

l'homme-Dieu , il aperçoit les signes ou les expressions

de la volonté de Jésus .

5º Union intime , quoique morale , et dès-lors aussi

redoutable aux pécheurs quelle est avantageuse aux jus-

tes , puisque si les vertus et les bonnes œuvres du juste

#
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adopté deviennent , en conséquence de l'union des mem-

bres avec le chef, la gloire et le triomphe de Jésus - Christ,

les vices , par une raison contraire, et les actions honteu-

ses du pécheur chrétien , deviennent, en un sens qui fait

horreur , la confusion de Jésus- Christ dans un de ses

membres et sont dignes d'un nouvel enfer .

6º Union qui une fois contractée , sans aucun de nos

mérites précédents , est aussi constante de la part du Fils

de Dieu qu'elle est fragile de la nôtre , parce qu'elle se

rompt ou se maintient , s'affaiblit ou se resserre , se dé-

truit ou se répare , selon que le fidèle adopté use bien ou

mal , plus ou moins souvent , des moyens qu'elle lui four-

nit et de la liberté qu'elle lui laisse. O mon Dieu , que

l'homme est grand en Jésus-Christ !

La nature de notre union avec le nouvel Adam étant

clairement expliquée , disons les moyens par lesquels elle

se réalise.

Rappelons-nous que le premier Adam , représentant

tout le genre humain , soumit son esprit , son cœur , son

corps au péché , et il devint un homme de péché . C'est

en héritant de sa vie , de son sang et de sa chair de pé-

ché , que nous devenons participants de sa faute et des

suites de sa faute. Le second Adam a soumis son esprit ,

son cœur , son corps à Dieu ; il a été un Homme-Dieu ;

c'est en participant à sa vie , à son sang , à sa chair sainte

et divine que nous devenons héritiers de sa divinité et de

sa sainteté.

L'union de la race humaine avec le premier Adam était

une union complète , car la race humaine était tout en-

tière renfermée dans Adam. Voilà pourquoi elle a été dé-
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gradée dans toutes les parties de son être, dans son esprit,

dans son cœur et dans son corps .

L'union de la race humaine avec le second Adam a été

et devait être une union complète' , union de l'esprit , du

cœur et du corps . Cette union a eu lieu de la manière la

plus excellente dans la personne de Notre Seigneur . Voilà

pourquoi , dans sa personne adorable , l'homme a été

régénéré dans toutes les parties de son être , dans son

esprit , dans son cœur et dans son corps.

D'après ces grands principes , que faut-il que nous

fassions pour être régénérés nous-mêmes individuelle-

ment? Il faut , répond le grand Apôtre , que nous deve-

nions les images de l'homme céleste , comme nous avons étě

les images de l'homme terrestre . Il faut que nous deve-

nions les fils du nouvelAdam , par la communication de

sa vie , de sa chair et de son sang , comme nous naissons

fils du premier Adam , par la communication de sa vie ,

de sa chair et de son sang . Comme le vieil Adam , ajoute

saint Bernard , s'est répandu dans l'homme tout entier

et a tout envahi ; de même , il faut que Jésus- Christ oc-

cupe tout entier l'homme qu'il a créé tout entier , qu'il a

racheté tout entier et qu'il glorifiera tout entier 2.

Mais , comment deviendrons-nous les enfants du nou-

vel Adam? C'est en nous unissant à lui complètement ,

c'est-à-dire par notre esprit , par notre cœur , par notre

corps.

I Cor. xv, 49 ; II Cor. 111, 18.

2 Sicut fuit vetus Adam effusus per totum hominem et totum occupavit ;

ita modo totum obtineat Christus qui totum creavit , totum redemit, totum

et glorificabit. Serm . iv, de adv. n, 2 et 3.
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Or , 1º l'union de notre esprit avec le second Adam ,

s'opère par la foi ;

2º L'union de notre cœur ou de notre volonté avec le

second Adam , s'opère par l'amour ;

3º L'union de notre corps et de notre être tout entier

avec le second Adam , s'opère par la communion .

Le Rédempteur veut que nous nous unissions à lui de

ces trois manières , car il dit : Quiconque ne croira pas ,

sera condamné ; Quiconque ne m'aime pas, demeure dans

la mort; Quiconque ne mange pas ma chair et ne boit pas

mon sang , n'a point la vie en lui ' . Les Écritures sont

pleines de la nécessité de cette union .

Dès l'instant du péché originel , il n'y eut de salut pour

l'homme que dans son union avec Jésus-Christ . Le Juif

pouvait et devait croire en Jésus- Christ à venir; il pou-

vait et devait l'aimer; il pouvait et devait communier avec

lui , en participant aux victimes qui le représentaient * .

Marc. xvi, 16 ; I Joan . m , 14; Joan. vi , 53 .

> On retrouve chez tous les peuples la communion avec la grande idée

d'expiation attachée à l'immolation et à la manducation des victimes . « Il

» n'est pas douteux parmi nous , dit Pelisson , que toutes les fausses reli-

gions ne soient venues de la véritable , et les sacrifices du Paganisme des

>> sacrifices ordonnés aux premiers hommes, dont Abel et Caïn nous font

>> voir l'exemple ; sacrifices qui n'étaient que la figure et que l'ombre d'un

»

מ
grand sacrifice , où Dieu se devait lui-même immoler pour nous. Par

» toute la terre on mangeait la chair des victimes ; dans toutes les nations ,

» le sacrifice qui finissait par là était regardé comme un festin solennel de

» l'homme avec Dieu : d'où vient que l'on trouve si souvent dans les anciens

>>

»

poètes païens , le festin de Jupiter , les viandes de Neptune , pour si-

gnifier les victimes dont on mangeait après les avoir immolées à ces

» fausses divinités ; et s'il y avait parmi les Juifs des holocaustes, c'est-à-

» dire des sacrifices où la victime était entièrement brûlée en l'honneur de

16T. III.
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Comme tout le culte judaïque , cette communion n'était

que la figure d'une communion réelle , réservée à la loi

de grâce. De là , ce beau mot de saint Ambroise : « Le

Juif n'avait que des ombres sans vérité , le Chrétien pos-

sède la vérité , mais cachée sous des voiles , le Saint jouit

de la vérité sans voile ¹ . D

Nous avons dit , mes chers enfants , que l'union de no-

tre esprit avec le second Adam , s'opère par la foi . C'est

ici le lieu d'expliquer cette première condition de notre

salut, ainsi que les autres enseignements du Sauveur. En

cela , nous suivrons l'exemple du divin Maître lui-même

qui , entre sa résurrection et son ascension , instruisit à

fond ses Apôtres de tous les mystères du royaume de

Dieu, c'est-à- dire du Christianisme. Sur la foi nous avons

à répondre à plusieurs questions fondamentales .

»
Dieu, on les accompagnait de l'offrande d'un gâteau , afin qu'en ces

» sacrifices mêmes il y eût à manger pour l'homme . » — Traité de l'Eu-

charistie, p. 182.

D'où a pu venir au genre humain cette étrange idée que l'homme com-

muniait avec la divinité , par l'entremise des substances qui lui sont im-

molées ? quel rapport pouvait-il y avoir entre l'immolation, la manducation

d'un animal, et la sanctification , la rémission des péchés ? Le vil sang des

victimes qui tombaient sous le couteau sacré , possédait-il la vertu de puri-

fier la conscience ? Jamais cette folie ne régna dans le monde. Mais le

monde entier avait foi à ce qui était représenté par ces sacrifices. Tout ce

qu'il savait , c'est qu'ils figuraient un mystère divin de justice et de grâce ;

du fond de ce mystère que l'avenir devait dévoiler , quarante siècles ont

entendu sortir la voix de l'espérance. Voyez les Éclaircissements sur

et,

les sacrifices, par M. de Maistre.

-

Ainsi, une communion à la grâce, à Dieu, à la fois spirituelle et corpo-

relle , invisible dans son essence et visiblement manifestée , tel était le cen-

tre auquel aboutissaient , dans ce qu'elles avaient de commun, les liturgies

de tous les peuples : tel était le foyer vital du culte universel.

' De Officiis ministr.
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1°Qu'est-ce que la foi ? La foi est une vertu surnatu-

relle par laquelle nous croyons tout ce que Dieu nous a

révélé , parce qu'il estla vérité même. La foi est une vertu,

c'est-à-dire une disposition , une habitude de l'âme

qui nous porte au bien , et ce bien est de croire les choses

révélées. Elle est une vertu surnaturelle , c'est-à-dire , un

don divin d'un ordre qui est au-dessus de la nature . Dans

le Baptême le Saint- Esprit répand dans nos âmes ce don

excellent, cette qualité surnaturelle; c'est ce qu'on nomme

la foi habituelle infuse. En correspondant aux nouvelles

grâces qui nous sont accordées depuis , en répétant sou-

vent les actes de foi , nous acquérons une nouvelle

facilité à croire , et cette disposition est nommée foi

habituelle acquise. Heureuse habitude de la foi qui , dis-

tinguant le chrétien de tout ce qui ne l'est pas , le fait

vivre dans un monde supérieur auquel le païen , le ma-

hométan sont étrangers : précieux trésor qu'il con-

serve tant qu'il n'a pas fait un acte positif d'infidélité ou

d'incrédulité. Il faut , mes chers enfants , que vous sa-

chiez encore qu'il y a une foi vivante et une foi morte.

La foi vivante est celle qui est animée par la charité ; elle

est jointe à la grâce sanctifiante , qui fait que l'âme a la

vie surnaturelle : telle est la foi des justes. La foi morte

est celle qui n'est pas jointe à la grâce sanctifiante ; c'est

celle des pécheurs qui sont privés de la charité sans avoir

perdu la foi.

2° La foi est-elle nécessaire ? Les explications précé-

dentes répondent clairement à cette question et ne per-

mettent pas de douter que la foi ne soit nécessaire pour

notre salat, c'est-à-dire pour notre union surnaturelle
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:

avec Dieu dans le temps et dans l'éternité . Notre Seigneur

lui-même a dit : Celui qui ne croira pas sera condamné¹ .

Et l'Apôtre saint Paul Sans la foi il est impossible de

plaire à Dieu³ . Ainsi , la première chose que doit faire

celui qui veut s'unir au second Adam , c'est de croire en

lui. Celui qui a la foi devient enfant de Dieu , et héritier

de son royaume³ .

En effet , celui qui croit soumet sa raison à la parole

de Jésus-Christ. Il reçoit les vérités qu'il lui enseigne , il

les garde, elles deviennent le fond de son intelligence .

Les ténèbres , l'ignorance , qu'il a héritées du premier

Adam se dissipent , la lumière luit dans son âme ; d'hu-

maines , d'incomplètes , de naturelles , de fausses qu'elles

étaient , ses pensées deviennent complètes , surnaturelles

vraies et divines . Sa raison participe ainsi à la raison de

Dieu même , et son esprit se transforme en l'esprit du

second Adam. C'est ainsi que l'enfant prend peu à peu

les idées de son maître en écoutant ses leçons , et en

croyant à sa parole.

Au contraire , celui qui refuse de croire , refuse par là

même de soumettre son esprit à la parole du Sauveur ; il

lui fait la plus sanglante de toutes les injures , puisqu'il

le regarde comme trompé ou comme trompeur , et il

reste dans l'ignorance et dans les ténèbres du vieil Adam :

1 Marc. xvi, 16. Hebr. xr , 6.

2 Dedit eis potestatem filios Dei fieri , his qui credunt in nomine ejus.

Joan. 1, 12.

3 Ut credatis quia Jesus est filius Dei : et ut credentes , vitam habeatis

in nomine ejus . Id. xx , 31 .

4 Censores divinitatis hæretici. Tertull. lib. 11 contra Marcion.
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la raison en est simple. Les vérités de la Religion étant

surnaturelles, sont trop élevées pour que nous puissions

les connaître par les seules lumières de notre esprit dé-

gradé ; celui-là donc se condamne à les ignorer toujours,

qui refuse de croire au Fils de Dieu , descendu tout ex-

près du Ciel sur la terre pour nous les enseigner . Son

refus est un crime, puisqu'il a tous les motifs de croire ,

et qu'il n'a aucune raison légitime de ne pas croire .

3° La foi est-elle raisonnable ? C'est demander s'il est

raisonnable de croire à la parole de Dieu , qui ne peut ni

se tromper lui-même , ni nous tromper , puisqu'il est la

vérité. Mais s'il n'est pas raisonnable de croire à Dieu, à

qui donc sera-t-il raisonnable de croire? Il faudra douter

de tout . Cependant , les incrédules croient sans hésiter

les événements de l'antiquité la plus éloignée, sur le récit

de quelques historiens , sur la foi de quelque inscription

ou de quelque monument. Ils traiteraient d'esprit igno-

rant et imbécile celui qui révoquerait en doute de pareils

faits . Eh bien ! le Chrétien est-il déraisonnable de croire,

sur le témoignage de Dieu lui-même , des événements et

des vérités attestés par tous les écrivains sacrés , crus de-

puis tant de siècles , reconnus par les Païens , confirmés

par le sang de tant de millions de Martyrs, par la guéri-

son surnaturelle de tant de malades , par la conversion

du monde entier , et par mille autres prodiges ?

Notre foi est donc raisonnable , puisqu'elle repose sur

des motifs très-solides ; elle l'est encore dans ce sens que

la raison peut s'en rendre compte avec une merveilleuse

facilité, et en quatre pas , remonter jusqu'à Dieu . Mais

nous vous dirons, mes chers enfants, que c'est ici le pri-
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vilége exclusif du Catholique. Sa foi seule est raisonnable;

celle du schismatique et de l'hérétique ne l'est pas : rien

n'est plus facile que de le montrer. Prenons pour exem-

ple un enfant catholique , ou un Catholique simple et

ignorant , mais qui sait son Catéchisme. Voici l'analyse de

sa foi.

Cet enfant est catholique , et il le sait. Il voit son Curé

qui lui apprend le Cathéchisme ; c'est la première partie

de son analyse ; il sait que l'enseignement de son Curé

est le même que celui de son Évêque , puisque c'est son

Évêque qui a dressé le Catéchisme ; c'est la seconde par-

tie de son analyse. Il sait par son Catéchisme que le Pape

est le chef de l'Église et le vicaire de Jésus-Christ sur la

terre. Cela lui fait comprendre que son Évêque est en

communion avec le Pape et avec tous les Évêques soumis

au Pape, et que tous les fidèles doivent lui porter respect

et obéissance : c'est la troisième partie de son analyse.

Ainsi , dans son Curé , l'enfant catholique voit son

Évêque , le Pape , tous les Évêques du monde qui sont

unis au Pape ; enfin , Jésus-Christ lui-même, vrai Dieu et

vrai homme, enseignant par le ministère qu'il a établi ,

et enseignant avec une autorité souveraine et infaillible .

Mais est-il raisonnable de dire que la vue de son Curé

puisse rassurer le Catholique sur l'autorité infaillible de

toute l'Église ; car enfin , ce Curé n'est pas toute l'Église ,

et on ne lui accorde pas l'infaillibilité qu'il n'a pas cer-

tainement ? Tout cela est vrai ; et , malgré tout cela , l'en-

fant catholique va droit au but. Une comparaison toute

naturelle va justifier sensiblement et éclaircir pleinement

ma pensée.
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En France, il y a des percepteurs de contributions

dans chaque canton. Dès que le paysan voit le percep-

teur qui vient lui demander ce à quoi il est imposé dans

le rôle arrêté, ne voit-il pas dans sa personne celle du di-

recteur des contributions de la province , celle du minis-

tre des finances , et définitivement celle du roi , quoiqu'il

ne l'ait jamais vu, et que vraisemblablement il ne le verra

jamais ? C'est là une analyse d'une autre espèce , et ce

paysan pense juste. Cependant le percepteur n'est ni le

directeur des contributions, ni le ministre lui-même , ni

le roi mais un seul coup d'œil suffit pour lui faire aper-

cevoir dans ce percepteur l'ordre des différents degrés

d'autorité , jusqu'à ce qu'il parvienne à l'autorité souve-

raine.

:

Il en est de même de l'analyse de la foi de l'enfant , ou

du Catholique peu instruit. Elle est simple et sans cir-

cuit ; mais qu'elle est sage ! qu'elle est lumineuse ! qu'elle

est démonstrative ! Il était de la Providence de notre Père

céleste que tous devant s'unir au second Adam par la

foi, tous pussent le faire facilement , l'ignorant aussi bien

que le savant, l'idiot comme l'homme d'esprit .

Le schismatique ni l'héritique ne sauraient avoir le

même avantage. Le schismatique voit bien son Prêtre et

son Évêque , mais ensuite il ne voit plus rien ; il voit des

branches, mais des branches séparées du tronc ; il voit

un corps, mais un corps sans tête ; il voit plusieurs an-

neaux de la chaîne , mais le dernier , celui qui doit atta-

cher tous les autres à Jésus-Christ , manque.

L'hérétique est encore dans une condition inférieure .

A la vérité , l'enfant protestant , par exemple , voit son
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Ministre , comme le Catholique voit son Curé ; mais le

Protestant ne voit rien au-delà. Je me trompe ; son Mi-

nistre le renvoie à l'Écriture , à la pure parole de Dieu.

Mais l'Écriture est un livre scellé pour ce pauvre enfant..

Il ne sait pas lire , et quand il saurait lire , s'il entend

mal l'Écriture , qui le redressera ? Bien plus , qui lui dira

que l'Écriture est la parole de Dieu , et non la parole de

l'homme ?

Le Catholique a donc des motifs de foi solides , palpa-

bles, mis à la portée de toutes les intelligences ; sa foi est

doncraisonnable . Celle du schismatique et de l'hérétique,

qui n'ont pas les mêmes motifs , ne l'est donc pas. En un

mot , le Catholique peut rendre raison de sa foi ; le schis-

matique et l'hérétique ne le peuvent point.

4° Quels sont les caractères de la foi ? La foi , mes

chers enfants , doit avoir deux grands caractères , l'uni-

versalité et la simplicité. L'universalité , c'est-à -dire

qu'elle doit s'étendre à toutes les vérités révélées de Dieu

et enseignées par l'Église , sans aucune exception . C'est

ici le cas de dire : Tout ou rien .

En effet, puisque c'est la même autorité qui enseigne

et qui commande, nous avons le même motif d'admettre

toutes les vérités qu'elle nous propose à croire, aussi bien

celles que nous comprenons que celles que nous ne com-

prenons pas ; aussi bien celles qui nous paraissent moins

importantes que celles qui nous paraissent plus impor-

tantes ; aussi bien celles dont la pratique est moins facile

que celles dont la pratique est plus facile.

La simplicité de la foi consiste à croire sans raisonner ,

sans discuter, parce que Dieu l'a dit. Et qu'y a-t-il à exa-
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miner quand Dieu a parlé? Pour nous donner une idée

de cette admirable simplicité , le Sauveur , prenant un

jour un petit enfant , le plaça au milieu de ses Disciples ,

et leur dit : Quiconque ne se soumet pas à l'Évangile avec

une simplicité d'enfant, n'entrera jamais dans le royaume

du Ciel ' . Ce mot- là dit tout ; mais n'est- il pas la condam-

nation d'un grand nombre qui se permettent de critiquer,

de censurer ce qui , dans la Religion , ne convient pas à

leur faible raison , et qui sont bien plus philosophes que

chrétiens?

5º Quels sont les avantages de la foi? Le premier avan-

tage de la foi , c'est de nous faire connaître les vérités de

l'ordre surnaturel, de cet ordre qui, nous élevant au-dessus

des sens et de la simple raison, nous fait vivre ici-bas de la

vie de la grâce pour nous faire vivre dans l'éternité de la

vie de la gloire. La foi tire notre esprit de l'ignorance dans

laquelle le péché l'avait enseveli . Elle dissipe les ténèbres

de l'erreur que les passions s'efforcent continuellement de

former autour de nous ; elle nous met à l'abri de tous ces

égarements humiliants dans lesquels tombe la raison de

l'homme , abandonnée à elle-même. Il faudrait des livres

entiers pour rapporter les contradictions , les absurdités

de tous ceux qui , éteignant le flambeau de la foi , ne sui-

vent que les lueurs incertaines de leur débile raison. In-

terrogez-les sur tout ce qui nous intéresse le plus vive-

ment , l'existence de Dieu , sa providence , la nature de

notre âme, nos devoirs , soit envers Dieu , soit envers

Matth. XVIII, 3.
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nous-mêmes , soit envers nos semblables ; hélas ! vous

obtiendrez des contradictions et des doutes ¹ .

La foi est donc un flambeau remis par le Sauveur aux

mains de l'homme égaré , pour l'aider à retrouver et à

suivre la voie du Ciel ; c'est un double parapet élevé sur

le chemin de la vie pour l'empêcher de s'écarter à droite

ou à gauche , et de tomber dans les abîmes dont sa route

est bordée. Que dirons-nous encore ? la foi est à la raison

ce que le télescope est à la vue là où l'œil nu ne peut

plus rien voir , le télescope fait découvrir des mondes de

merveilles . Que répondrait l'astronome si on venait lui

dire que le télescope est contraire à la vue? sa réponse

est la nôtre. Loin donc d'être contraire à la raison , la

foi lui sert de lumière et d'appui .

Un autre avantage de la foi , c'est de remédier à notre

orgueil . En nous imposant l'obligation de croire , Jésus-

Christ s'est montré le Sauveur du genre humain d'une

manière admirable. L'homme s'était perdu par l'orgueil.

Pour guérir cette passion furieuse et l'empêcher de nuire ,

il a enchaîné , captivé l'esprit de l'homme sous le joug de

la foi , en l'obligeant à croire des vérités qu'il ne saurait

comprendre. Par là , nous faisant sentir à chaque instant

notre extrême faiblesse , il nous place sur la route de l'hu-

milité , et l'humilité est le port de la raison : c'est là que

Dieu l'attend pour se communiquer à elle et renouer l'an-

tique alliance rompue par l'orgueil primitif.

6° Quel est l'objet de la foi ? La foi est la première des

1 Voyez, pour preuves , Hermias , de Irrisione philosophorum, et Bar-

ruel, les Helviennes.
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vertus Théologales : on l'appelle ainsi parce qu'elle a Dieu

pour objet immédiat. Ainsi Dieu et toutes les vérités ré-

vélées de Dieu et définies par l'Église , sont l'objet de no-

tre foi. Or , parmi ces vérités il en est qui sont au-dessus

de notre raison , et que nous ne pouvons comprendre : on

les appelle mystères. Vous nous demandez peut-être ,

mes chers enfants , s'il est raisonnable de croire des mys-

tères qu'on ne comprend pas ? C'est demander si Dieu en

sait plus que l'homme , et s'il peut nous obliger à croire

des vérités qui passent la portée de notre entendement.

Pour quiconque sait lier deux idées , la réponse à cette

question n'est pas douteuse . D'ailleurs , quand nous

croyons des mystères sur la parole de Dieu , à propre-

ment parler nous ne soumettons pas notre raison , nous

soumettons seulement notre ignorance . Nous nous en rap-

portons au bon sens qui nous dit que les preuves posi-

tives etinvincibles de la révélation doivent prévaloir sur

notre ignorance , qui ne prouve rien ; de même que l'as-

tronome s'en rapporte à son télescope pour connaître les

mondes supérieurs que l'œil nu ne peut atteindre .

D'ailleurs , il y a des mystères dans tout ce qui nous

environne et dont personne ne doute. Si l'on ne devait

croire que ce que l'on comprend , on ne croirait rien. Par

exemple comprenez-vous comment et pourquoi le feu

brûle, l'air nous fait vivre , la lumière nous éclaire ? Com-

prenez-vous comment le grain de blé jeté dans la terre se

multiplie , ou ce qui produit dans les animaux cet instinct

merveilleux qui les guide ? et cependant avez-vous sur tous

ces faits le moindre doute? Homme faible et superbe ! qui
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ne te comprends pas toi-même , qui ne comprends pas

même le grain de sable que tu foules aux pieds , tu as bonne

grâce de prétendre n'admettre que ce que tu comprends !

Ainsi il y a des mystères partout, et nous ajoutons même

que , s'il n'y en avait pas dans la Religion , la Religion

serait fausse. Car si la Religion est vraie , elle vient de

Dieu. Or , dès que Dieu daigne nous révéler ce qu'il est en

lui-même , ce qu'il a fait et ce qu'il veut faire pour nous ,

il est impossible que ces vérités ne soient pas des mys-

tères. Un être infini ne peut , ni dans sa nature , ni dans

ses décrets , ni dans sa conduite , être compréhensible

pour un être borné.

Quedirons-nous des avantages que procurent les mys-

tères du Christianisme? 1° Ils ont donné un frein à la

vaine curiosité de notre esprit et mis à l'abri de ces exa-

mens et de ses sophismes les vérités qui servent de fonde-

ment à la raison comme à la conduite. En nous obligeant

à croire certains dogmes , Dieu dit à l'esprit de l'homme

comme à la mer : Tu viendras jusque là , mais là tù bri-

seras ton orgneil ' . Dira-t-on que c'est un mal que Dieu

ait donné des digues aux vagues de l'Océan?

Ainsi , en nous révélant le mystère d'un seul Dieu , in-

fini , incompréhensible , créateur et gouverneur de l'uni-

vers , en imposant l'obligation de le croire , le Christia-

nismeabanni de l'imagination des peuples la multitude des

divinités bizarres que l'on croyait répandues dans toute

la nature. Or , en proscrivant l'idolatrie , il a retranché

les vaines terreurs , les superstitions et les crimes qui en

1 Job XXXVIII, 11 .

1
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étaient inséparables , qui l'accompagnent encore aujour-

d'hui , et qui sont toujours prêts à renaître dans les es-

prits faibles. 2º Les mystères du Christianisme servent de

base à toutes les vertus . Dans les religions les plus fausses ,

il y a eu des mystères , il est vrai ; mais loin de porter les

hommes à la vertu , ils servaient de modèle et d'aliments

au crime. Ceux du Christianisme , au contraire , portent à

la vertu et fondent la morale. Ils suggèrent des motifs

d'amour et de reconnaissance envers Dieu , de charité en-

vers nos frères , de vigilance sur nous-mêmes. Dans la

leçon suivante , nous donnerons de nouveaux développe-

ments à cette vérité trop peu connue.

7°Quels sont les péchés opposés à la foi ? Les péchés

opposés à la foi , c'est- à- dire les péchés qui empêchent ou

qui rompent l'union de notre esprit avec le second Adam

et nous privent ainsi des fruits de sa rédemption salutaire,

sont : 1º l'infidélité ; c'est le péché des Païens et des Juifs ,

qui refusent de croire à la religion ; 2° l'apostasie , ou le

renoncement extérieur à la Religion ; c'est le péché de

ceux qui abjurent publiquement la Religion ou qui fei-

gnent de n'être pas chrétiens : 3º l'hérésie ; c'est le péché

de ceux qui nient avec connaissance de cause quelques-

unes des vérités de la foi ; le doute volontaire ; c'est le

péché de ceux qui , de propos délibéré , doutent de quel-

qu'un des articles révélés de Dieu et définis par l'Église :

5º l'ignorance; c'est le péché de ceux qui , par négligence,

ne connaissent pas les vérités de la Religion qu'ils sont

obligés de connaître ¹ .

¹ On peut consulter sur les mystères le grand Traité de la Religion, de

Bergier, t. III, IV et ix ; et le père Crasset, sur La foi victorieuse.
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Telle est donc , mes chers enfants , la foi considérée en

elle-même. C'est un trésor si précieux , une consolation

si grande dans les maux de la vie , que nous devons y te-

nir par le fond de nos entrailles , fuir avec soin toutes les

occasions de la perdre , les livres et les hommes qui sè-

ment de désolantes doctrines . Que la conduite de nos pè-

res nous serve ici d'exemple.

Durant la violente persécution que le cruel Huneric ,

prince arien, suscita contre les Catholiques, des personnes

de tous les âges et de tous les états se firent remarquer par

leur courage et leur fermeté dans la foi ; mais nul objet

d'édification ne fut plus touchant que douze enfants de

chœur , distingués entre les autres par la beauté de leur

voix , et qui suivaient les Confesseurs qu'Huneric avait

bannis d'Afrique. Leur talent les fit regretter par les

ennemis de la Religion , qui coururent sur leurs pas afin

de les ramener. Mais ces généreux enfants ne voulaient

point quitter leurs saints maîtres ; ils s'attachaient à leurs

vêtements ; ils se laissaient frapper à grands coups de

baton , ils bravaient les épées nues dont on les menaçait.

Enfin on les détacha de force et on les ramena à Carthage.

mais on n'en put jamais séduire un seul par les caresses et

les mauvais traitements qu'on employa tour-à-tour. Long-

temps après la persécution , ils faisaient encore la conso-

lation et la gloire de l'Église d'Afrique , demeurant

ensemble à Carthage , mangeant ensemble , chantant en-

semble les louanges de Dieu. Toute la province révérait

ces douze enfants comme autant d'Apôtres qui , par le

souvenir de leur inébranlable constance , apprenaient à

tous les Fidèles que le véritable Chrétien doit tout sacri-
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fier , tout souffrir , plutôt que de trahir sa foi et de se

séparer de ses véritables Pasteurs .

Ces généreux enfants ne furent pas les seuls qui don-

nèrent des marques éclatantes de leur attachement à la

foi et à ses ministres . « Le peuple , dit un historien , sui-

vit les Évêques et les Prêtres exilés avec des cierges à la

main; les mères portaient leurs enfants dans leurs bras ;

puis , les déposant aux pieds des Confesseurs , elles leur

disaient , les yeux baignés de larmes : A qui nous laissez-

vous en courant au martyre ? qui baptisera nos enfants ?

qui nous donnera la pénitence ? qui nous délivrera de nos

péchés après le bienfait de la réconciliation ? qui nous en-

terrera après la mort ? qui offrira pour nous le divin

sacrifice? Que ne nous est-il permis d'aller avec vous ' ! »>

Il n'est pas surprenant que le peuple de Carthage ait fait

éclater de si vifs regrets en se voyant enlever ses Prêtres

et ses Évêques. Quand on a de la religion et du zèle pour

le bien public , on ne voit rien de plus à craindre que

l'extinction de la foi et la privation des secours salutaires

qu'elle nous offre . En sommes-nous bien convaincus ?

PRIÈRE.

O mon Dieu ! qui êtes tout amour , je vous remercie

de nous avoir envoyé un Sauveur qui a daigné nous ap-

prendre à profiter des fruits de sa Rédemption ; c'est en

nous unissant à ce nouvel Adam par la foi , par la charité,

• Histoire ecclésiastique.
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par la sainte communion , que nous deviendrons ses en-

fants et les héritiers de ses vertus et de sa gloire.

Je prends la résolution d'aimer Dieu par-dessus toutes

choses , et mon prochain comme moi-même pour l'amour

de Dieu ; et, en témoignage de cet amour , je ferai souvent

des actes de foi.



DE PERSÉVÉRANce. 257

XVIIIe LEÇON.

UNION DE NOTRE ESPRIT AVEC NOTRE SEIGNEUR , LE

NOUVEL ADAM , PAR LA FOI.

Aperçu général sur le Symbole. Il se rapporte au mystère de la sainte

Avantages de ce mystère pour l'esprit , pour le cœur, pour
―

- ---

Trinité.

l'homme et pour la société. Histoire. Explication détaillée du

Symbole. Premier article : ses avantages. Second article : ses

avantages.

- →

Pendant les quarante jours que Notre Seigneur passa

sur la terre avec ses Apôtres, après sa résurrection , il les

instruisit à fond des moyens par lesquels tous les hom-

mes devaient s'unir à lui pour participer à sa rédemption .

Il ne se contenta pas de leur dire en général : Celui qui

croira sera sauvé; il leur apprit encore ce qu'ilfaut croire,

et les chargea de l'annoncer à toutes les nations. Les Apô-

tres composèrent un abrégé de la doctrine de leur divin

Maître . Cet abrégé s'appelle pour cela le Symbole des

Apôtres. Ils le rédigèrent avant de se séparer , afin que

tous les Chrétiens n'eussent qu'une même croyance , et

qu'ils apprissent d'abord les vérités fondamentales de la

Religion ' .

1 Voici ce que dit Ruffin dans son exposition du Symbole, qui se trouve

parmi les ouvrages de saint Cyprien : « Symbolum dici potest et indicium et

collatio , hoc est quod plures in unum conferunt. Id enim Apostoli fecerunt

in his sermonibus, in unum conferendo quod unusquisque senserit : indi-

cium autem per quod agnosceretur ille qui Christum vere secundum apo-

17
T. III.

X
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Ainsi , mes chers enfants , l'objet de notre foi , c'est-à-

dire les vérités que nous devons croire pour nous unir

au second Adam , sont contenues en abrégé dans le

Symbole des Apôtres. Le fond du Symbole, c'est le grand

mystère de la très-sainte Trinité. Aussi les douze arti-

cles dont il se compose peuvent-ils se diviser en trois

parties.

La première nous apprend ce que nous devons croire

du Père ; la seconde , ce que nous devons croire du Fils ;

la troisième , ce que nous devons croire du Saint-Esprit.

L'œuvre de la création est attribuée au Père : Je crois

en Dieu, le Père tout-puissant , créateur du Ciel et de

la terre. L'œuvre de la Rédemption est attribuée au Fils :

Et en Jésus-Christ , son Fils unique, Notre Seigneur, etc.

L'œuvre de la sanctification est attribuée au Saint-Esprit :

stolicas regulas prædicaret. Proinde discessuri ad prædicandum, istud una-

nimitatis et fidei suæ indicium posuerunt , ut si quis occurreret forte de

quo dubitaretur , interrogatus symbolum agnosceretur an esset hostis an

socius : quemadmodum symbola quædam vel secreta verborum signa mi-

litibus ad eos dignoscendos traduntur .

Similia agud Maximum Taurinensem in homil. de traditione ac exposi-

tione symboli.

Sur la nécessité du Symbole , saint Thomas s'explique ainsi : « Necessa-

rium fuit fidei veritatem in unum colligi , ut facilius posset omnibus pro-

poni ; ne aliquis per ignorantiam fidei a veritate deficeret. Et ad hujusmodi

sententiarum fidei collectione nomen symboli est acceptum..: veritas fidei

in sacra Scriptura diffuse continetur et variis modis et in quibusdam ob-

scure ; ita quod ad eliciendum fidei veritatem ex sacra Scriptura requiratur

longum studium et exercitium , ad quod non possunt pervenire omnes illi

quibus necessarium est cognoscere fidei veritatem , quorum plerique aliis

negotiis occupati, studio vacare non possunt , et ideo necessarium fuit ut

ex sententiis sacræ Scripturæ aliquid manifestum summarie colligeretur,

quod quidem non est additum sacræ Scripturæ ; sed potius ex sacra Scrip-

tura sumptum. Quæst. 1 de Fide , art. ix.
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Je crois au Saint-Esprit , la sainte Eglise , etc. Quoiqu'on

attribue au Père l'œuvre de la Création , au Fils celle de

la Rédemption , au Saint-Esprit celle de la sanctification ,

ces œuvres sont néanmoins communes aux trois personnes.

Le premier objet de notre foi , c'est donc le mystère de

la très-sainte Trinité écoutons ce que Dieu lui-même

nous a révélé touchant ce dogme fondamental.
-

Il y a un Dieu , il n'y en a qu'un , il est infini , éternel ,

tout- puissant , il a créé , il gouverne tout ce qui existe ;

il y a trois personnes en Dieu , qui sont : le Père , le Fils

et le Saint-Esprit ; elles sont également Dieu , mais elles

ne font qu'un seul Dieu , n'ayant qu'une même nature et

une même divinité. Le Père ne procède de personne ; le

Fils procède du Père seul ; c'est le Fils de Dieu , seconde

personne de la sainte Trinité, et uniquement lui qui s'est

incarné. Il y a dans le Fils de Dieu fait homme , qu'on

appelle Jésus-Christ , deux natures, la nature divine et la

nature humaine ; par conséquent deux volontés , la volonté

divine et la volonté humaine ; mais il n'y a en lui qu'une

seule personne, la personne du Fils de Dieu de même

que dans chacun de nous il y a deux natures , la nature

corporelle et la nature spirituelle , le corps et l'âme, et

cependant nous ne sommes qu'une seule personne . Jésus-

Christ a souffert en son corps et en son âme , il est mort

sur une croix pour nous racheter ; son corps a été ense-

veli et mis dans le tombeau ; il est ressuscité le troisième

jour, par sa propre vertu ; il est monté en triomphe dans

le Ciel , où il jouit de la même puissance que le Père et le

Saint-Esprit , et d'où il viendra à la fin des siècles juger

les vivants et les morts.

:
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Le Saint-Esprit , troisième personne de la sainte Tri-

nité, procède du Père et du Fils . Le Saint-Esprit n'a pas

été fait ou créé , il n'a pas été engendré , la foi nous dit

seulement qu'il procède ; il est sanctificateur , il est la vie

de notre àme ; sans lui elle est dans un état de mort ; sans

sa grâce nous ne pouvons rien faire pour notre salut ; il

ne cesse point d'assister l'Église.

Tel est , mes chers enfants, l'enseignement de la foi sur

le mystère de l'adorable Trinité et sur les opérations attri-

buées à chacune des trois personnes. Comprenez l'impor-

tance et les avantages de cet auguste mystère . Otez du

Symbole catholique le dogme de la Trinité, et tout l'édi-

fice de la Religion chrétienne s'écroule ; mais il n'y a pas

de Religion hors du Christianisme . Si donc la Religion est

la base de la société , il faut en conclure que le mystère

de l'adorable Trinité, qui est le fondement de la Religion ,

est le pivot de l'univers .

Et puis , ce point fondamental de notre croyance ne

nous est point présenté comme un article de foi purement

spéculatif , mais comme un objet d'admiration , d'amour,

de reconnaissance , comme le modèle admirable de la

charité qui doit régner entre nous . Suivant le vœu du

Sauveur, nous devons être un entre nous, comme les trois

personnes divines sont un entre elles . Ce mystère nous

montre Dieu éternellement heureux en lui-même , tou-

jours occupé de notre bonheur, rapportant à ce but uni-

que tous ses desseins, toutes ses œuvres.

Le Père créa le monde pour sa gloire et notre bonheur ;

pas une de ses innombrables créatures qu'il n'ait soumise

à notre empire et destinée à nos usages ou même à nos
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plaisirs . Après l'avoir créé pour nous , il le conserve et le

régit par les lois de sa douce providence.

Le Fils , consubstantiel au Père , a bien voulu se faire

la caution de l'homme coupable , afin de le soustraire au

juste châtiment qu'il avait mérité, et lui rendre le bon-

heur qu'il avait perdu . Pour cela , il a daigné se revêtir

de notre chair et de nos faiblesses , habiter parmi nous

pour nous servir de maître et de modèle ; il a donné sa

vie pour nous. O prodige de bonté ! et il se donne encore

tous les jours sous la forme d'un aliment familier , afin de

s'unir plus étroitement à nous.

L'Esprit divin, amour essentiel du Père et du Fils , après

avoir parlé aux hommes par les Prophètes , nous a été

envoyé pour nous éclairer et nous instruire ; communiqué

par les Sacrements , il opère en nous par sa grâce et pré-

side à l'enseignement de l'Église .

Ces idées sont non-seulement grandes et sublimes, mais

affectueuses et consolantes ; elles élèvent l'âme et l'atten-

drissent. Dieu , tout grand qu'il est , s'est occupé de nous

de toute éternité ; tout son être, pour ainsi dire , s'est

approprié à nous. L'homme , quoique faible et pécheur,

est donc précieux à Dieu . Sous ces traits aimables , Dieu

est non-seulement notre Créateur et notre Maître, notre

bienfaiteur et notre Père dans l'ordre de la nature ; mais

notre Sauveur dans l'ordre de la grâce , notre consola-

teur, l'ami intime et inséparable de notre âme, notre bon-

heur éternel. Il commande la vertu , mais il nous aide à

la pratiquer ; il nous a donné l'exemple , et il nous montre

de loin le salaire ; est-il étonnant que cette doctrine ait

fait des Saints ?
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De ces idées touchantes naissent les sentiments d'huma-

nité, de charité, de fraternité envers nos semblables. Mal-

gré l'empire des passions , ces sentiments brillent encore

dans le Christianisme ; ils ont fait éclore cette multitude

d'institutions utiles dont aucune autre religion n'a eu seu-

lement l'idée . L'impie ' qui demandait de quoi servent au

monde et à la société civile le dogme de la Trinité et les

autres mystères du Christianisme, faisait preuve de bien

peu de jugement et de réflexion " .

- Non-seulement le Symbole catholique nous donne de

Dieu cette connaissance nette et sublime, qui élève si haut

l'intelligence des peuples chrétiens ; il nous instruit en-

core sur l'homme et sur le monde avec une précision qui

désespère tous les faiseurs de système .

En effet , mes chers enfants , le Symbole nous apprend

sur l'homme qu'il a été créé de Dieu, qu'il est libre dans

ses actions , par conséquent qu'il a une âme spirituelle ;

qu'il doit ressusciter un jour pour vivre éternellement ;

qu'il a péché ; que Dieu l'a racheté ; qu'il viendra lui

demander à la fin des siècles un compte exact des moyens

qu'il lui a donnés de profiter de sa Rédemption ; qu'en

attendant, nous avons un tribunal infaillible , permanent,

visible , pour nous enseigner ce que nous devons croire

et ce que nous devons faire ; que des liens sacrés de cha-

rité nous unissent et ne font de tous les Chrétiens que les

membres d'un même corps ; que nous avons tous les

moyens de conserver notre union avec le second Adam et

1 Rousseau, Lettres de la Montagne, p. 34

2 Bergier, t. IX. p: 9.
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avec nos frères, ou de la rétablir si elle vient à être bri-

sée par le péché ; que nous ressusciterons tous pour vivre

éternellement heureux ou malheureux , suivant nos œu-

vres .

Sur le monde , le Symbole nous apprend qu'il a été

créé de Dieu , qu'il est régi par une providence univer-

selle , douce et infaillible dans ses lois , et qu'il aura une

fin .

Pour apprécier tout ce qu'il y a de sublime dans la

simplicité du Symbole catholique , remarquez comme il

trace à grands traits l'histoire de l'homme et du monde ,

remarquez encore que chacun de ses articles réduit en

poudre une foule de systèmes absurdes, rêvés par les phi-

losophes païens , sur Dieu , l'homme et le monde , et re-

nouvelés par les impies modernes ; enfin , que chaque mot

est un trait de lumière qui dissipe une partie des ténèbres

dont la raison de l'homme était enveloppée depuis le pé-

ché originel , et que tous ces traits lumineux réunis for-

ment le soleil de la vérité , devant lequel toutes les erreurs

disparaissent comme les ombres de la nuit devant l'astre

du jour.

Nous le demandons à tout homme de bonne foi : est-il

possible de rien trouver de plus vénérable , de plus utile,

de plus sublime et de plus consolant que le Symbole ca-

tholique ? C'est à lui que le monde moderne doit ses

croyances , ses lumières et ses mœurs . Qu'on dise main-

tenant que les mystères sont inutiles ou répugnent à la

raison !

La vérité du Symbole catholique se fait tellement sen-

tir , mes chers amis , que lorsque vos pères dans la foi
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l'opposaient aux erreurs païennes , les juges confondus

n'essayaient pas même de répondre , ils se contentaient

d'employer la logique des tyrans : ils les envoyaient à la

mort.

»

Un enfant de sept ans fut traduit devant le prévôt As-

clépiades , persécuteur des Chrétiens : « Qui es-tu ? lui

demanda le juge. - Je suis Chrétien catholique ; et

l'enfant lui récita le Symbole et les autres choses qu'on

lui avait apprises au catéchisme . Cette naïve profession

de foi irrita le tyran ; toutefois , modérant extérieurement

sa colère, il fit venir la vertueuse mère du jeune héros ,

et, en sa présence, on fouetta ce petit enfant avec tant de

cruauté , qu'il fut bientôt tout en sang. Un si horrible

spectacle fit couler les larmes des yeux de tous les specta-

teurs. Pendant qu'on déchirait son corps , cet enfant de

bénédiction confessait Jésus-Christ , à qui sa digne mère

offrait le sacrifice de son fils avec une constance que les

Païens admiraient. Le petit martyr, regardant avec ten-

dresse sa pieuse mère , lui dit : « J'ai bien soif ; » elle lui

répondit : « Mon cher fils , encore un peu de patience,

>> vous arriverez bientôt à la fontaine de vie , et Jésus-

>> Christ vous donnera à boire d'une eau vive qui vous

» désaltérera pour toujours . » Outré de colère en voyant

la fermeté héroïque de l'enfant et de la mère, Asclepiades

ordonna qu'on tranchât la tête à ce jeune athlète qu'il n'a-

vait pu vaincre. Sa mère le prit entre ses bras et lui donna

un dernier baiser qui fut aussi religieux que tendre , et en

le rendant au bourreau , elle dit ces paroles du Prophète :

La mortde ses Saints est précieuse devant le Seigneur ' !

1¹ Prudence:
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Ce n'est pas assez, mes chers enfants, d'admirer le Sym-

bole , il faut le comprendre. Nous allons donc en expli-

quer les différents articles.

Et d'abord , les vérités contenues dans le Symbole sont

appelées articles , d'après une comparaison souvent em-

ployée par les Pères . De même que les membres du corps

sont séparés et distingués par des articulations , ainsi l'on

a, avec beaucoup de justesse et de raison '; donné le nom

d'articles aux vérités que nous devons croire en particulier

et d'une manière distincte , dans la confession de la foi .

Je crois en Dieu , le Père tout-puissant , le Créateur du

Ciel et de la terre . Ce que nous avons dit de l'œuvre de la

Création , dans la première partie du Catéchisme , nous

dispense de nous étendre longuement sur cet article. En

voici le sens :

Je crois fermement et je confesse sans aucun doute Dieu

le Père , première personne de la Trinité , qui , par sa

vertu toute-puissante , a créé de rien le Ciel , la terre et

tout ce qui est contenu dans l'univers ; qui conserve et

qui gouverne toutes choses . Et non -seulement je le crois

de cœur et je le confesse de bouche , mais encore je tends

à lui de toute l'affection et de toute la force de mon âme,

comme au parfait et souverain bien.

Ainsi , croire, en cet endroit, n'est pas la même chose

que penser , s'imaginer , concevoir une opinion ; c'est ,

suivant ce qu'enseignent les Écritures , un acquiescement

inébranlable , ferme et constant de notre âme , aux mys-

tères que Dieu a révélés.

En Dieu. Croire Dieu , c'est croire ce qu'il enseigne ,

croire à Dieu , c'est croire qu'il existe ; mais croire en
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Dieu, c'est de plus se confier pleinement en lui sans

examen et sans doute. Ces premières paroles du Symbole

nous font connaître quelle est l'excellence de la philo-

sophie chrétienne, qui nous élève dès l'abord à la plus

haute de toutes les vérités , pour nous faire , de là , con-

templer toutes les autres . Elle est bien différente de la

philosophie du siècle , qui , soutenue seulement par la

lumière naturelle , ne s'élève que peu à peu à l'aide des

effets et des choses sensibles , et ne parvient qu'après de

longs travaux à reconnaître l'auteur de tout ce qui existe.

Et cependant la connaissance que la foi nous donne est

beaucoup plus prompte , plus certaine et plus pure que

si elle venait des raisonnements de la science humaine ¹.

Le Père. Nous donnons à Dieu le nom de Père pour

plusieurs raisons . La première, parce qu'il est le créateur

de toutes choses et que son pouvoir et sa providence ad-

¹ Necessarium est homini accipere permodumfidei non solum ea quæ sunt

supra rationem , sed etiam ea quæ per rationem cognosci possunt : et hoc

proptertria.Primo quidemut citius homo ad veritatisdivinæ cognitionem per-

veniat ; scientia enim ad quam pertinet probare Deum esse et alia hujus modi

de Deo, ultimo hominibus addiscenda proponitur præsuppositis multis aliis

scientiis . Et sic non nisi post multum tempus vitæ suæ homo ad Dei cogni-

tionem perveniret. Secundo , ut cognitio Dei sit communior : multi enim

in studio scientiæ proficere non possunt ; vel propter hebetudinem ingenii,

vel propter alias occupationes et necessitates temporalis vitæ , vel etiam

propter torporem addiscendi ; qui omnino Dei cognitione fraudarentur,

nisi proponeretur eis divina per modum fidei . Tertio propter certitudinem .

Ratio enim humana in rebus divinis est multum deficiens ; cujus signum

est quia philosophi de rebus humanis naturali investigatione perscrutantes

in multis erraverunt et sibi ipsis contraria senserunt. Ut ergo esset indu-

bitata et certa cognitio apud omnes de Deo, oportuit quod divina eis per

modum fidei traderentur, quasi a Deo dicta qui mentiri non potest.

Quæst. 11 de actu fidei , art. iv.
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mirable s'étendent à tout. N'est-ce pas le Seigneur qui

est votre Père, nous dit l'Écriture, qui est votre Maître,

qui vous a faits et tirés du néant! N'est-ce pas lui qui est

votre seul Père¹? La seconde , parce qu'il a adopté les

Chrétiens pour ses enfants . Nous n'avons pas reçu l'esprit

de servitude , dit l'Apôtre , pour vivre dans la crainte

comme des esclaves, mais l'esprit d'adoption des enfants

de Dieu par lequel nous crions : Mon Père , mon Père !

Dieu, en effet , dit saint Jean , nous a témoigné un tel

amour, que nous sommes appelés et que nous sommes réel-

lement les enfants de Dieu. Que si nous sommes enfants ,

noussommes aussi héritiers ; héritiers de Dieu et cohéritiers

de Jésus-Christ, qui est le premier-né de plusieurs frères,

et qui ne rougit pas de nous appeler ses frères³ . La troi-

sième , parce qu'il est le principe sans principe , et que,

de toute éternité , il engendre son Fils , le Verbe divin ,

par qui tout a été fait.

Cependant, lorsque nous disons que le Père est la pre-

mière personne , il ne faut pas croire que nous reconnais-

sons dans la Trinité quelque chose de premier et de

dernier, de plus grand et de plus petit. A Dieu ne plaise

qu'une pareille impiété entre dans l'esprit des fidèles ! La

Religion chrétienne enseigne que la même éternité , la

même puissance et la même majesté conviennent aux

trois personnes ; qu'il n'y a entre elles aucune différence

ni aucune inégalité. Toute la distinction qu'on connaît en

elles vient de leurs propriétés respectives : le Père n'est

point engendré , le Fils est engendré du Père , le Saint-

1 Deut. XXIII, 6. Malach . II, 10.2 Rom. 1 , 10:

3 Joan. III, 1. Rom. viii , 17. Hebr. 11, 14;
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Esprit procède de l'un et de l'autre. Voilà comme nous

confessons et adorons l'unité dans l'essence divine , la

distinction dans les Personnes et l'égalité dans la Trinité.

Tout-puissant. Nous entendons par ce mot qu'il n'y

a rien , qu'il est impossible de rien concevoir, de rien

imaginer qui surpasse la puissance de Dieu . Non-seule-

ment il peut faire tout ce que l'imagination peut concevoir

de plus difficile , comme de faire rentrer l'univers dans

le néant , ou de créer en un instant plusieurs autres

mondes; mais son pouvoir s'étend aussi à des choses in-

finiment plus relevées, dont la raison humaine ne saurait

même soupçonner la possibilité . Néanmoins , quoiqu'il

soit tout-puissant , Dieu ne saurait ni mentir , ni cesser

d'être , ni tromper, ni être trompé , ni pécher, ni rien

ignorer ; ce sont là des choses qui n'appartiennent qu'aux

êtres imparfaits . Ainsi , tout en reconnaissant la toute-

puissance de Dieu , nous croyons qu'il est parfaitement

exempt de tout ce qui n'est pas en harmonie avec sa

nature infiniment parfaite.

Ce n'est pas sans des raisons très sages , mes chers en-

fants , que le Symbole commence par nous proposer la

toute puissance de Dieu comme l'objet de notre foi . En

effet, dès que nous croyons qu'il est tout- puissant , nous

avouons par là même qu'il a la connaissance de toutes

choses et que tout est soumis à sa volonté et à son empire .

D'ailleurs , est-il rien de plus propre à affermir notre foi

et notre espérance que la conviction profondément gravée

dans nos esprits , que rien n'est impossible à Dieu ? Quoi

que l'on nous propose ensuite à croire , quelque grand ,

quelque élevé qu'il soit au-dessus de l'ordre accoutumé
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de la nature , la raison humaine y donnera sans peine son

assentiment. S'agit- il de biens à espérer ? jamais la gran-

deur de la chose n'ébranlera la confiance de l'esprit ; au

contraire , nous sentirons nos désirs et nos espérances

s'affermir par cette pensée qu'il faut se rappeler souvent :

Rien n'est impossible à un Dieu tout- puissant. Ayons

donc soin de fortifier notre foi en la toute-puissance de

notre Père, lorsque nous aurons à faire pour l'utilité du

prochain quelque chose de difficile, ou que nous voudrons

obtenir quelque chose par la prière.

Le Sauveur lui-même , pour animer notre courage ,

nous dit cette admirable parole : Si vous avez de la foi

comme un grain de senevé , vous direz à cette montagne

de passer d'un lieu à un autre, et il y passera, et rien ne

vous seraimpossible ' . Et pour exciter notre confiance dans

la prière , il nous dit par la bouche de l'apôtre saint Jac-

ques : Demandez avec foi sans hésiter ; car celui qui hěsile

est semblable au flot de la mer qui est poussé par le vent de

tous les côtés : que cet homme-là donc ne s'imagine pas

qu'il recevra quelque chose du Seigneur 2.

Les autres avantages de cette foi à la toute-puissance

de Dieu , sont 1 ° d'écraser notre orgueil et de nous porter

à l'humilité en nous faisant sentir notre faiblesse . C'est

ainsi que tout dans la Religion , jusqu'à un mot , tend à

guérir l'homme des suites du péché et à le rendre con-

forme au second Adam. 2º De nous faire craindre Dieu .

Je vous montrerai celui que vous devez craindre, nous dit

le Sauveur ; craignez celui qui , après avoir tué le corps,

1 Matth. XVII, 19 % -
- 2 Jacobi 1, 6:
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peutvous précipiter dans l'enfer ; en vérité , je vous le dis,

c'est celui-là qu'il faut craindre ' . 3° De nous rappeler

l'immensité des bienfaits de Dieu à notre égard . Quicon-

que pense à la toute-puissance de Dieu , serait d'une

trop grande ingratitude s'il ne s'écriait souvent . Celui

qui est tout-puissant a fait pour moi de grandes choses 2.

Créateur du Ciel et de la terre. Ces paroles sont suf-

fisamment expliquées dans la première partie du Caté-

chisme. Ajoutons seulement que l'œuvre de la Création

est commune aux trois personnes de la sainte et indivi-

sible Trinité ; car , si dans le symbole nous apprenons

que le Père a créé le Ciel et la terre , nous lisons du Fils ,

dans l'Écriture : Que toutes choses ont été faites par lui ³

et du saint Esprit : L'Esprit du Seigneur était porté sur

les eaux4; Les Cieux ont été affermis par la parole du

Seigneur, dit le Psalmiste , et toute leur beautě est l'effet

du souffle de sa bouche 5.

Telle est , mes chers enfants , l'explication simple et

littérale du premier article de votre foi . Peut-être ne

vous doutez -vous pas de tout ce qu'il renferme de pro-

fondeur . Eh bien ! cette lumineuse parole , Un seul Dieu

créateur et conservateur de tout l'univers , qui rayonne en

tête du Symbole catholique , est dans le monde des esprits

ce que le soleil est dans le monde des corps.

Nations modernes, sachez-le bien , à ce premier dogme

vous êtes redevables de vos lumières et de votre supério-

rité . Qui a dissipé, dites-moi, cette nuée de divinités ab-

surdes qui recevaient l'encens des Païens dégradés , sur

1¹ Luc. XII, 5.- 2 Id . 1, 49.— 3 Joan, 1, 3, - Gen, 11.5 Psal. IX.

;

1
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les trente mille autels de la Rome des Césars ? Qui vous a

délivrées du dogme barbare de la fatalité , qui , courbant

·les philosophes de la Grèce et de l'Italie sous le sceptre

de fer d'un aveugle destin , étouffait en eux le sentiment

de la liberté morale, et les condamnait ou à l'insensibilité

stoïque ou aux horreurs du désespoir ?

Et vous, savants modernes, justement fiers de vos dé-

couvertes , dites-moi à votre tour, qui a délivré la science

de la nature des interminables cosmogonies de la Grèce

et de l'Inde antique? qui a mis fin à ces tâtonnements

éternels sur l'origine des choses dans lesquels se consuma

si long-temps et si vainement le feu sacré du génie ? L'his-

toire à la main , remontez la chaîne des siècles , et vous

verrez que la science s'est émancipée le jour où pour la

première fois retentit dans le monde le Symbole catholi-

que. Son premier mot est le piédestal de la science de la

nature aussi bien que de la science de Dieu . Et, pour que

vous ne l'oubliez pas , souvenez-vous que le dernier siècle

ne tomba dans les erreurs qui vous font pitié que pour

avoir voulu briser cette base nécessaire , ce point de dé-

part de toutes les investigations .

Et vous, hommes, qui que vous soyez , qui souffrez ,

qui gémissez sur cette terre , que vous dirai-je? A qui

devez-vous le dogme consolateur d'une Providence ma-

ternelle , attentive à vos vœux et sensible à toutes vos

infortunes? Qui a rétabli pour vous dans la langue hu-

maine ce mot si doux : espérance? c'est encore le premier

article du Symbole catholique. Si vous en doutez , souve-

nez-vous des peuples païens de l'antiquité, et voyez les

peuplades idolâtres des temps modernes.
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Qu'un concert unanime de bénédictions s'élève donc

du milieu des peuples chrétiens , vers le Dieu créateur et

père , qui , se révélant à eux , daigna leur procurer de si

grands biens . Honneur au cœur fidèle ; mais honte à

l'homme qui rougit du Symbole catholique ; malheur à

celui qui le dédaigne ; anathème à celui qui l'attaque.

Le second article du Symbole est ainsi conçu : Et en

Jésus-Christ, son Fils unique, Notre Seigneur.Nous disons,

Je crois en Jésus- Christ, comme nous disons, Je crois en

Dieu le Père , parce que le Fils de Dieu , Jésus-Christ ,

est Dieu comme le Père. Ainsi , mes chers enfants , il ne

faut pas nous contenter de tenir pour certain ce que la

foi nous enseigne sur Jésus-Christ , il faut accompagner

cette conviction des sentiments de la piété. Il faut que

notre cœur s'attache à Jésus-Christ , se complaise en lui ,

réponde à l'amour qu'il nous a témoigné. De cette manière,

la foi, animée par la charité, unira notre esprit à l'esprit

du second Adam , nous fera vivre de sa vie et participer

aux fruits de sa Rédemption .

En Jésus-Christ . Le mot de Jésus veut dire Sauveur. Ce

n'est ni par hasard , ni par le jugement et la volonté des

hommes, qu'il a été donné au Verbe fait chair ; mais par

l'ordre et la disposition de Dieu même ; car l'Ange , en

annonçant à Marie qu'elle serait mère de Dieu, lui dit ces

paroles Voilà que vous concevrez dans votre sein et

que vous enfanterez un Fils , et vous l'appellerez du nom

de Jésus '.

A la vérité, plusieurs ont porté ce nom dans l'Écri-

ture, parce qu'ils étaient les figures du véritable Sauveur

1 Luc. 1, 31 .
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mais nul autre que Notre Seigneur ne l'a vérifié dans

toute son étendue c'est lui et lui seul qui a sauvé le

monde. Le nom de Jésus , prononcé avec une foi vive , a

la vertu de rendre inutiles tous les efforts des ennemis

de notre salut . Souvent il doit être sur nos lèvres et tou-

jours dans notre cœur.

Le nom de Christ, ajouté à celui de Jésus , signifie oint

ou sacré. Chez les Hébreux , c'était une loi et une cou-

tume de consacrer avec de l'huile sainte , les Rois , les

Prêtres et les Prophètes ; c'est pourquoi on les appelait

les christs , ou les oints du Seigneur . Cette consécration

était le symbole de la grâce particulière que Dieu leur

communiquait pour exercer dignement leurs fonctions .

Or , les Prêtres ont pour fonction de recommander le

peuple à Dieu par des prières assidues, d'offrir des sacri-

fices et de se rendre médiateurs entre Dieu et les hommes.

Les Rois sont chargés de gouverner les peuples , d'éta-

blir et de faire observer les lois , de protéger la vie des

innocents et de punir les crimes des méchants . Comme

ces deux ministères semblent représenter sur la terre

quelque chose de la majesté de Dieu , ceux que l'on

choisissait pour la royauté et le sacerdoce devaient

être oints et sacrés par l'huile sainte ' . Ce fut aussi la

coutume de donner l'onction aux Prophètes , parce qu'ils

étaient les interprètes du Dieu immortel et ses ambassa-

deurs , chargés de corriger les mœurs et d'annoncer l'a-

venir.

Or , nul ne méritait mieux le nom de Christ que Notre

Seigneur. Car il est tout à la fois Roi , Prêtre et Pro-

Lev. vIII, 30 ; III Reg. x, 15.

T. III. 18
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phète , et l'onction dont il est consacré n'est pas une sim-

ple participation de la grâce divine, c'est la divinité même

qui habite en lui.

D'abord il est roi , non-seulement comme Dieu , mais

comme homme revêtu de notre nature . C'est sous cette

qualité que son Père le fit annoncer au monde : Il sera

le Roi éternel de la maison de Jacob, et son règne n'aura

point de fin ' . Il lui a donné toute puissance au Ciel et

sur la terre, et le Sauveur lui-même a fait la conquête du

genre humain , en rachetant tous les hommes par l'effu-

sion de son précieux sang. Son règne est spirituel et éter-

nel ; commencé sur la terre , il sera consommé dans le

Ciel.

En second lieu , il est Prêtre. En effet , il a offert un

sacrifice auquel nul autre ne peut être comparé ; un sa-

crifice dont tous ceux de l'ancienne loi n'étaient que la

figure, et il continue de l'offrir chaque jour sur les autels

du monde entier. A proprement parler , Notre Seigneur

est le seul Prêtre , tous les autres ne sont que ses repré-

sentants et ses ministres .

En troisième lieu , il est Prophète. Il avait reçu de son

Père la science de toutes choses. Tous ceux qui ont été

honorés du nom de Prophètes n'étaient que ses disciples,

envoyés devant lui pourannoncer celui qui devait donner

aux hommes la véritable connaissance des mystères de

Dieu. De plus , il a exercé lui-même la fonction de pro-

phète ; il a montré en bien des circonstances qu'il con-

naissait parfaitement les plus secrètes pensées de l'esprit

Luc, 1, 331
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et les sentiments les plus cachés du cœur ; il a prédit avec

certitude des événements qui se sont vérifiés à la lettre ,

sa passion et ses principales circonstances , sa mort et son

genre de mort , la ruine de Jérusalem et du Temple. Tous

ces événements , exactement accomplis , sont le gage de

l'accomplissement de ceux qui ne le sont pas encore , tel

queson retour sur la terre à la fin des siècles , pour juger

tous les hommes , et rendre à chacun selon ses œuvres.

Son Fils unique. Ces paroles nous apprennent que No-

stre Seigneur est Fils de Dieu , et vrai Dieu comme son

Père , qui l'a engendré. Or , quand nous entendons pro-

noncer que Jésus est Fils de Dieu, gardons-nous de nous

représenter sa naissance d'une manière matérielle et ter-

restre; mais croyons d'une foi ferme , et honorons avec

une piété profonde le mystère par lequel son Père l'en-

gendra de toute éternité ; mystère qui est au-dessus de la

raison , et qui doit nous ravir d'admiration comme le

Prophète : Qui pourra , s'écriait- il , raconter sa généra-

tion ? Nous devons done croire que le Fils est de même

nature que le Père , qu'il a la même puissance , la même

sagesse , la même éternité , suivant cette explication plus

étendue du concile de Nicée : Et en Jésus-Christ, son Fils

unique , né du Père avant tous les siècles , Dieu de Dieu,

lumière de lumière , vrai Dieu de vrai Dieu , engendré et

non créé, consubstantiel au Père, par qui toutes choses ont

été faites. Lorsque le Fils de Dieu s'est fait homme, il a

véritablement pris la nature de l'homme , et il a pu être

appelé Fils de l'Homme , mais il n'a pas cessé d'être Fils

de Dieu.

Isai. LIII, 8.
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Jésus-Christ est appelé Fils unique de Dieu , parcequ'il

en est le seul vrai Fils . Nous sommes enfants de Dieu ;

mais ce n'est que par adoption , c'est- à-dire par l'élection

de Dieu et par grâce , tandis que Jésus-Christ est vrai

Fils de Dieu par nature, et il est le seul qui le soit ainsi .

Notre Seigneur. Jésus - Christ est notre Seigneur ou no-

tre Maître , 1º parce qu'il est Dieu , et que c'est lui qui

nous a créés et qui nous conserve ; 2° parce qu'il est

homme , et qu'il nous a rachetés et rachetés à grand prix,

et que son père lui a donné toute puissance au Ciel et sur

la terre ; 3º parce qu'il est Homme-Dieu. Cette union ad-

mirable de la nature divine et de la nature humaine en

une seule personne , le rendrait notre Maître , lors même

qu'il ne fût point mort pour nous , puisqu'il est par là

Maître souverain de toutes les créatures en général , et

spécialement des fidèles qui lui sont unis comme les mem-

bres à leur chef , comme les enfants à leur père , comme

les disciples à leur maître ; car c'est de Jésus- Christ que

nous avons pris notre nom de Chrétiens . Nous nous som-

mes rangés sous ses lois au jour de notre baptême , nous

lui avons juré une éternelle fidélité .

Ainsi , nous appartenons à Jésus-Christ bien plus qu'un

serviteur , qu'un esclave n'appartient à son maître , un

enfant à son père. Et cependant ce Seigneur , si puissant,

nous traite avec tant de charité , qu'il daigne nous don-

ner , non pas le nom d'esclaves , mais les doux noms de

frères et d'amis . Voilà une des raisons les plus justes ,

je ne sais même s'il y en a de plus justes , pour nous

engager à le reconnaître , à le respecter et à l'honorer

comme Notre Seigneur.

et

1.

6
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Les deux premiers articles du Symbole nous appren-

nent que nous venons de Dieu et que nous appartenons à

Dieu d'une manière toute spéciale. A quelle haute vertu ,

mes chers enfants , ce seul mot bien compris ne doit-il

pas nous élever !

Un empereur romain avait un cerf magnifique qu'on

était venu à bout d'apprivoiser . Objet des caresses et de

l'affection de son maître , ce bel animal était nourri au

palais , et y revenait tous les jours après avoir visité les

forêts voisines . Craignant que dans les courses qu'il

faisait au dehors quelqu'un ne le poursuivit ou ne le

blessât , l'empereur fit graver sur un collier d'or qu'on

lui mit , ces paroles : Ne me touchez pas , j'appartiens à

César. Nous venons de Dieu , nous appartenons à Dieu,

nous sommes le bien de Dieu , il nous a marqués de son

sceau ; notre âme et ses falcultés , notre corps et les or-

ganes de nos sens , portent l'empreinte de la divinité , en

un mot, sur notre être tout entier brille cette inscription

sacrée : Ne me touchez pas , j'appartiens à Dieu. Sachons

la respecter et la faire respecter en ne nous laissant ni

séduire par les mauvais exemples , ni entraîner par les

passions , ni réduire en servitude par l'esprit de malice ,

qui est l'ennemi de Dieu , et notre grand ennemi.

Comment dire maintenant les avantages que le monde

doit au second article du Symbole catholique? En ne les

considérant que sous le rapport intellectuel , il faudrait

des volumes entiers pour les exprimer. C'est à la foi à ce

second article , c'est-à-dire à la révélation que Dieu nous

a faite de Jésus-Christ , que les sociétés chrétiennes doi-

vent leurs notions si justes sur Dieu , sur l'homme , sur
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le monde , sur les rapports des supérieurs et des infé-

rieurs. En effet , Jésus-Christ est le dernier mot de la

science de Dieu , de la science de l'homme et de la science

du monde. Ces seuls mots : Jésus-Christ ou le Fils de Dieu

fait hommepour sauver le genre humain , nous en disent

plus sur l'infinie justice , sur l'infinie miséricorde , sur

l'infinie sagesse de Dieu , sur l'immense dignité de l'âme

humaine , sur l'immensité du mal , sur la dégradation et

la réhabilitation des créatures , que tous les Prophètes

anciens , que toutes les traditions des peuples et que tous

les livres des philosophes . Jésus-Christ ! mais c'est le

sublime résumé de l'histoire du monde. Les quarante

siècles qui précèdent sa venue conduisent à lui , et tous

les siècles qui la suivent se rapportent encore à lui , c'est-

à-dire à la formation de son corps mystique, qui est l'É-

glise . A cela sont coordonnées tous les événements , tous

les peuples avec leurs révolutions gravitent vers ce centre

unique comme tous les astres vers le soleil . Qui ne sait

pas cela ne comprendra jamais rien à l'histoire , je dis à

l'histoire profane ; mais aussi avec cette donnée si simple

et si haute tout s'explique , le génie s'agrandit et se fé-

conde , chaque peuple , chaque événement se voit dans

sa destinée et se classe suivant l'importance qu'il a dans

le plan général.

Je ne m'étonne plus d'entendre le grand Apôtre , si

profondément instruit de toutes choses , s'écrier avec un

saint enthousiasme : Pour moi je me glorifie de ne rien

savoir que Jésus et Jésus crucifié¹ . Je ne m'étonne plus

A Į Cor. II, 2.
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d'entendre un des plus beaux génies et peut-être la plus

forte tête qui ait jamais paru sur la terre , saint Thomas ,

avouer hautement : Qu'il avait puisé toute sa science au

pied de son crucifix.

PRIÈRE .

O mon Dieu ! qui êtes tout amour, je vous remercie de

nous avoir envoyé un Sauveur qui a éclairé notre esprit

des vives et sûres lumières de la foi. De combien d'erreurs

il nous a guéris ; de combien de désordres il nous a reti-

rés, en nous apprenant à vous connaître, à nous connaître

nous-mêmes et les créatures ! faites-nous la grâce de bien

profiter de tant de lumières , car on demandera beaucoup

à celui à qui on aura beaucoup donné.

Je prends la résolution d'aimer Dieu par-dessus toutes

choses et mon prochain comme moi-même pour l'amour

de Dieu ; et , en témoignage de cet amour, j'écouterai avec

attention les instructions du Catéchisme.
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XIXe LEÇON.

UNION DE NOTRE ESPRIT AVEC NOTRE SEIGNEUR ,

LE NOUVEL ADAM , PAR LA FOI .

Troisième article du Symbole.

humanité de Notre Seigneur

trième article du Symbole.

de Pilate.

-

—Divinité ,Mystère de l'Incarnation .

avantage social de cet article.

Mystère de la mort et passion.

--

---

Qua-

Actes

Témoignage de saint Justin , de Tertullien , d'Eusèbe de

-
Césarée avantage social de cet article. Cinquième article du

Résurrection avantage social de cet article .Symbole.

d'histoire.

- Trait

Le troisième article du Symbole est ainsi conçu : Qui a

été conçu du Saint- Esprit , est né de la Vierge Marie. Par

ces paroles , nous croyons et nous confessons que Jésus-

Christ , qui est le Fils unique de Dieu de toute éternité ,

a été fait dans le temps Fils de Marie ; en sorte que la

même personne divine demeurant Dieu , comme elle l'é-

tait de toute éternité , est devenue homme , ce qu'elle

n'était pas auparavant. C'est ainsi que l'apôtre saint Jean

a expliqué ce mystère profond , dont il avait puisé la

connaissance dans le cœurmême du Sauveur . Après avoir

déclaré la nature du Verbe par ces paroles : Au commen-

cement était le Verbe , et le Verbe était en Dieu, et le Verbe

était Dieu , il termine par les suivantes : Et le Verbe s'est

fait chair, et il a habité parmi nous '.

¹ Joan. 1, 24.
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En effet , mes chers enfants , le Verbe , qui est une des

personnes de l'auguste Trinité , en prenant la nature hu-

maine , l'a unie à la nature divine en une seule et même

personne. De là il résulte 1º que dans cette union admi-

rable les deux natures ont conservé chacune ses opérations

et ses propriétés , « sans que la gloire de la divinité dé-

truisit l'humanité , dit le grand saint Léon , ni que l'élé-

vation de l'humanité abaissât la divinité ; 2° que Notre

Seigneur Jésus-Christ est Dieu parfait , puisque toute la

divinité est en lui ; et en même temps homme parfait ,

puisqu'il a un corps et une âme comme nous , et qu'il

nous est semblable en tout , excepté qu'il est sans péché.

>>

Puisqu'il y a en Jésus -Christ deux natures , il y a aussi

deux volontés : la volonté divine et la volonté humaine ;

mais entre ces deux volontés il n'y a jamais opposition .

La volonté humaine étant parfaite dans le nouvel Adam ,

elle veut toujours , quoique très-librement , ce que veut

la volonté divine. Néanmoins , comme nous l'avons déjà

dit , il n'y a en Jésus -Christ qu'une seule personne , qui

est la personne divine . La nature divine et la nature hu-

maine sont en Jésus-Christ une seule personne , à peu

près comme l'âme et le corps sont dans nous un seul

homme. Le mystère du Fils de Dieu fait homme s'appelle

le mystère de l'Incarnation .

Expliquons maintenant les différentes parties de ce

troisième article du Symbole : Qui a été conçu du Saint-

Esprit ' . Remarquons qu'il y a dans l'Incarnation des

s Si nous disons que le Fils de Dieu a été conçu par la vertu du Saint™

Esprit, ce n'est pas à dire pour cela que cette personne de la sainte Trinité

ait seule concouru à l'Incarnation ; car, quoique le Fils seul ait pris la
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•

choses au-dessus de la nature , et d'autres qui viennent de

la nature même. Nous croyons que le corps de Jésus-

Christ a été formé du sang très-pur de la Vierge Marie ,

sa mère : voilà qui appartient à la nature humaine ; car

c'est le propre du corps de tous les hommes d'être formé

du sang maternel . Mais ce qui est au-dessus de la nature

et même de l'intelligence humaine , c'est que la bienheu-

reuse Vierge n'eut pas plus tôt consenti aux paroles de

l'Ange , en disant : Voici la servante du Seigneur , qu'il

me soit fait selon que vous dites ' , que le corps très-

saint de Jésus-Christ fût formé , que son âme y fut unie,

jouissant de l'usage de la raison ; que la divinité fut jointe

à son corps et à son âme , ensorte qu'en un seul instant

Jésus-Christ fut Dieu parfait et homme parfait , et la

très-sainte Vierge fut vraiment et proprement la mère

d'un Dieu-Homme , puisqu'au même moment elle conçut

un Homme-Dieu .

nature humaine , cependant les trois personnes divines ont eu part à ce

mystère. C'est en effet une règle dans la foi chrétienne , que tout est com-

mun aux trois personnes , dans les choses que Dieu fait hors de lui , sans

que l'une fasse plus que l'autre , ou que l'une agisse sans l'autre . Quant à

la manière de procéder les unes des autres, elle ne peut leur être commune,

puisque le Fils n'est engendré que du Père, et que le Saint-Esprit procède

du Père et du Fils ; mais tout ce qu'elles produisent hors d'elles , elles le

font également toutes les trois . Or , le mystère de l'Incarnation est de ce

genre ; et néanmoins c'est un usage dans l'Écriture, d'attribuer à une per-

sonne en particulier les choses qui sont communes également aux trois

personnes ; au Père, par exemple, le souverain domaine de toutes choses :

au Fils la sagesse, au Saint-Esprit l'amour. Si donc nous attribuons spécia-

lement au Saint-Esprit l'œuvre de l'Incarnation , c'est parce que ce mystère

n'est que la manifestation de l'amour singulier et infini de Dieu envers les

hommes . Catéc. du Concile de Trente, t . 1 , p. 89, n. 90:

2 Luc. 1, 38:
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Ce miracle, d'un ordre supérieur, fut produit par l'o-

pération du Saint-Esprit . Voulons-nous , mes chers en-

fants , exciter un vif amour dans notre cœur? méditons

un peu sérieusement les vérités contenues dans cet article :

Un Dieu a pris notre chair ! un Dieu s'est fait homme

d'une manière autant au-dessus de nos pensées que de

nos paroles ! Son dessein , en se faisant homme , a été de

rendre les hommes enfants de Dieu ! A la vue de tant de

prodiges de bonté , le fidèle qui croit à la charité de Dieu ,

l'adore en silence et se garde bien de vouloir en scruter

les mystères avec une curiosité rarement exempte de

péril.

Qui est né de la Vierge Marie. Toutes les fois que nous

entendons prononcer ces paroles , la voix de notre cœur

doit s'unir à la voix des Anges , pour répéter avec la joie

la plus vive : Gloire à Dieu au plus haut des Cieux , et

paix sur la terre aux hommes de bonne volonté . Or , si

la conception du Sauveur a été tout-à-fait surnaturelle ,

sa naissance ne l'est pas moins : on n'y trouve rien que de

divin. Et ce qui surpasse toute admiration , ce qui est au-

dessus de toutes nos pensées et de tous nos discours ,

c'est qu'il est né sans blesser la virginité de sa divine

Mère.

De même qu'il sortit dans la suite de son tombeau ,

sans rompre le sceau qui le tenait fermé; de même qu'il

entra, les portes fermées , dans le lieu où étaient ses Dis-

ciples ; de même encore , pour prendre un exemple dans

les choses ordinaires de la nature , que nous voyons tous

2 Luc. 11, 14 .



284 CATÉCHISME

les jours les rayons du soleil pénétrer la substance solide

du verre sans le bris er ni l'endommager ; ainsi , mais d'une

manière infiniment plus incompréhensible , Jésus-Christ

naquit de sa divine Mère , sans nuire aucunement à sa

virginité. C'est donc avec la plus grande vérité que nous

croyons en Marie une virginité perpétuelle , et une inté-

grité parfaite dans la conception et dans l'enfantement de

de son divin Fils .

Voyez la belle leçon que nous donne cet ineffable mys-

tère. De même que Notre Seigneur est le second Adam ,

de même Marie est la seconde Ève. Il avait été dit à Ève :

Vous enfanterez dans la douleur . Marie, affranchie de

cette loi , enfante le Verbe incarné , sans douleur et sans

peine. Comme le second Adam s'est uni à la nature hu-

maine , comme il est né d'une manière toute surnaturelle ,

il faut aussi pour nous unir à lui et participer à sa Ré-

demption , que nous naissions non du sang et de la chair,

mais de Dieu ; que nous vivions , en conséquence , comme

des créatures nouvelles animées d'un esprit nouveau .

C'est en agissant de la sorte que nous pourrons retracer

en nous-mêmes quelque image de cette conception et de

cette naissance toute sainte du Fils de Dieu .

Cette pensée nous conduit à parler des avantages so-

ciaux du troisième article du Symbole. Une conception

sainte, un Dieu enfant , une Mère vierge ; dans ces trois

dogmes proposés , il y a dix-huit siècles , à la foi de l'uni-

vers , se trouve le germe fécond de la réhabilitation de la

famille , et , par elle , de la société .

1 Gen. III, 16. - 2 Joan. 1, 13. Rom. vi, 4.
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1° Une conception sainte à laquelle l'homme charnel

et grossier n'a aucune part ; voilà l'idée modèle qui a

changé toutes les idées sur les rapports et les devoirs

sacrés des époux . C'est à elle qu'est due la sainteté du

mariage chrétien , les mœurs angéliques des familles et

leur bonheur pendant la longue durée des siècles de foi.

En voulez-vous la preuve ? Lisez l'histoire des peuples

anciens ; pour eux qu'était- ce que le mariage? Quel res-

pect, quelle sainteté, quelle frayeur religieuse présidaient

à l'accomplissement des obligations sacrées des époux ?

Regardez ensuite ce qui se passe aujourd'hui chez les peu-

ples assis encore dans les ombres de la mort , et même

sous nos yeux , dans les sociétés et les familles où l'in-

fluence de la vérité chrétienne diminue. Il est donc vrai ,

le dogme de la conception toute spirituelle d'un Dieu fait

homme et modèle de l'homme , proposé à la foi de l'uni-

vers , a tout ennobli dans la famille , parce qu'il a contri-

bué à tout sanctifier .

2º UnDieu enfant. Dites-nous ce qu'était l'enfant chez

les nations païennes de l'antiquité ; ce qu'il est encore

chez les peuples idolâtres des temps actuels , et même ce

qu'ilredevient dans les sociétés et les familles où le dogme

chrétien perd son influence; dites-nous cela , et vous ver-

rez ce que le monde doit à cette seconde partie du troi-

sième article de notre symbole. Oh ! oui , un Dieu fait

enfant , un Dieu disant : Malheur à celui qui attente à la

vie , à l'innocence , à la liberté du moindre de ces petits

qui sont mes frères ; ce Dieu a sauvé l'enfance ; c'est lui ,

et lui seul qui a fait disparaître le droit brutal de tuer

l'enfant , de l'exposer , de le vendre , de le brûler , d'en

faire un engrais.
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3º Une mère vierge. A ces trois mots la femme doit

sa réhabilitation : devenus un dogme de foi , ils ont tout

changé à son égard . L'histoire est encore là pour le prou-

ver. Qu'était la femme dans le Paganisme ancien ? qu'est-

elle encore dans le Paganisme moderne ? Qui l'a tirée de

la servitude et de l'abjection ? qui l'empêche d'y retom-

ber ? Le dogme catholique : car , voyez ce qu'elle redevient

dans les sociétés et les familles qui perdent le Christia-

nisme. Lors donc que ces mots : est né de la Vierge Marie,

retentirent dans le monde il y a dix-huit siècles , l'homme

étonné changea d'idées et de sentiments à l'égard de la

femme. En effet , à l'Ève l'ancienne , source de tout mal ,

succédait une Ève nouvelle , source de tout bien. Or,

voyant combien Dieu honorait la femmedans Marie, com-

bien la femme était sainte dans Marie, combien la femme

avait été utile au genre humain dans Marie , l'homme

commença à respecter la femme elle ne fut plus une

esclave , une bête de charge , elle devint la noble compa-

gne de l'homme, environnée d'affections et d'égards ; et

la femme , émancipée par le Christianisme , a retrouvé sa

dignité morale , et fait profiter la sensibilité de son cœur,

l'activité et toutes les ressources de son esprit , au bien de

l'homme et de la société tout entière , et le monde a été

transformé.

Voilà cependant le miracle produit par ces quelques

mots du Symbole catholique, a été conçu du Saint-Es-

prit, est ně de la Vierge Marie. O hommes ! jusques à

quand aurez-vous un cœur pour ne point aimer , et un

esprit pour ne point comprendre?

Le quatrième article du Symbole est ainsi conçu : Qui

a souffert sous Ponce-Pilate , a été crucifié , est mort , a
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été enseveli . Vous vous rappelez , mes chers enfants , que

cet article a été expliqué en détail dans les instructions

sur la Passion .

Ici nous vous dirons seulement que Notre Seigneur est

mort pour tous les hommes sans exception ; qu'il leur a

mérité à tous sans exception les grâces nécessaires pour

opérer leur salut ; mais que pour participer au bienfait

de sa mort , il faut que le mérite de sa Passion nous soit

appliqué . Or , il nous est appliqué par le moyen de la

grâce et surtout par les Sacrements.

Nous dirons encore que l'on doit regarder comme plus

coupables de la mort du Sauveur ceux qui tombent plus

souvent dans le péché . Puisque nos crimes ont fait su-

bir à Jésus-Christ le supplice de la croix , il est certain

que ceux qui se roulent dans tous les désordres cruci-

fient de nouveau , autant qu'il est en eux , le Fils de Dieu

par leurs péchés, et le couvrent de confusion. En cela le

crime des Chrétiens est plus grand que celui des Juifs ,

qui , au témoignage de l'Apôtre , n'auraient jamais cru-

cifié le Roi de gloire , s'ils l'eussent connu.

Nous dirons enfin que c'est par une raison très-sage

que les Apôtres ont nommé dans cet article le gouver-

neur romain qui condamna le Sauveur à mourir. Ils ont

prouvé par là leur sincérité et la certitude de ce grand

événement. S'ils en avaient imposé , ils fournissaient

eux-mêmes à tout le monde le moyen de les convaincre

d'imposture. Pour cela il aurait suffi de prouver que

1 Etsi Christus pro omnibus mortuus est, nonomnes tamen mortis ejus

beneficium recipiunt : sed ii duntaxat, quibus meritum Passionis ejus com-

municatur, Conc. Trid. sess, vi, c. 3.
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Ponce-Pilate, gouverneur de la Judée, n'avait point fait

mourir d'homme nommé Jésus de Nazareth . La chose eût

été très-facile , puisqu'on conservait à Rome , dans les

archives du Sénat , la relation de tous les événements qui

arrivaient dans les différentes provinces de l'empire . C'est

même à cette relation de Pilate que les premiers apolo-

gistes de la Religion renvoyaient les Païens pour les éclai-

rer et les convaincre .

Aussi , la mort du Sauveur, arrivée sous Ponce-Pilate,

est un fait tellement certain que Tacite , en parlant de

l'incendie de Rome , sous Néron , affirme positivement

que cet empereur en accusa les Chrétiens ainsi appelés

à cause de Christ qui avait été mis à mort sous le règne

de Tibère, pendant que Ponce-Pilate gouvernait la Judée ' .

Les premiers ennemis de la Religion chrétienne n'ont

jamais révoqué ce fait en doute ; donc ils le regardaient

comme incontestable , puisqu'étant plus rapprochés des

temps et des lieux , ils avaient tous les moyens d'en mon-

trer la fausseté.

Mais nous avons d'autres preuves de la mort de Notre

Seigneur sous Ponce-Pilate . C'était la coutume de l'em-

pire romain , comme ce l'est encore aujourd'hui dans

tous les royaumes du monde , que les gouverneurs des

provinces envoyassent à l'empereur une relation de ce

qui arrivait de remarquable dans le pays , afin qu'il fût

informé de tout . Or, Pilate, obéissant à la loi de l'em-

1 Annal. lib. xv:

¹ C'est la remarque d'Eusèbe de Césarée dans son Hist. eccl. liv. 11, c. 2 .

Cette remarque est justifiée par les faits . Ainsi nous voyons que Pline le

Jeune écrivit à Trajan ce qu'il avait fait en Asie contre les Chrétiens , etc:
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pire, écrivit à Tibère tout ce qui s'était passé au sujet de

Jésus de Nazareth ; sa lettre fut déposée dans les archives

du Sénat romain : les témoignages que nous allons ap-

porter en font foi.

1º Saint Justin , martyr , qui vivait cent ans après la

mort de Notre Seigneur , cite les paroles suivantes des

actes envoyés de Palestine par Pilate, à Tibère : « On at-

tacha Jésus à la Croix avec des clous aux pieds et aux

mains, et , après l'avoir crucifié , ceux qui l'avaient mis

en croix jouèrent ses habits aux dés et les partagèrent

entre eux. » Il ajoute , en parlant aux Païens : « C'est ce

que vous pourrez aisément connaître par les actes qui en

ont été écrits sous Ponce-Pilate. » Il dit encore : « Les

Prophètes ont marqué distinctement que le Christ guéri-

rait toutes sortes de maladies et qu'il ressusciterait les

morts, et vous pouvez vous convaincre que Jésus l'a fait,

par la lecture des actes qui en ont été écrits sous Ponce-

Pilate '. ע«

2º Tertullien , qui vivait cinquante ans après saint

Justin , rapporte, en abrégé, la vie , les miracles, la pas-

sion , la condamnation , la mort , la résurrection de Notre

Seigneur, puis il conclut en ces termes : « Pilate, déjà en

quelque sorte chrétien dans sa conscience , écrivit tout

cela touchant le Christ, à Tibère , alors empereur ; et dès-

lors les empereurs auraient cru en Jésus-Christ si les

Césars n'avaient pas été les esclaves du siècle , ou si des

Chrétiens avaient pu être des Césars³. » Quoi qu'il en

soit , dit-il ailleurs, lorsque Tibère , sous le règne duquel

«

' Just. Apol. II , pro Christian . p. 76 , 84. -- Apol. c. 21 .

T. III. 19
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:

le nom de Chrétien se répandit dans le monde, ayant ap-

pris de la Palestine les faits qui prouvaient la divinité du

Christ , proposa au sénat de le mettre au rang des dieux,

lui-même lui accorda son suffrage. Le Sénat ne l'approu-

vant pas rejeta sa demande. L'empereur persista dans son

sentiment et menaça de son courroux ceux qui accuse-

raient les Chrétiens ' . » Puis , en parlant des miracles

arrivés à la mort de Notre Seigneur, il ajoute: «Vous en

avez la relation dans vos archives 2..>>

3º Eusèbe de Césarée , célèbre historien de l'Église ,

qui vivait au troisième siècle , dit que la résurrection

miraculeuse et l'ascension de Jésus- Christ, étant devenues

célèbres ; comme c'était une ancienne coutume que les

gouverneurs de province envoyassent à l'empereur la

relation de tout ce qui arrivait de nouveau dans leur

gouvernement, afin qu'il ne se passât rien dont il ne fût

bien informé, Ponce- Pilate fit savoir à Tibère la résur-

rection du Sauveur qui était connue de tout le monde

dans la Palestine. Il lui marqua aussi qu'il avait appris

que Jésus avait fait plusieurs miracles , et que, depuis sa

résurrection , il était déjà reconnu de plusieurs pour un

Dieu. Tibère ayant appris ces choses, en parla au Sénat

et proposa de mettre Jésus-Christ au rang des dieux . Le

Sénat s'y opposa sous prétexte qu'il y avait une ancienne

loi qui défendait de recevoir personne au rang des dieux,

sinon par un décret du Sénat ; mais la vraie raison de

ce refus est que la Religion chrétienne étant divine, ne

devait pas être établie par l'autorité des hommes. Le

1

Apol. c. 5.
-- 2 Id. c. 21.
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Sénat ayant donc rejeté cette proposition, l'empereur ne

laissa pas de persister dans son sentiment , et il n'entre-

prit rien contre la doctrine de Jésus - Christ ¹ .

Voilà ce que disaient aux Païens ces grands Apologistes

de la Religion. S'ils avaient forgé ce témoignage de Pilate,

auraient-ils osé le donner en preuve aux philosophes

païens ? auraient- ils osé, comme fit saint Justin, martyr,

défier les Païens à disputer avec lui publiquement sur la

Religion chrétienne, en présence même du Sénat romain

en prenant pour base unique les actes de Pilate? ou bien

les Païens auraient-ils refusé le défi , s'ils avaient pu

triompher en découvrant la fausseté de ces actes ? Non,

ils répondirent comme répondent les tyrans de tous les

siècles, en envoyant les défenseurs du Christianisme à la

mort.

C'est assez nous étendre, mes chers enfants, sur un fait

que personne ne saurait contester ; admirons plutôt la

prodigieuse influence du quatrième article du Symbole

sur le monde entier. Puisse notre reconnaissance être pro-

portionnée aux bienfaits !

Un Dieu souffrant et mourant sur une croix pour tous

les hommes, et , à son heure suprême , pardonnant à ses

bourreaux et priant pour eux, voilà le dogme éternelle-

ment bienfaisant qui a changé tous les rapports des

hommes avec Dieu et des hommes entre eux. Là est la

confiance en Dieu , l'espoir fondé du pardon , la paix de

la conscience , la consolation des malheureux, pendant la

vie et surtout à la mort. Là est la charte des nations chré-

1 Eusèb. Hist. eccl. liv. 11 , c. 2.
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tiennes , la grande loi de la charité universelle , loi écrite

avec le sang d'un Dieu , confirmée par sa mort et rendue

possible par l'onction de la croix . L'homme a cru à un

Dieu mort pour l'amour de tous les hommes ; et le droit

des gens a été changé ; et l'étranger n'a plus été un en-

nemi, et le prisonnier une victime dévouée à l'esclavage

ou à la mort ; et la devise atroce, Malheur auxvaincus,

a cessé d'épouvanter les nations , car la guerre ne s'est

plus faite pour avoir du butin et des esclaves : elle s'est

humanisée.

Un Dieu mort pour l'homme ; et les rois ont eu un mo-

dèle sublime de dévouement à leurs peuples ; et les peuples

un exemple sublime d'obéissance aux rois ; et les sociétés

chrétiennes fondées sur l'esprit du mutuel sacrifice , ont

produit des miracles de dévouement , comme elles ont été

des miracles de force par leur durée.

Un Dieu mort pour l'homme ; et la haine , et la ven-

geance ,
et les atroces machinations de la rancune sont

devenues des crimes , de vertus qu'elles étaient chez les

Païens de l'antiquité , et d'actes honorables qu'elles sont

encore chez les nations idolâtres de nos jours , aussi bien

que chez les hommes qui ont perdu le sens catholique.

Un Dieu mort pour l'homme ; non , non , quand nous

parlerions la langue des Anges , il nous serait impossible

de dire tout ce que le monde doit à ce dogme salutaire ,

c'est au cœur à le sentir .

Le cinquième article du Symbole est exprimé en ces

termes : Qui est descendu aux enfers , et le troisièmejour

est ressuscité des morts.

Le Sauveur n'interrompit pas un instant l'œuvre de la

4
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Rédemption pour laquelle il était venu sur la terre. A

peine fut-il expiré, c'est-à-dire , à peine son âme fut-elle

séparée de son corps , qu'il fit sentir dans l'empire de la

mort la vertu de son sang réparateur .

Est descendu. Par ces paroles nous faisons profession

de croire que Jésus-Christ étant mort et son corps étant

enseveli dans le tombeau, sonâme sainte alla délivrer les

âmes des justes qui avaient vécu avant sa venue.

Quoique pendant ce temps- là l'âme du Sauveur fût

réellement séparée de son corps , la divinité ne fut jamais

séparée ni de son corps ni de son âme.

Aux enfers. Le nom d'enfer a plusieurs significations ;

il désigne premièrement cette prison noire et obscure où

les âmes des réprouvés sont tourmentées jour et nuit avec

les démons, par un feu qui ne s'éteint jamais . Ce lieu,

qui est l'Enfer proprement dit, s'appelle encore Géhenne

et abîme. Il désigne secondement le lieu où les âmes des

justes souffrent pendant un certain temps , pour être en-

tièrement purifiées avant que l'entrée leur soit ouverte

dans la céleste patrie , où rien de souillé ne saurait péné-

trer jamais ; ce lieu s'appelle le Purgatoire. Enfin il dé-

signe le lieu où étaient reçues , avant la venue de Jésus-

Christ , les âmes saintes. Ce lieu s'appelle vulgairement

les Limbes , et dans l'Écriture il est nommé le sein d'A- -

braham . Les âmes des justes qui mouraient y entraient en

sortant de ce monde , si elles étaient exemptes de toute

souillure ; ou bien elles allaient se purifier par le feu du

Purgatoire , comme aujourd'hui encore celles à qui il

reste quelques dettes à payer pour leurs péchés . Ces âmes

n'étaient pas dans le Ciel, parce qu'il était fermé au genre
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humain depuis le péché du premier Adam , et que le se-

cond Adam devait y entrer le premier pour nous en ou-

vrir les portes. Lesâmes justes qui étaient dans les Limbes,

étaient exemptes de douleurs ; elles jouissaient d'un repos

tranquille , consolées et soutenues par l'espérance de leur

rédemption ; mais elles étaient privées du souverain bon-

heur, la vision intuitive de Dieu.

Ce fut auprès de ces âmes prédestinées que le Sauveur

descendit ; c'est à elles qu'il annonça l'Évangile , c'est-à-

dire leur rédemption et celle du monde entier ' . Ce fut

* Deus conditor ac redemptor noster claustra inferni penetrans, electo-

rum exinde animas eduxit , nos illo ire non patitur, unde jam alios descen-

dendo liberavit. Hi vero qui ante ejus adventum in hunc mundum venerunt,

quantamlibetjustitiæ virtutem haberent a corporibus educti in sinu cœlestis

patriæ statim recipi nullo modo poterant ; quia nondum ille venerat , qui

inferni claustra sua descensione solveret et justorum animas in perpetua

jam sede collocaret. Greg. Mag. lib. xã Moral, in Job, c. 43.¸

Omnia etenim traxit , qui de electis suis apud inferos nullum reliquit.

Omnia adstulit , utique electa ; neque enim infideles quosque et pro suis

criminibus æternis suppliciis deditos , ad veniam Dominus resurgendo re-

paravit ; sed illos ex inferni claustris rapuit , quos suos in fide et actibus

recognovit. Unde etiam recte per Osee dicit : Ero mors tua " o mors; ero

morsus tuus, inferne. Id. Homil. xx11 in Evang.

In ultimo per novissimum omnes, qui ab initio Discipuli, emundati et

abluti quæ sunt mortis , in vitam veniant Dei... Sicut Jeremias ait : Reme-

moratus est Dominus sanctus Israel mortuorum suorum , qui prædor

mierunt in terra defossionis, et descendit ad eos , uti evangelizaret eis sa

lutare suum ad salvandum eos... Passio ejus expergefactio est dormientium

Discipulorum, propter quos et descendit in inferiora terræ. Iren. lib. IV

ady. hær. c. 22.

Prædicavit Dominus iis quoque , qui erant apud inferos ... si qui sunt

collocati apud inferos ipsi sunt , qui divinam audierunt virtutem et vocem ;

nam quis sanæ mentis, et justorum et peccatorum animas esse existima-

verit in una condemnatione injustitiæ , maculam inurens Providentiæ ?



DE PERSÉVÉRANCE. 295

leur prison dont il brisa les portes et les verroux , car

depuis ce moment les Limbes ont cessé d'exister. Puisque

le Ciel nous est ouvert , il est de foi que les âmes parfai-

tement purifiées y sont portées sans délai .

La présence du Sauveur répandit une joie infinie dans

ces âmes saintes et les fit jouir de la souveraine béatitude

qui est la vision de Dieu. Alors se vérifia cette promesse

faite au bon larron : Aujourd'hui même vous serez avec

moi dans le Paradis ' . Le jour de son ascension , le Sau-

veur conduisit au Ciel avec lui cette multitude d'âmes ,

glorieuses prémices du genre humain , nobles dépouilles

enlevées à la mort. Ainsi , non-seulement les justes qui

Quid vero ? an non significant Dominum annuntiasse Evangelium , et iis

I Petr. 11. 19 et 20, qui perierant in diluvió , vel potius vincti fuerant , et

iis qui in præsidio continebantur et custodia ?... Dominus nulla alia de

causa descendit ad inferos , quam ut annuntiaret Evangelium... Anima

ergo Christi animabus prædicavit Evangelium. Clem. Alex. Strom. lib. 6,

p. 637.

II,

Ob id porro deificata anima ad inferos descendit, ut quemadmodum his ,

qui in terra versabantur, justitiæ Sol ortus erat , ita etiam illis qui subtus

terram in tenebris et umbra mortis sedebant , illuceret . Ac sicut iis qui in

terra erant , pacem , captivis remissionem , cæsis visum evangelizaverat ,

atque illis quidem qui crediderant salutis auctor exstiterat ; incredulos au-

tem infidelitatis arguerat ; sic etiam eis qui in inferno erant : ut ipsi omne

genu flecteretur, cælestium , terrestrium et infernorum . Phil. 10. Hoc

pacto, solutis illis , qui ab omni ævo tenebantur, ipse rursus a morte ad

vitam rediit , viam nobis ad resurrectionem sternens. Joan . Damasc. lib. III

de Fide orthod. c. 29. Id . Aug. lib. xx de Civ. Dei. Id . Tertull . de Anima,

c. 55. Id. Justinus, in dial. cum Tryphone Judæo . Id . Athanas. in illud:

omnia mihi tradita sunt , p . 105. Id. Cyril. Hieros. Catech. 4. Id. Greg.

Nyssenus, orat. 1 in Christi resurrectione. Id. Ambros. de Incarnat. Do-

mini, c. 5 , n. 40, et omnes sancti Patres.

Luc. XXIII, 44.
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sont venus au monde après l'avènement de Jésus-Christ ;

mais ceux qui l'ont précédé depuis Adam , et ceux qui

doivent venir encore jusqu'à la fin des siècles , ont tous

été sauvés par le mérite de sa Passion. Voilà pourquoi

avant sa mort et sa résurrection , le Ciel n'a été ouvert à

personne.

9

Et maintenant, qui n'admirera la bonté infinie de Dieu

envers les hommes et l'étendue de la Rédemption ? qui

ne sera pas étonné de voir le Fils de Dieu , après avoir

souffert pour nous une mort douloureuse , pénétrer en-

core aux plus basses parties de la terre , pour en arracher

des âmes qui lui étaient chères et les conduire avec lui

dans le Ciel?

Le troisièmejour il est ressuscité des morts. Nous avons

vu que Notre Seigneur était mort le vendredi et qu'il était

ressuscité le dimanche au matin. Il n'est donc pas resté

trois jours pleins dans le tombeau . Cependant , pour dire

avec vérité qu'il a été trois jours dans le sépulcre et que

le troisième jour il est ressuscité , il suffit qu'il y ait été

un jour entier, et pendant une partie du jour précédent

et du jour suivant . Pour prouver qu'il était Dieu , le

Sauveur ne voulut pas différer sa résurrection jusqu'à la

fin des siècles ; comme pour montrer qu'il était homme

et qu'il était réellement mort, il ne ressuscita pas immé-

diatement après avoir expiré , mais le troisième jour : cet

intervalle de temps étant suffisant pour prouver qu'il

était véritablement mort.

Il est ressuscité des morts. Quand on dit que Notre Sei-

gneur est ressuscité , il ne faut pas seulement entendre

qu'il est sorti d'entre les morts, comme il est arrivé à
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plusieurs ; mais qu'il est ressuscité par sa propre puis-

sance , ce qui ne peut convenir qu'à lui seul ; car il est

contre l'ordre de la nature , et il n'est accordé à personne

de passer par sa propre vertu de la mort à la vie ; cela

est réservé à la souveraine puissance de Dieu seul . En

effet, la divinité n'ayant été séparée ni du corps de Jésus-

Christ dans le tombeau , ni de son âme lorsqu'elle des-

cendit aux enfers , une vertu divine se trouvait dans son

corps et dans son âme ; d'où il suit que le corps pouvait

être réuni à l'âme , que l'àme pouvait retourner au corps ,

et que Jésus-Christ pouvait revivre et ressusciter d'entre

les morts par sa propre vertu.

En ressuscitant de la sorte , le Sauveur accomplissait

en sa personne , jusqu'au sein même du tombeau , une

prophétie qui regardait le Messie ; car David avait prédit :

C'est sa droite, c'est son bras saint , c'est - à-dire sa toute-

puissance, qui l'a sauvé ' . Si nous disons quelquefois que

Jésus-Christ a été ressuscité par le Père , cela a rapport à

son humanité, comme il faut rapporter à sa divinité qu'il

est ressuscité par sa propre vertu " .

Il faut remarquer que la résurrection de Notre Sei-

gneur a été une résurrection parfaite qui ôte toute né-

cessité de mourir, en donnant une vie immortelle. Notre

Seigneur est le premier qui soit ressuscité de la sorte. D'où

vient que l'Écriture l'appelle le premier-né d'entre les

1 Psal. XCVII , 1.

2 Quamvis autem in Scripturis interdum legamus Christum Dominum a

Patre suscitatum esse ; hoc ad eum ut ad hominem referendum est ; quem-

admodum illa rursus ad eumdem ut Deum spectant quibus significatur eum

sua virtute resurrexisse. Catech. Concil. Trid. l. 1.
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morts ' ; car s'il s'agit d'une résurrection qui laisse la

nécessité de mourir une seconde fois , plusieurs , avant

Jésus-Christ, l'avaient obtenue. Pour le Sauveur , en res-

suscitant , il vainquit et dompta tellement la mort , qu'il

ne pouvait plus mourir. Ainsi nous l'enseigne clairement

saint Paul : Le Christ ressuscité des morts ne meurt plus,

nous dit-il ; la mort n'aura plus d'empire sur lui².

Il faut remarquer encore que la résurrection du second'

Adam a été le principe de la résurrection de tous les hom-

mes, ce qui en fait une résurrection tout-à-fait à part. La

mort est venue par un homme , dit l'Apôtre , et la résur-

rection des morts, par un homme. De même que tous meu-

rent en Adam , ainsi tous sont rendus à la vie en Jésus-

Christ".

Il faut remarquer enfin que la résurrection du second

Adam avance admirablement l'œuvre de notre rédemption.

En mourant, le Sauveur nous avait délivrés de nos péchés ;

mais , en ressuscitant , il nous a rendu tous les biens que

le péché nous avait fait perdre. Afin qu'il ne manquât rien

au salut des hommes, il était nécessaire que le Christ res-

suscitât comme il avait été nécessaire qu'il mourût. Vou-

lons-nous participer à sa résurrection? unissons-nous à ce

nouvel Adam comme nous avons été unis au premier ;

croyons en lui , aimons- le , vivons saints comme lui sur

la terre, pour vivre glorieux comme lui dans le Ciel .

A l'explication du cinquième article du Symbole, fai-

sons, mes chers enfants , succéder quelques réflexions sur

les lumières et les avantages qu'il procure à la société . La

! Apoc. i. - 2 Rom. vr, 9.
-.31 Cor. xv, 20.
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descente de Jésus -Christ aux enfers , c'est- à-dire l'uni-

versalité de sa rédemption, suivie de sa résurrection

d'entre les morts , telles sont les deux vérités fondamen-

tales dont le cinquième article du Symbole a enrichi le

monde.

La première nous dit que tous les hommes , depuis l'o-

rigine jusqu'à la consommation des siècles , sont enfants

⚫ de Dieu ; qu'à ce titre ils sont chers à son cœur ; que le

sang divin a coulé pour effacer leurs souillures et leur

ouvrir les portes de la cité des élus . Est-ce là proclamer

magnifiquement la loi de la fraternité universelle ? Est-ce

là dire efficacement à tous les hommes et à tous les peu-

ples : Aimez-vous, aimez-vous, puisque Dieu vous a tant

aimés ? Publier ainsi la grande loi de la charité, montrer

notre maître et notre modèle l'accomplissant le premier

dans toute son étendue , n'est-ce pas là un vif rayon de

lumière , une réponse sans réplique aux objections de l'é-

goïsme , un immense bienfait social ?

Et puis ces mots , est descendu aux enfers, ennous révé-

lant l'universalité de la rédemption de Jésus-Christ , ne

sont-ils pas la preuve que ce divin Sauveur est bien le Dé

siré des nations, l'attente et le libérateur de tout ce qui

avait péri? Or, n'est-ce rien d'affermir notre foi en lui?

Eh! n'est-ce pas sur la foi en Jésus-Christ que repose tout

l'édifice social chez les peuples modernes?

La seconde vérité contenue dans le cinquième article du

Symbole, est ressuscité le troisième jour, confirme encore

par un fait aussi certain que l'existence du soleil, la foi de

l'univers à la divinité de Jésus-Christ. Cet article nous

montre que Jésus-Christ est bien le Messie promis au
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genre humain , puisqu'il accomplit en sa personne les ca-

ractères et les faits annoncés du futur Messie.

Ainsi , dilater la charité , affermir la foi , tels sont les

principaux avantages que le cinquième article du Symbole

procure à la société . Pour en faire comprendre toute l'é-

tendue , il suffit de demander de quoi vivent les sociétés

sinon de foi et d'amour ? Rois et peuples , riches et pau-

vres , tombez donc à genoux devant les vérités du Sym-

bole catholique , source de toute foi et de toute charité ,

par conséquent principe de toutes les actions nobles , gé-

néreuses et vraiment sociales .

Souffrir, mourir, délivrer les âmes des anciens justes ,

ressusciter pour affermir notre foi , voilà une partie des

travaux auxquels le Fils de Dieu s'est dévoué pour nous

témoigner son amour. Se peut-il qu'il y ait des hommes

qui ne l'aiment pas? Que dis-je , des hommes qui rougis-

sent de lui ? Le trait suivant nous fera sentir toute l'indi-

gnité de leur conduite.

Un poète fameux du dernier siècle devait le jour àun

honnête artisan. Au prix de ses, sueurs , de ses privations

et de ses veilles prolongées , ce tendre père avait donné à

son fils une éducation distinguée . A tant de bontés , le

jeune homme répondit par un travail soutenu . Debrillants

succès vinrent bientôt couronner ses efforts et révéler son

talent : une pièce de vers surtout lui valut des applaudis-

sements universels . Jaloux d'en connaître l'auteur, un

seigneur de la cour pria le jeune poète de venir réciter ses

vers dans une réunion composée de tout ce qu'il y avait

de plus distingué dans la capitale . La proposition était

trop flatteuse pour être refusée . A l'insu de son fils , le

père sollicita et obtint la faveur d'être admis.
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Avec une grande assurance , le jeune poète commence

sa récitation ; des applaudissements viennent bientôt l'in-

terrompre. Il continue , et des couronnes lui pleuvent sur

la tête ; il achève , et le noble seigneur qui l'avait invité

s'avance, et, en témoignage de son contentement , l'em-

brasse en présence de toute cette illustre assemblée. Au

même instant , on voit venir, du fond de la salle , un

vieillard à cheveux blancs , couvert des vêtements d'une

honnête indigence ; les yeux mouillés de pleurs , les bras

ouverts, il veut aussi embrasser le jeune lauréat. Celui-ci

détourne la tête et refuse de le reconnaître , et ce vieillard,

c'était... son père !!! Une explosion de cris d'indignation

part de toutes les parties de la salle, et toutes les bouches

répètent ces paroles flétrissantes : Fils ingrat !... enfant

dénaturé !...

Fils ingrat , enfant dénaturé ; voilà , dites-vous , les

seuls noms qui conviennent au fils qui rougit de son père ;

mais quel nom mérite , je vous prie , celui qui rougit de

son nom ?

PRIÈRE.

O mon Dieu ! qui êtes tout amour, je vous remercie de

nous avoir envoyé un Sauveur qui nous a enseigné tous

les moyens de nous unir à lui , afin de participer aux mé-

rites de sa Rédemption . Je crois en lui, je l'aime , je veux

l'imiter ici-bas afin de lui devenir semblable dans le Ciel.

Je prends la résolution d'aimer Dieu par-dessus toutes

choses , et mon prochain comme moi-même pour l'amour

de Dieu , et , en témoignage de cet amour , je ne rougirai

jamais de ma Religion.
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XXe LEÇON.

UNION DE NOTRE ESPRIT AVEC NOTRE SEIGNEUR LE

- DU PURGATOIRE.NOUVEL ADAM , PAR LA FOI.-

-
Exposé de la croyance catholique . Preuves de cette croyance. L'An-

- Le Nouveau Testament. - Tradition de l'Église.cien Testament. www

Tradition des sectes séparées.-

—Avantage social de ce dogme.

gloire de Dieu. La charité.-

P

-

--

Tradition des Païens. La raison.

La
Motif de prier pour les morts.

- La justice. Notre intérêt personnel.

Dans l'instruction précédente , nous avons vu , mes

chers enfants , que le Purgatoire est le lieu où les âmes

des Justes sorties de ce monde sans avoir suffisamment

satisfait à la justice divine pour leurs fautes , achèvent de

les expier avant d'être admises à jouir du bonheur éter-

nel ; car il est de foi que rien de souillé ne saurait entrer

dans le Ciel. Le dogme du Purgatoire est une des plus

consolantes vérités de la Religion : pour s'unir au second

Adam , notre esprit doit le croire comme toutes celles

qu'il nous a révélées . Nous sommes naturellement portés

à l'admettre ; il est si doux de penser que la mort ne brise

point les liens qui nous unissent à nos frères, et que nous

pouvons encore leur être utiles après qu'ils ont quitté la

vie ! Aussi les preuves que nous allons donner n'ont pas

pourbut de vaincre notre répugnance à croire cette vérité,

mais d'affermir et de consoler notre foi en montrant

qu'elle est bien fondée.
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Commençons par exposer ce que nous devons croire

sur le Purgatoire.

L'Église catholique , assemblée au concile de Trente ,

nous enseigne à ce sujet quatre vérités : La première ,

qu'après la rémission de la coulpe du péché et de la peine

éternelle obtenue de Dieu dans le sacrement de péni-

tence , il reste encore , ordinairement parlant , une peine

temporelle à subir ; la seconde , que quand on n'y a pas

satisfait en ce monde , on peut et on doit la subir après

la mort dans le Purgatoire ; la troisième , que les prières

et les bonnes œuvres des vivants peuvent être utiles aux

morts , soulager et abréger leurs peines ; la quatrième ,

que le sacrifice de la Messe est propitiatoire , qu'il a par

conséquent la vertu d'effacer les péchés et de satisfaire

à la justice divine pour les vivants et pour les morts ' .

¹ Si quis post acceptam justificationis gratiam , cuilibet peccatori pœni-

tenti , ita culpam remitti et reatum æternæ pœnæ deleri dixerit , ut nullus

remaneat reatus pœnæ temporalis exsolvendæ vel in hoc seculo , vel in fu

turo in purgatorio, antequam ad regna Cœlorum aditus patere possit ; anc

thema sit. Sess, vi, can. 30.

Si quis dixerit totam pœnam simul.cum culpa remitti semper a Deo , sa-

tisfactionemque pœnitentium non esse aliam quam fidem , qua apprehen-

dunt Christum pro eis satisfecisse ; anathema sit: Sess. xiv, can. 12.

Si quis dixerit missæ sacrificium tantum esse laudis, et gratiarum actio-

nis, aut nudam commemorationem sacrificii in cruce peracti , non autem

propitiatiorium ; vel soli prodesse sumenti ; neque pro vivis et defunctis ,

pro peccatis , pœnis , satisfactionibus et aliis necessitatibus offerri debere ;

anathema sit. Sess. xx11, can . 3.

Rien de plus sage que ces décrets . Le Concile ne décide point si le

Purgatoire est un lieu particulier dans lequel les âmes sont renfermées ,

de quelle manière elles sont purifiées , si c'est par un feu ou autrement,

quelle est la rigueur de leurs peines ni quelle en est la durée , jusqu'à

quel point elles sont soulagées par les prières , par les bonnes œuvres des
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C'est donc un article de foi qu'il y a un Purgatoire ,

et que nous pouvous , par nos prières , nos bonnes œu-

vres et le saint sacrifice de la Messe , soulager les âmes qui

achèvent de s'y purifier. Or, en professant cette touchante

vérité , nous associons notre foi à la foi de tous les siècles ,

foi invariable parce qu'elle est fondée sur la parole même

de Dieu , qui ne change point .

L'Ancien Tes-PREMIÈRE PREUVE DU PURGATOIRE.

tament. A l'armée de Judas Machabée , plusieurs soldats

avaient , contre la défense de Dieu , enlevé dans les tem-

ples de Samnia , des objets consacrés aux idoles , et les

avaient cachés sous leurs habits au moment d'une ba-

taille où tous ces soldats perdirent la vie. Leur faute ,

qu'on regarda comme la cause de leur mort , fut décou-

verte à l'instant où l'on allait les enterrer. Judas Macha-

bée, croyant avoir lieu de penser ou qu'ils n'avaient pas

assez connu la loi pour comprendre la grièveté de leur

transgression , ou qu'ils s'en étaient repentis devant Dieu

avant d'expirer , fit faire une quête et passer l'argent à

Jérusalem , afin qu'on y offrît ces sacrifices pour leurs

péchés : considérant, dit l'Écriture , qu'une grande mi-

séricorde est réservée à ceux qui meurent dans la piětě ,

ce qui est une sainte et salutaire pensée , il ordonna une

vivants ou par le saint sacrifice de la messe ; si ce sacrifice opère leur déli-

vrance ex opere operato, ou autrement ; s'il profite à toutes en général , ou

seulement à celles pour qui il est nommément offert , etc. Les théologiens

peuvent avoir chacun son opinion sur ces différentes questions, mais elles

ne sont ni des dogmes de foi ni d'une certitude absolue , et personne

n'est obligé d'y souscrire. Holden de Résol. fid. lib. 2 , c. 6 , §§ 1 et 2 .

Veron , Regul. fid. Cathol. c. 2, § 3, n. 5 , et § 5. Bossuet , Exposit. de la

foi, art. 8. Bergier, art. Purgatoire.
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expiation pour ces morts, afin qu'ils fussent délivrés de

leurs péchés ' .

Ainsi , on croyait chez les Juifs qu'il était pieux et sa-

lutaire d'offrir des sacrifices pour les morts , afin qu'ils

fussent délivrés de leurs péchés . L'historien Josèphe nous

indique assez que cette croyance se maintenait de son

temps, lorsqu'il témoigne que les Juifs ne priaient point

pour ceux qui s'étaient eux-mêmes privés de la vie 2. Or ,

ils ne priaient pas sans doute pour ceux qui étaient déjà

dans le sein d'Abraham , où l'on n'avait nul besoin de

prières, ni pour ceux qui seraient en Enfer, où les priè-

res sont inutiles . Ils croyaient donc à un état mitoyen

entre l'un et l'autre ; et cet état mitoyen, nous l'appelons

Purgatoire.

―

*

DEUXIÈME PREUVE. Le Nouveau Testament. Si

l'usage d'offrir des sacrifices et de prier pour les morts,

qui suppose la croyance du Purgatoire , n'était , comme

le prétend Calvin , qu'une invention de Satan , comment

se fait-il que Notre Seigneur , le trouvant établi , n'en

ait jamais désabusé les Juifs? Comment n'a-t-il pas pré-

muni ses Disciples contre cette tradition illusoire , fausse

et superstitieuse? Bien plus, il savait que tous les Chré-

tiens la suivraient religieusement pendant des siècles ;

qu'en renouvelant tous les jours le sacrifice de son corps

et de son sang , ils en demanderaient ardemment l'appli-

cation aux âmes souffrantes de leurs frères décédés ; il le

savait et ne les prévient pas ; que dis-je ? il a lui-même

' II Mach. XII.

2 Guerre des Juifs, c. 91 .

T. III. 20
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approuvé et recommandé cette pratique à ses Disciples ,

il a confirmé leur foi dans le Purgatoire .

Un jour il leur dit : Si quelqu'un blasphème contre le

Fils de l'Homme, il pourra en obtenir le pardon ; mais s'il

blasphème contre le Saint-Esprit , ce péché ne lui sera re-

mis ni dans le siècle présent , ni dans le siècle futur ' . Il

y a donc des péchés qui sont remis dans le siècle futur ,

autrement l'expression du Sauveur ne signifierait rien ?

Or, comme le péché ne peut être remis dans le siècle fu-

tur, quant à la coulpe et à la peine éternelle, il peut donc

y être remis quant à la peine temporelle ; mais cette ré-

mission n'a pas lieu dans le Ciel où rien de souillé ne

aurait pénétrer , ni dans l'enfer où il n'y a plus de Rẻ-

demption il y a donc entre le Ciel et l'enfer un lieu mi-

toyen où cette rémission s'accomplit. C'est ce lieu que

nous appelons Purgatoire.

-TROISIÈME PREUVE. - La Tradition de l'Église catho-

lique. Non-seulement Notre Seigneur a confirmé la foi des

Apôtres au Purgatoire, approuvé et recommandé la pra-

tique de prier pour les morts , il leur a encore commandé

de prêcher la même vérité, d'établir le même usage. Il le

faut bien de toute nécessité, s'il est prouvé que les Apô-

tres aient instruit l'Église à prier pour les morts. Or, il

en est ainsi ; c'est un fait certain comme l'existence du

soleil , que , depuis les Apôtres , l'Église n'a pas cessé

d'offrir des prières et des sacrifices pour ses enfants décé-

dés. Il serait long de rapporter ici tous les témoignages

des Pères et des auteurs ecclésiastiques , qui établissent

Matth. XII , 32.
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la perpétuité de ce touchant usage . Nous nous bornerons

à quelques-uns. « Assemblez-vous , disent les Constitu-

tions apostoliques, dans les cimetières , faites-y la lecture

des livres sacrés , chantez-y des psaumes en l'honneur

des Martyrs et de tous les Saints , et pour vos frères qui

sont morts dans le Seigneur, et offrez ensuite l'Eucha-

ristie ' . »

Tertullien , qui touchait de si près aux Apôtres , parle

fréquemment de la prière pour les morts, et il dit que cet

usage est fondé sur la tradition² . Saint Cyprien , faisant

allusion aux prières pour les morts , écrit ces paroles re-

marquables : « Les Évêques , nos prédécesseurs , avaient

déjà ordonné que nul de nos frères ne nommât par testa-

ment un ecclésiastique pour tuteur ou curateur , et que si

quelqu'un le faisait , on ne priât point pour lui , et l'on ne

célébrât point le sacrifice pour le repos de son âme *.

La décision des Évêques antérieurs à saint Cyprien, sup

pose la pratique établie de prier pour les morts , et par

là nous indique l'apostolicité de son origine .

La voici en toutes lettres dans saint Chrysostôme : « Ce

ne fut pas sans raison que les Apôtres ordonnèrent que

dans la célébration des mystères redoutables, il fût fait

mémoire des défunts , car ils savaient combien il en re-

vient aux morts d'utilité et de profit . » Saint Augustin ,

qui a composé un traité sur nos devoirs envers les morts,

où les prières pour eux reviennent sans cesse , s'exprime

ainsi : « Les pompes funéraires, le faste qui les accompa-

' Liv. II , c. 30. ·

popul. Antioch.

-- 2 De coron. 3. 3-
Epist. IX.- 4Homil. LIX, ad
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gne, la recherche somptueuse dans la structure des mau-

solées , sans être de la moindre ressource pour les défunts ,

peuvent bien offrir quelque sorte de consolation aux vi-

vants ; mais ce dont il ne faut pas douter, c'est que les

prières de l'Église , le saint Sacrifice , les aumônes , ne

leur portent du soulagement, et ne leur obtiennent d'être

traités plus miséricordieusement qu'ils ne l'avaient mé-

rité ; car l'Église universelle , instruite par la tradition

de ses Pères , observe qu'à l'endroit du sacrifice où l'on

fait mention des morts , on prie et on offre pour tous

ceux qui sont décédés dans la communion du corps de

Jésus-Christ '. »

Dans son ouvrage contre les hérésies , le même Père

range Aérius entre les hérétiques , ainsi qu'avait fait

avant lui saint Epiphane, pour avoir nié , contre la doc-

trine et la tradition de tous les temps, l'utilité des prières

pour les morts , l'un et l'autre nous témoignant ainsi

qu'elle était regardée dans l'Église parmi les vérités ré-

vélées et connues par tradition apostolique.

Saint Isidore nous l'apprend en ces termes : « Parce

que l'oblation du sacrifice et la prière pour le repos des

fidèles qui sont morts, se fait dans l'Église par toute la

terre, nous croyons que ce sont les Apôtres qui nous ont

laissé cette coutume par tradition . Or , l'Église l'observe

en tout lieu ; et il est certain que si elle ne croyait pas que

les fidèles pussent obtenir le pardon de leurs péchés , elle

ne ferait pas des aumônes pour le soulagement de leurs

âmes, et n'offrirait pas à Dieu le sacrifice pour eux ³ .

1 Serm. CLXXII. -

D

2 Hæres. 53, 75.- 3 Liv. des offices divins , c . 413 .
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Enfin , saint Cyrille de Jérusalem, expliquant aux Fi-

dèles l'usage de prier pour les morts, dit : « Nous prions

pour nos pères et pour nos Évêques , et en général pour

tous ceux d'entre nous qui sont sortis de cette vie, dans

la ferme espérance qu'ils reçoivent un très-grand soula-

gement des prières qu'on offre pour eux dans le saint et

redoutable sacrifice ' . » Il serait inutile de multiplier les

témoignages , puisque les chefs de la réforme protestante

avouent l'existence du Purgatoire et la perpétuité de la

prière pour les morts. « Il y a plus de treize cents ans ,

disait Calvin , qu'il est passé en usage de prier pour les

morts . » «< . Pour moi qui crois fortement, disait Luther,

j'oserais même dire plus, moi qui sais que le Purgatoire

existe, je suis facile à me persuader que l'Écriture en fait

mention. Tout ce queje sais du Purgatoire , c'est que les

ames y souffrent et peuvent être soulagées par nos œu-

vres et par nos prières³.

QUATRIÈME PREUVE . - Tradition des sectes séparées

de l'Eglise . Les liturgies de la plupart des sectes que nous

allons citer, bien qu'elles n'aient été écrites qu'au qua-

trième siècle , datent cependant du temps des Apôtres .

Voici comment s'exprime la liturgie des Nestoriens de

Malabar Souvenons nous de nos pères , de nos frères ,

des fidèles qui sont sortis de ce monde dans la foi ortho-

! Catech. v.

2 Inst. liv. r, c. 5 , parag. 70.

3 Dispute à Leipsick, 6 juillet 1519.

4 Voyez Bergier, art. Liturgie.

5 La liturgie , c'est l'ensemble des prières , des rites et des cérémonies

qui composent le culte divin.
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doxe; prions le Seigneur de les absoudre, de leur remet-

tre leurs péchés , leurs prévarications , de les rendre di-

gnes de partager la félicité éternelle avec les justes qui

se sont conformés à la volonté divine . »

La liturgie des Nestoriens chaldéens : « Recevez cette

oblation, ô mon Dieu ! .... pour tous ceux qui pleurent ,

qui sont malades , qui souffrent dans l'oppression , les ca-

lamités , les infirmités , et pour tous les trépassés que la

mort a séparés de nous... Pardonnez les délits et les pé-

chés de ceux qui sont morts ; nous vous le demandons

par votre grâce et vos miséricordes éternelles . »

La liturgie des Arméniens offre de très -belles prières

pour les vivants et pour les morts en général. Le Diacre

s'adressant à tous les Fidèles , s'écrie : « Nous demandons

qu'il soit fait mention , dans ce sacrifice , de tous les Fi-

dèles en général , hommes et femmes , jeunes et vieux ,

qui sont morts avec la foi en Jésus-Christ. Souvenez-

vous, Seigneur, et ayez pitié d'eux, » répond le chœur. -

Le Prêtre seul : « Donnez-leur le repos , la lumière , et

une place parmi vos Saints dans votre règne céleste , et

faites qu'ils soient dignes de votre miséricorde. »

La liturgie des Grecs contient cette recommandation

pour les morts : « Nous vous offrons aussi, pour le repos

et la délivrance de l'âme de votre serviteur N....., afin

qu'elle soit dans le lieu lumineux où il n'y a ni douleur ,

ni gémissement , et que vous la fassiez reposer , ô Sei-

gneur notre Dieu ! au lieu où brille la lumière de votre

face. >>

La liturgie d'Alexandrie , ou des Cophtes jacobites ,

fait commémoration des morts ainsi qu'il suit : « Souve-
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nez-vous, Seigneur, de tous ceux qui se sont endormis et

ont fini leurs jours dans le sacerdoce , comme aussi de

tout l'ordre des laïques. Daignez , Seigneur , accorder le

repos à leurs âmes , dans le sein d'Abraham , Isaac et Ja-

cob ; introduisez-les dans le Paradis de délices , dans ce

séjour d'où sont bannis la douleur, la tristesse et les sou-

pirs du cœur, et où brille la lumière de vos Saints . » Les

mêmes vœux, les mêmes prières se trouvent dans les li-

turgies des autres sectes séparées de l'Église , tels que les

Abyssins, les Tyriens , etc. ' .

C'est donc un fait évident , et toutes les liturgies de la

terre en font foi, que depuis les temps apostoliques, non-

seulement les Chrétiens de l'Église catholique, mais aussi

ceux des communions séparées, ont récité et récitent en-

core des prières pour les morts , dans la célébration des

saints mystères . Or , ce concours unanime de tous les

Chrétiens , cette uniformité de toutes les liturgies , sup-

pose nécessairement une cause , une origine commune ,

également reconnue des amis et des ennemis, des Catholi-

ques et des Dissidents ; une autorité plus sacrée aux yeux

des hérétiques, que celle de l'Église à laquelle ils refusaient

dese soumettre ; une autorité enfin qu'il est impossible de

concevoir et de trouver ailleurs que dans l'enseignement

des Apôtres . C'est donc à leur enseignement et à celui de

leur divin Maître , qu'il faut rapporter l'usage universel

de prier pour les morts, la croyance de l'utilité de ces

prières , et celle du Purgatoire qui en est inséparable .

1
Perpétuité de la foi , t . v , p . 610. Discussion amicale , t . 11 , p . 257.

Morin, Prière pour les morts. Hist. de l'Acad. des inscript . t. II , p. 121 ,
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CINQUIÈME PREUVE. La tradition des Païens . Le

dogme du Purgatoire est une de ces vérités essentielles

qui appartiennent à la révélation primitive , et que la

tradition de nos premiers parents a fait passer chez tous

les peuples de la terre. Platon ' distingue parmi les morts

les justes qui jouissent d'un bonheur éternel, les méchants

qui subissent des supplices également éternels , et les mal-

heureux dont les péchés sont guérissables, et qui ne sont

punis que pour devenir meilleurs : ce qui est conforme à

la croyance des Juifs et des Chrétiens catholiques. On

trouve la même doctrine dans Virgile ".

Suivant saint Justin 3 et Tertullien , les anciens Païens

offraient des sacrifices pour les morts ; on employait cer-

tains rites expiatoires pour les rétablir dans leur première

innocence. Comme on ignorait le sort de chacun de ceux

qui quittaient la vie, on priait généralement pour tous les

morts ; et dans les billets qu'on envoyait pour annoncer

le décès de quelqu'un , on ne manquait pas d'y faire son

éloge , afin d'engager à prier pour lui *. Il y avait une

liturgie , des formules de prières pour les morts . On in-

voquait les Saints en leur faveur , comme le prouvent

diverses inscriptions gravées sur des tombeaux. En voici

quelques-unes : « Ames célestes , venez à son aide ; que

les dieux te soient propices. » « Mânes très-saints , je vous

recommande mon époux ; daignez lui être indulgents ®. »

Tous les peuples païens de l'Orient et de l'Occident ont

eu des usages semblables.

! Dans le Gorgias.

2 Æneid. liv. vi , v. 33.

de l'Acad. des inscrip . t. 1 .

-

-

- 3Apol. 11.- 4 De spectac. c. 12.

6 Id. t . 1, p. 270, et t. 1 , p. 124.

― 5 Hist.
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Ainsi , les Païens , les Juifs et les Chrétiens, s'accordent

à reconnaître le dogme du Purgatoire : toutes les nations

de la terre et tous les siècles répètent à leur manière :

« C'est une sainte et salutaire pensée de prier pour les

» morts, afin qu'ils soient délivrés de leurs péchés ' . » Or,

nous le demandons au protestant et à l'impie, qui sont -ils

pour rejeter une croyance aussi générale et aussi cons-

tante? que peuvent-ils opposer à la foi du monde entier?

-SIXIÈME PREUVE. ·La raison . Si à tant d'autorités il

n'était pas superflu d'ajouter une nouvelle preuve , nous

la tirerions de l'idée que l'Écriture nous donne de la jus-

tice de Dieu , en nous disant que Dieu rendra à chacun

selon ses œuvres. Nous demandons s'il est juste qu'un

pécheur qui a vécu dans le désordre pendant toute sa vie,

qui se convertit cependant à la mort , et qui est établi

dans l'état de grâce par une pénitence sincère , soit

aussi abondamment récompensé et jouisse aussi prompte-

ment du bonheur éternel , qu'un juste qui a persévéré

pendant toute sa vie dans la pratique de la vertu , et qui

meurt dans les sentiments d'un parfait amour pour Dieu?

Jamais ce plan de justice divine n'entra dans un esprit

sensé².

Au reste , le Sauveur , en confirmant , et l'Église , en

conservant avec tant de soin le dogme précieux du Pur-

gatoire et le touchant usage de prier pour les morts , a

contribué plus qu'on ne pense à entretenir parmi les

vivants la charité, garantie de toutes les vertus et base de

la paix publique. Il est bien digne de remarque que la

' Mach. II , 12.- 2-
Bergier, art. Purgatoire.
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charité , qui est l'âme du Christianisme , diminue parmi

les vivants lorsqu'elle n'a plus lieu à l'égard des morts.

L'usage de prier pour eux nous rappelle un tendre

souvenir de nos parents et de nos bienfaiteurs, nous ins-

pire du respect pour leurs dernières volontés; il contribue

à l'union des familles , il en rappelle les membres dis-

persés sur le tombeau de leurs pères , leur remet en mé-

moire des faits et des leçons qui intéressent leur bonheur:

souvent il les réconcilie , on est bien près de s'aimer

quand on pleure ensemble ; enfin , il amortit en nous la

fièvre des passions en nous rappelant le néant de tout ce

qui n'est pas Dieu. En combattant , en détruisant ce pieux

usage , les hérétiques et les impies ont résisté au penchant

de la nature , à l'esprit du Christianisme , à la tradition

la plus universelle et la plus respectable.

MOTIFS DE PRIER POUR LES MORTS. 1º La gloire de

Dieu. Sommes-nous sensibles , mes chers enfants , à la

gloire de notre Père céleste ? sommes-nous touchés des

outrages , de l'ingratitude dont il est l'objet de la part

d'un si grand nombre d'hommes et même de Chrétiens ?

Soulageons les âmes du Purgatoire , hâtons leur déli-

vrance , envoyons dans le Ciel autant que nous pourrons

de ses adorateurs , dont le moins parfait surpasse en per-

fection tous les Saints de la terre ; ils dédommageront le

Seigneur de la perte de tant d'âmes qui , chaque jour , le

déshonorent et se perdent; ils lui rendront pour nous et

en notre nom la gloire que nous lui avons trop souvent

ravie ; ils consoleront le nouvel Adam en s'unissant insé-

parablement à lui comme des membres à leur chef ; lui-

même ne les châtie qu'à regret , il attend qu'on désarme
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sa justice , il le désire. Pouvons-nous en douter, puisque

dans ces divines Écritures il se plaint de ce qu'on ne le

désarme pas , lorsqu'il veut punir les pécheurs qui sont

ses ennemis ?

2º Lacharitě. Ces morts n'appartiennent pas seulement

au Seigneur , ils nous appartiennent aussi à nous-mêmes.

Ce sont nos frères dans la foi ; la même vocation les a sé-

parés des infidèles , le même signe d'adoption leur a été

imprimé; ils ont été lavés du même sang , nourris du

même pain , sanctifiés par la même parole et par les

mêmes sacrements. Ils n'ont pas cessé de faire partie de

la même Église. Le lien sacré de la charité chrétienne

nous unit à eux ; c'est pourquoi la tendre mère dont nous

sommes tous les enfants , les recommande chaque jour

dans l'auguste sacrifice et leur fait l'application des priè-

res et des bonnes œuvres qui se pratiquent sur la terre.

Ce sont nos frères selon la chair; ils sont peut-être nos

pasteurs , ceux qui ont formé notre enfance à la piété ,

qui nous ont rompu si souvent le pain qui nourrit l'âme,

qui , peut-être , ont abrégé leurs jours par l'activité de

leur zèle et leur sollicitude. Ce sont nos parents , nos

frères et sœurs , nos amis ; voilà ceux qui souffrent , qui

souffrent beaucoup , qui peut- être ne souffrent que pour

nous avoir trop aimés , qui souffrent pendant que nous

jouissons de la vie qu'ils nous ont donnée , des biens qu'ils

nous ont laissés ; voilà ceux qui , du milieu de leurs souf-

frances , élèvent vers nous leurs mains et leurs voix sup-

pliantes , nous criant : Ayez pitié de nous ! ayez pitié de

nous ! vous du moins qui fùtes nos parents et nos amis.

3º La justice. Descendons au fond de notre conscience
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et demandons-nous sérieusement à nous-mêmes : Parmi

ce grand nombre d'âmes , n'en est-il aucune qui soit dans

le Purgatoire à cause de moi ? C'est peut-être moi qui ,

par mes défauts , ai donné lieu aux impatiences , aux pa-

roles , aux démarches répréhensibles que mon père , ma

ma mère , mon frère , ma sœur , mon ami , expient main-

tenant dans les souffrances. Songeons àtoutes les légèretés ,

à tous les scandales plus ou moins graves de notre vie ,

et si nous en avons le courage , disons : Nul , dans le Pur-

gatoire , ne souffre à cause de moi .

4º Notre propre intérêt. Ces âmes n'ont fait que nous

précéder ; c'est nous avertir assez que nous les suivrons.

Nous les suivrons , et notre piété est-elle assez solide,

notre charité assez ardente , notre vie assez pure , notre

mort sera-t - elle assez précieuse devant Dieu , pour que

nous puissions nous répondre que rien ne retardera notre

bonheur éternel ? Hélas ! peut-être un long et rigoureux

Purgatoire est-il le sort le plus favorable que la plupart

d'entre nous puissent attendre . Ayons donc pitié de nous-

mêmes et hâtons-nous de nous faire , des âmes du Pur-

gatoire , autant de protecteurs auprès de Dieu .

Délivrées par nos tendres soins , ces âmes bienheureuses

garderont fidèlement nos places dans le Ciel , et par la

puissance de leurs prières , hâteront notre entrée dans les

tabernacles éternels . Ne craignons de leur part ni oubli ,

ni ingratitude ; ces vices sont bannis du Ciel , séjour même

de la charité infinie. Voulons-nous donc qu'après la mort

les âmes du Purgatoire viennent à notre rencontre et

nous présentent une main victorieuse ? présentons-leur

maintenant une main secourable. Souvenons -nous de cette
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parole du divin Maître : On vous traitera comme vous

aurez traité les autres.

Mais ces âmes n'attendront pas jusqu'après notre mort

à nous faire sentir leur reconnaissance. Durant la vie ,

dans nos tentations , dans nos peines , à nos derniers mo-

ments, elles nous obtiendront des secours proportionnés

à nos besoins , et dès ce moment , quelle consolation n'é-

prouverons-nous pas ? Ah ! si l'effet des prières et des

sacrifices de l'Église nous était rendu visible , quelle joie

n'éprouverions-nous pas en voyant chaque jour sortir du

milieu des souffrances quelques- unes de ces âmes bien-

heureuses ! Et quelle consolation si Dieu daignait nous

révéler que c'est à notre piété , à nos bonnes œuvres ,

qu'elles sont redevables de leur délivrance !

La prière pour les morts est , avec la confession , une

des choses que les Protestants regrettent le plus . J'ai

connu un Luthérien que notre croyance du Purgatoire a

rendu Catholique . Il avait perdu un frère chéri au milieu

d'une fête , et il se souvenait sans cesse , pour tourmenter

son cœur, de ce pas si brusque d'un festin au cercueil .

Son âme avait besoin d'être rassurée ; il savait toute la

pureté qu'il faut pour le Ciel , et , dans son culte , il ne

trouvait pas de lieu intermédiaire entre les parvis célestes

et les profondeurs de l'abîme. Ses frayeurs devenaient de

déchirantes angoisses , il n'avait plus de repos ; ses jours

étaient sans distraction , ses nuits sans sommeil , ses pen-

sées sans espérance. Il dépérissait à vue d'œil , et lui aussi

penchait vers la tombe , vers la tombe de son frère qu'il

devait partager comme un lit de famille. On lui ordonna

de voyager; mais lui se disait : Je n'aurai pas le temps
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d'aller loin , je mourrai dans une hôtellerie , soigné par

des mercenaires étrangers... et quand j'aurai fermé les

yeux , on sera obligé de chercher dans mes papiers pour

savoir le nom du voyageur qui vient de s'arrêter pour tou-

jours , et qui n'a plus besoin que d'un gîte au cimetière .

Ses amis se joignirent à son médecin , et le jeune Écos-

sais vint sur le continent.Je me trouvaissur le même vais-

seau que lui , et bientôt nous eûmes lié conversation en-

semble, et bien des points de contact nous rapprochèrent.

Quand nous fùmes débarqués nous logeâmes dans le

même hôtel ; au bout de quelques jours il me révéla ce

qui avait répandu tant de tristesse sur ses jeunes années ,

la mort de son frère et ses inquiétudes sur les destinées

éternelles d'un être qu'il avait tant aimé!... Ah ! me dit-il

un Jour des Morts , par amour pour mon frère , je vais

adopter votre rite ! Oh ! quand je pourrai prier pour mon

frère ,, je respirerai , je vivrai pour demander chaque jour

du bonheur dans le Ciel pour celui que j'ai tant chéri sur

la terre !... Votre culte fait qu'on peut encore s'entr'aider

après la mort ; vos prières ôtent au sépulcre son terrible

silence ; vous , vous conversez encore avec ceux qui sont

partis de la vie ; vous , vous avez connu la faiblesse hu-

maine , cette faiblesse qui n'est pas le crime , mais qui

n'est pas la pureté ; et , entre les limites du Ciel et de la

terre , Dieu vous a révélé un lieu d'expiation. Mon frère

y est peut-être , je me fais Catholique pour l'en délivrer,

pour me consoler ici-bas , me soulager de ce poids qui

m'oppresse ; ce poids , je ne l'aurai plus quand je pourrai

prier. Et il se fit Catholique ' .

! Fêtes chrét.
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PRIÈRE.

O mon Dieu ! qui êtes tout amour , je vous remercie

de nous avoir révélé le dogme consolant du purgatoire ;

donnez-moi une grande compassion pour les âmes que

votre justice y purifie.

Je prends la résolution d'aimer Dieu par-dessus toutes

choses , et mon prochain comme moi-même pour l'amour

de Dieu; et , en témoignage de cet amour , je veux faire

chaque jour une prière pour les âmes du Purgatoire .
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XXI LEÇON.

DE NOTRE UNION AVEC NOTRE SEIGNEUR LE NOUVEL

ADAM , PAR LA FOI.

メ
Sixième article du Symbole . —Ascension . Ses causes.— Le Nouvel Adam

-
Avantage

monte au Ciel pour l'ouvrir et en prendre possession en notre nom, en-

voyer le Saint-Esprit, être notre Avocat, jouir de sa gloire.

social de cet article . Septième article du Symbole. - Jugement par-

ticulier. Sa nécessité.-

-

― Jugement général. Sa nécessité. - Ses-

signes précurseurs .- Avantage social de cet article.

Après avoir accompagné le Sauveur jusque dans les

plus basses parties de la terre , nous allons , mes chers

enfants , le suivre au plus haut des Cieux. Partout nous

le verrons accomplissant le grand œuvre de la Rédemp -

tion . C'est la touchante vérité qui est contenue dans l

sixième article du Symbole : Il est monté aux Cieux; il

est assis à la droite de Dieu , le Père tout-puissant. De-

vant raconter plus tard l'histoire de l'Ascension , nous

nous contenterons d'expliquer ici ce que la foi nous en-

seigne touchant ce mystère.

Il estmonté aux Cieux. Nous devons croire fermement

et sans hésiter, que Notre Seigneur, après avoir achevé et

terminé l'ouvrage de notre Rédemption , monta au Ciel

comme homme , en corps et en âme. Comme Dieu , jamais

il n'avait cessé d'y être, puisque par sa divinité il est par-

tout et remplit tous les lieux . Il y est monté par sa propre
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vertu, et non par le secours d'une force étrangère , comme

Élie , qui fut transporté dans le Ciel sur un char de feu ;

comme le prophète Habacuc , ou le diacre Philippe , qui

furent portés en l'air par une vertu divine , jusqu'à des

distances très-éloignées . Et ce n'est pas seulement en tant

que Dieu que Jésus-Christ est monté au Ciel par sa propre

vertu , c'est encore en tant qu'homme. Il est vrai que cela

n'eut pas lieu par des forces naturelles à l'homme ; mais

la vertu toute-puissante dont était remplie son âme bien-

heureuse, a pu transporter son corps où elle a voulu : car

son corps , déjà en possession de la gloire , obéissait sans

peine aux ordres et aux mouvements de l'âme. Voilà

pourquoi nous disons et croyons que Jésus-Christ est

monté au Ciel comme Dieu et comme homme.

Il est assis à la droite du Père tout-puissant . Ces pa-

roles signifient que Notre Seigneur est dans le Ciel comme

dans le lieu de son repos ; qu'il y est comme un roi sur

son trône pour recevoir des hommages , et pour faire la

joie des Anges et des Saints. Être assis n'exprime pas ici

la position du corps , mais il signifie la possession certaine

et immuable de la puissance royale et de la gloire infinie

que Jésus-Christ a reçue de son Père. Car c'est son Père,

dit l'apôtre saint Paul , qui l'a ressuscité d'entre les morts,

qui l'a fait asseoir à sa droite dans le Ciel , au-dessus de

toutes les Principautés , des Puissances , des Vertus , des

Dominations et de toutes les Dignités qui peuvent être

nommées dans le siècle futur , aussi bien que dans le siècle

présent , et qui a mis toutes choses sous sa puissance ' . A la

1 Ephes. 1, 20.

T. III. 21
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droite du Père tout-puissant ; c'est pour s'accommoder à

notre langage , que l'Écriture se sert de cette expression.

Ainsi comme c'est un usage parmi les hommes de donner

la droite à celui qu'on veut honorer , on a transporté

l'idée de cet usage aux choses spirituelles , et pour expli-

quer la gloire que Jésus-Christ s'est acquise , et qui l'élève,

comme homme , au-dessus de tout ce qui est créé , on a

dit qu'il est assis à la droite de son Père. On voit par là

qu'il s'agit d'une gloire singulière et propre à Notre Sei-

gneur , qui ne peut convenir qu'à lui .

Comme vous le voyez , mes chers enfants , dans Jésus-

Christ , l'homme a recorquis tous ses droits ; le voilà re-

tourné dans le Ciel sa patrie , auprès de Dieu , dont le

péché seul avait séparé le genre humain. Félicitons sincè-

rement le Sauveur de son glorieux triomphe ; aussi bien

rien n'est plus propre à faire battre nos cœurs de recon-

naissance et dejoie. Car c'est pour nous quelenouvel Adam

est monté au Ciel ; c'est nous qui , en sa personne, avons

pris possession de ce beau royaume : c'est notre chair ,

c'est notre sang , régénérés , qui sont à la droite du Père

tout-puissant .

En effet , si nous cherchons les causes de l'Ascension

du Sauveur , la foi nous répond que le second Adam est

monté au Ciel : 1º pour en ouvrir les portes fermées depuis

le péché du premier Adam , et en prendre possession au

nom du genre humain. Vous viendrez unjour là oùje

vais moi-même , disait-il à ses Apôtres , lejour de la Cène¹ .

Ce fut pour montrer encore mieux la certitude de ses pro-

1 Joan. XIV, 13 .
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་

messes , qu'il emmena avec lui , dans le séjour de la béa-

titude éternelle , les âmes des Saints , qu'il avait délivrées

des ténèbres . Quoi de plus propre à affermir l'espérance

dans nos cœurs ? Nous voyons le second Adam , notre

Père , notre Chef , monter au Ciel , comme homme, et

placer la nature humaine à la droite de son Père , quel

plus puissant motif d'espérer que nous , qui sommes ses

membres , y monterons aussi , et que nous nous y réuni-

rons à notre Chef? Ainsi , le Sauveur est monté au Ciel

pour y préparer nos places.

2º Il y est monté, ô bonté admirable ! pour nous les gar-

der. L'apôtre saint Paul nous le représente debout devant

le trône de son Père , intercédant en notre faveur, plai-

dant notre cause, nous obtenant, par sa médiation toute-

puissante, les grâces nécessaires pour ne pas nous écarter

de la route du Ciel , ou pour nous y ramener quand nous

avons le malheur de nous en éloigner . De là , ces tou-

chantes paroles du Disciple bien -aimé : Mes petits en-

fants, je vous écris ceci afin que vous ne péchiez point ,

mais si quelqu'un pèche, nous avons un Avocat auprès du

Père ; c'est Jésus-Christ qui est la justice même, et qui

est la victime de propitiation pour nos péchés , et non-

seulement pour les nôtres , mais pour ceux du monde

entier¹.

3º Il y est monté pour exciter en nous le désir d'y al-

ler. Par suite du péché du premier Adam , le genre hu-

main avait oublié sa véritable patrie , il n'avait plus pour

elle que de l'indifférence et du dégoût ; en y montant le

1 Joan. I , 1.
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nouvel Adam a changé notre indifférence en amour, notre

dégoût en désir. Il est si naturel que des enfants bien nés

soupirent après le bonheur de se réunir à un père chéri !

Pour entretenir en nous ce désir surnaturel , il nous a

envoyé le Saint-Esprit qui détache nos affections de la

terre , et les élève sans cesse vers le Ciel.

4° Enfin, le Sauveur est monté au Ciel , parce que son

corps , devenu glorieux et immortel par sa résurrection,

demandait une autre demeure que cette terre basse et

obscure, et ne devait plus habiter que dans les hauteurs

éclatantes du Ciel ; et cela , non-seulement afin d'y jouir

de la gloire et du royaume qu'il avait conquis par son

sang , mais encore pour nous apprendre que notre corps

rétabli sur le modèle du sien , participerait un jour au

même bonheur. Puissions-nous ne jamais oublier que la

condition indispensable pour être glorifiés avec lui dans

l'éternité , c'est de vivre et de souffrir comme lui dans le

temps !

Et maintenant, qu'est-il besoin de nombreuses paroles

pour montrer l'influence sociale de ce nouvel article. du

Symbole catholique ?

Jésus-Christ est monté au Ciel , il y est monté pour

moi ; j'y monterai un jour : voilà ce que nous dit cet arti-

cle , et il consacre le plus noble et le plus puissant mo-

bile des actions privées et de toutes les vertus sociales ,

l'espérance.

Otez l'espérance du Ciel , et la vertu n'est plus qu'un

vain mot adopté par les dupes au profit des fripons. Les

biens présents sont tout pour l'homme , et vous avez dé-

chaîné l'ambition , la cupidité , la volupté , toutes ces
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bêtes furieuses qui vous transforment la société en une

arène sanglante. Ne parlez plus de dévouement , d'esprit

de sacrifice ; l'égoïsme seul règne partout, l'égoïsme dur,

impitoyable. Le suicide est un acte logique, la société n'a

plus d'autre base que l'échafaud , d'autre protecteur que

les geôliers et le bourreau.

Ramenez au contraire l'espérance du Ciel , et vous

verrez une multitude d'àmes généreuses donner les biens

de la terre en échange de ceux de l'éternité ; et mille dé-

vouements éclosent de toutes parts , et toutes les misè-

res humaines sont soulagées ; et la société repose en

paix la vertu a un motif , parce qu'elle attend une ré-

compense.

Un instant de méditation suffit pour féconder ces ra-

pides aperçus , et pour montrer quelle place immense

tient dans le monde ce sixième article du Symbole catho-

lique.

Nous avons dit , mes chers enfants , dans les leçons

précédentes ' , que , depuis le péché originel , la vie est

un délai accordé à l'homme par la justice divine pourfaire

pénitence , pour se régénérer en s'unissant au nouvel

Adam, et en vivant comme lui . Nousavons vu que le nou-

vel Adam n'a rien omis pour former entre nous et lui cette

union salutaire et pour la rendre durable . Dans cette vue

il s'est fait notre Rédempteur ; et il continue d'être notre

avocat dans le Ciel . Lors donc que la durée de l'épreuve

sera finie , le nouvel Adam viendra discerner ceux qui se

seront unis à lui , de ceux qui seront restés unis au vieil

1 Leçon XVII.
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Adam; et il rendra à chacun selon ses œuvres. C'est l'im-

posante vérité contenue dans le septième article du Sym-

bole : D'où il viendra juger les vivants et les moris.

Afin de bien comprendre cette vérité, il faut remarquer

qu'il y a deux jugements , le jugement particulier et le

jugement général .

Le jugement particulier a lieu au moment où nous

quittons la vie , à l'instant même où l'àme est séparée du

corps : on est jugé dans le lieu où l'on meurt , car le juge

est partout. A ce jugement , Dieu paraît comme juge ,

l'âme comme accusée , l'Ange du Ciel qui en a été le

gardien, comme témoin , et le démon comme accusateur,

On y est jugé sur toutes les pensées , toutes les paroles et

toutes les actions de la vie ; sur tout le mal qu'on a com-

mis , sur tout le bien qu'on a dû faire et qu'on n'a pas

fait , et sur tout le bien qu'on a mal fait . C'est ce qu'on

appelle le jugement particulier . Il est évident que ce pre-

mier jugement est nécessaire.

En effet , Dieu ne serait pas juste, il ne serait pas Dieu,

s'il traitait de la même manière ceux qui l'offensent et

ceux qui le servent ; il faut donc que les bons et les mé-

chants lui rendent compte de leur vie , afin qu'il donne à

chacun selon ses œuvres. Et ce jugement doit avoir lieu

aussitôt après la mort , parce que le temps , c'est-à-dire

le délai accordé à chaque homme pour regagner le Ciel

est fini l'éternité commence ; et l'éternité est la récom-

pense ou le châtiment immédiat de la vie .

Le jugement général aura lieu lorsque la durée de l'é-

preuve sera finie pour toute la race humaine , et que tous

les hommes réunis paraîtront ensemble au tribunal de
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Dieu. Il se fera pour confirmer la sentence qui aura été

portée au jugement particulier , et en manifester la jus-

tice pour la gloire des bons et la confusion des méchants.

C'est Jésus-Christ qui sera le juge ; il convient qu'il en

soit ainsi. Puisqu'il s'agit de juger des hommes , n'est-il

pas nécessaire qu'ils puissent voir leur juge des yeux du

corps , entendre de leurs oreilles la sentence qui sera por-

tée; en un mot, connaître leur jugement par leurs propres

sens?C'est encore une justice qui est due à Jésus-Christ;

il a été sur la terre injustement condamné par les mé◄

chants , n'est-il pas juste qu'il paraisse à son tour, assis

sur son trône, pour juger tous les hommes? Or, il jugera

non-seulement comme Dieu , mais comme homme ; c'est

lui-même qui nous l'apprend en disant : Le Père a donné

au Fils le pouvoir de rendre le jugement, parce qu'il est le

Fils de l'homme . Le Prince des Apôtres enseigne la même

vérité : Il nous a ordonné de prêcher au peuple et de rendre

témoignage que c'est lui qui a été établi de Dieu , juge des

vivants et des morts 2.

Si le jugement particulier est nécessaire , le jugement

général ne l'est pas moins ; en effet , il faut que justice

soit faite : 1º à l'égard du Fils de l'homme ; méconnu des

Juifs, crucifié par les Païens, blasphémé par les héréti-

ques, insulté par les impies, déshonoré par les Chrétiens,

il faut qu'une réparation solennelle , éclatante , lui soit

faite ; il faut que le monde entier tombe une fois à genoux

devant celui qui, pour l'amour du monde, voulut mourir

sur une croix ; 2° il faut que justice soit faite à l'égard du

1 Joan. v, 26.
-

* Act. xvi , 40.
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juste : traité maintenant comme son divin Maître , mé-

connu , méprisé , persécuté , moqué comme lui ; il faut

qu'un jour , aux yeux de l'univers , sa couronne d'épines

se change en couronne de gloire ; il faut qu'on voie de

quel côté fut la raison , et que l'ordre publiquement violé

à son égard soit publiquement rétabli ; 3 ° il faut que jus-

tice soit faite à l'égard du pécheur : sur la terre, couronné

de roses , nageant dans les plaisirs , se moquant insolem-

ment de Dieu et de sa loi , il faut qu'il reconnaisse un

jour, le front dans la poussière , l'empire souverian de

celui dont il osa braver et les ordres et les promesses et

les menaces ; il faut qu'aux regards des hommes et des

Anges , le vice audacieux soit un jour couvert de l'igno-

minie et du mépris dont il essaya si longtemps de flétrir

la timide vertu ; 4° il faut que justice soit faite à l'égard

de tous les hommes , quelle qu'ait été leur vie : car en

mourant , les hommes laissent des enfants ou des disciples

ou des amis qui imitent leurs exemples et suivent leurs

discours , ce qui doit nécessairement faire augmenter la

récompense ou le châtiment long-temps après leur mort ;

mais cette influence funeste ou salutaire qu'ils exercent

sur tant de monde , ne peut fiuir qu'avec le monde lui-

même.

Pour quejustice soit faite complètement , exactement ,

il faut donc qu'il y ait un examen et une recherche exacte

de toutes les actions et de toutes les paroles bonnes ou

mauvaises, causées par l'exemple jusqu'à la fin des temps ,

ce qui ne peut avoir lieu que par un jugement général de

tous les hommes, à la consommation du monde ¹ ; 5º enfin

1

Cette pensée, que le crime des scandaleux ne finit point avec leur vie
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il faut que justice soit faite à l'égard de la Providence :

calomniée , niée par les aveugles mortels , il faut qu'un

jour le monde entier rende hommage à la sagesse de ses

conseils , à la douceur de ses voies , à la profonde écono-

mie de sa conduite ; en un mot, il faut que tout rentre un

jour dans l'ordre troublé par le péché. Ce n'est pas assez,

il faut que tout y rentre d'une manière éclatante, solen-

nelle , afin de réparer tous les scandales. Dieu ne serait

pas Dieu s'il pouvait en être autrement. Or, un jugement

public , universel de toutes les nations assemblées , est

l'unique moyen de réparer publiquement l'ordre publi-

quement violé. C'est pourquoi , dit le Seigneur , j'assem-

blerai tous les peuples et je les conduirai dans la vallée de

et qu'ils sont réellement responsables des suites de leurs scandales jus-

qu'à la fin du monde , est une des plus propres à inspirer aux fidèles une

vive horreur de ce péché diabolique. Le Catéchisme du Concile de Trente,

approuvé par l'Église, fait entendre positivement que les tourments de ceux

qui ont été réprouvés pour cause de scandale, augmentent et augmenteront

progressivement tous les jours jusqu'à la fin des siècles, à mesure qu'il se

commettra dans le monde de nouveaux crimes occasionnés par leurs per-

nicieux exemples. Ce n'est donc qu'au jugement dernier que la mesure de

leurs crimes étant parvenue à son comble , leur condamnation et leur sup-

plice pourront être définitivement arrêtés.

Concluez de là combien doit être malheureux le sort des hérésiarques ,

des auteurs ou fauteurs de schismes, de ceux qui ont inondé la société de

livres détestables, et de tous les scandaleux en général .

Au contraire , le bon exemple portera tous les jours de nouveaux fruits

de mérite et de récompense pour ceux qui l'auront donné à leurs sembla-

bles , et ce ne sera qu'au jugement que le degré de leur bonheur et de

leur gloire sera fixé et définitivement arrêté. Jusque là , il ira toujours

croissant. Telle est la pensée du Catéchisme du Concile de Trente. Quoi

de plus consolant ! ( Note de M. l'abbé Doney, trad. du Catéch, du Conc.

de Trente).
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Josaphat, et làj'entrerai en jugement avec eux ¹ . Le Sau-

veur lui-même, en parlant de la fin du monde , a déclaré

qu'il y aurait un jugement général . Toutes les vérités an-

noncées par le Sauveur , se sont accomplies ; donc celle- ci

s'accomplira de même.

Dans son infinie bonté , le Sauveur ne s'est pas con-

tenté d'annoncer le jugement dernier , il a marqué les

signes qui doivent le précéder, afin que nous puissions

connaître que la fin du monde est proche et que nous

nous tenions bien prêts , en les voyant arriver . Or, voici

les trois principaux signes qui, d'après l'Écriture , précè-

deront le jugement : 1º la prédication de l'Évangile par

toute la terre : l'Evangile du royaume sera prêché dans le

monde, dit le Sauveur, pour servir de témoignage à toutes

les nations , et après viendra la consommation ² ; 2 l'a-

postasie; 3° l'Antechrist . Ne vous laissez pas tromper,

écrivait l'apôtre saint Paul , en croyant que le jour du

Seigneur est proche , parce que le jugement ne viendra

point qu'auparavant l'apostasie ne soit arrivée , et qu'on

n'ait vu paraître l'homme de péché ³ . Une tradition très-

ancienne et très-vénérable , fondée en particulier sur

l'épître de saint Paul aux Romains , ajoute un quatrième

signe du jugement : c'est la conversion des Juifs .

2 (

L'apostasie sera un signe précurseur du dernier juge-

ment; cette apostasie ou ce renoncement à la foi , sera

donc public , éclatant , général ; nou-seulement les par-

ticuliers , mais les nations, comme nations , se sépareront

de l'Église . L'apparition de l'Antechrist est un autre signe

' Joel nr, 2.- 2 Matth. xxiv, 14. -3 II Thess. 11, 3 .
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du jugement. On croit généralement que l'Antechrist

sera un tyran impie et cruel à l'excès , qui doit régner sur

la terre lorsque le monde touchera à sa fin . Les persécu-

tions qu'il exercera contre les élus , seront la dernière et

la plus terrible épreuve qu'ils auront à subir.

Lors donc que la fin du monde et le jour du jugement

seront proches , voici , disait le Sauveur à ses Apôtres ,

ce qui arrivera : Il y aura des signes dans le soleil , dans

la lune et dans les étoiles ; et , sur la terre , les nations

seront consternées par le trouble que causera le bruit de

la mer et des flots ; les hommes sécheront de crainte dans

l'attente de ce qui doit arriver à tout l'univers . Le soleil

s'obscurcira, la lune ne donnera plus de clarté, les étoiles

tomberont du Ciel et les voûtes célestes seront ébranlées.

Alors le signe du Fils de l'homme paraîtra dans le Ciel . A

cette vue , toutes les nations de la terre feront éclater leur

douleur, et elles verront venir le Fils de l'Homme sur les

nues avec une grande puissance et une grande majesté.

Au même temps , il enverra ses Anges avec la trompette

et ils diront d'une voix éclatante : Morts, levez- vous , ve-

nez au jugement ; et les sépulcres s'ouvriront , et tous ceux

qui dorment dans la poussière de la terre entendront la

voix du Fils de Dieu ; et ils en sortiront, les uns pour la

gloire , les autres pour l'opprobre éternel ; et les Anges

rassembleront les élus de Dieu des quatre coins de laterre,

depuis un bout du Ciel jusqu'à l'autre ' .

' Sur la place qu'il faudra pour contenir tous les hommes, en supposant

même qu'ils ressuscitent avec la même quantité de matière , voyez Catéch .

philosoph. de Feller, p. 560. Cette place est moins étendue qu'il ne sem-

ble au premier coup d'œil.
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Au souvenir de ses élus , de ses bien-aimés qu'il vient

de nommer, le Sauveur adoucit tout-à-coup ces images

terribles ; il veut que ce qui doit faire sécher les méchants

de douleur et d'effroi , soit pour eux un sujet de joie et un

motif d'assurance. En effet , ces signes qui annonceront

aux premiers l'arrivée imprévue du vengeur de leurs cri-

mes, seront aux seconds le présage infaillible de la venue

du Rémunérateur de leurs vertus . C'est donc à ceux-ci

qu'il adresse ces consolantes paroles dans la personne de

ses Apôtres qui le représentaient tous : Or , quand ces

choses commenceront d'arriver, ouvrez les yeux et levez

la tête , parce que votre délivrance approche.

Lorsque tous ces préparatifs du jugement seront finis ,

le Fils de l'Homme , accompagné de ses Anges et envi-

ronné de tout l'éclat de sa majesté, s'asseoira sur son trône;

toutes les nations seront rassemblées devant lui. Alors il

séparera les hommes les uns d'avec les autres , comme un

berger sépare les brebis d'avec les boucs. Il placera les

brebis à sa droite et les boucs à sa gauche ; puis le Roi dira

à ceux qui seront à sa droite : Venez, les bénis de mon

Père, posséder le royaume qui vous a été préparé dès la

création du monde; car j'ai eu faim , et vous m'avez donné

à manger ; j'ai eu soif, et vous m'avez donné à boire ; j'é-

tais étranger, et vous m'avez logé; j'étais nu , et vous m'a-

vez vêtu ; j'étais malade et vous m'avez visité ; j'étais en

prison , et vous m'y êtes venu voir. Les justes lui répon-

dront alors : Seigneur, quand est-ce que nous vous avons

vu avoir faim et que nous vous avons donné à manger ,

ou avoir soif et que nous vous avonsdonné à boire? Quand

est-ce que nous vous avons vu étranger et que nous vous

"
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avons logé, ou nu et que nous vous avons vêtu ? et quand

est-ce que nous vous avons vu malade ou en prison et que

nous vous avons été voir? Le Roi leur répondra : Je vous

le dis en vérité , toutes les fois que vous avez fait ces

choses à l'un des plus petits de mes frères que voilà , vous

me les avez faites à moi-même.

En même temps, il dira à ceux qui seront à sa gauche :

Retirez-vous de moi , maudits : allez au feu éternel qui a

été préparé pour le diable et pour ses anges : car j'ai eu

faim, et vous ne m'avez pas donné à manger ; j'ai eu soif,

et vous ne m'avez pas donné à boire ; j'étais étranger, et

vous ne m'avez point logé ; j'étais nu , et vous ne m'avez

point vêtu ; j'étais malade ét en prison , et vous ne m'avez

point visité. Ils lui diront aussi à leur tour : Seigneur,

quand est-ce que nous vous avons vu avoir faim ou soif,

ou étranger , ou nu , ou malade, ou en prison, et que nous

ne vous avons point assisté ? Alors il leur répondra : Je

vous le dis en vérité, toutes les fois que vous avez man-

qué de faire ces choses au moindre de ces petits que voilà,

vous avez manqué de me les faire à moi-même ; et ceux- ci

iront dans les supplices éternels, et les justes à la vie éter-

nelle.

A ces mots , les élus s'élèveront triomphants vers le

Ciel en chantant l'hymne éternel de la reconnaissance et

de l'amour ; et les réprouvés tomberont dans les abîmes

de l'enfer avec les démons ; un Ange en fermera les portes,

y apposera le sceau de Dieu , qui ne sera jamais brisé , et

l'éternité règnera partout.

Terminons , mes chers enfants , l'histoire de cette der-

nière scène du monde, par une remarque bien importante
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pour notre conduite. Quoique dans les motifs de la double

sentence qu'il prononce , le Sauveur ne parle pas de la

pratique ou de l'omission de tous les devoirs que la Reli-

gion nous impose , il n'en est pas moins certain qu'ils

seront l'objet de son examen et de son jugement. S'il atta-

che le bonheur ou le malheur éternel à la pratique ou à

l'omission d'une seule vertu , la charité , c'est pour nous

apprendre, d'une part , que la charité est l'abrégé de tous

les commandements et de quelle ressource elle est pour

obtenir toutes les vertus nécessaires au salut ; d'autre part,

c'est afin que nous ne puissions pas ignorer quelle sera la

sévérité de ses jugements : car si des supplices éternels

sont préparés à ceux qui n'auront pas fait le bien , à quoi

doivent s'attendre ceux qui auront fait le mal?

L'article du Symbole que nous venons d'expliquer finit

par ces mots : Les vivants et les morts. Ces paroles ont

plusieurs significations . Elles signifient premièrement

tous les hommes sans exception ; sccondement , ceux qui

seront morts avant la fin du monde et ceux qui mourront

immédiatement avant le jugement dernier ; troisième-

ment , par les vivants on entend les justes qui auront vécu

de la véritable vie de la grâce et qui vivront éternellement

d'une vie bienheureuse dans le Ciel ; par les morts, ceux

qui auront vécu et qui seront sortis de ce monde dans

l'état du péché mortel ; ce qui est la véritable mort , puis-

que c'est la séparation de l'âme d'avec Dieu , et qui ne

ressusciteront que pour continuer cette séparation ou

cette mort éternelle dans les feux de l'enfer.

Le dogme d'un jugement de Dieu pour chaque homme

en particulier au moment de la mort , et pour tous les
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hommes réunis à la fin des temps, est tellement social que

la société périrait le jour même où l'on parviendrait à

effacer de la croyance humaine cette vérité fondamentale.

Quel frein resterait aux passions sans cesse conjurées con-

tre l'ordre , contre les propriétés , contre l'honneur des

familles, contre le pouvoir des supérieurs , contre la vie

et les intérêts des petits et des faibles , si vous ôtiez la

croyance d'un Dieu qui connaît tout , et qui jugera tout

avec une souveraine indépendance et une parfaite équité?

Ils sont donc bien coupables et bien aveugles ceux qui

osent dire que Dieu ne se mêle pas des actions des hom-

mes. Coupables , ils encouragent tous les crimes en ôtant

au méchant la seule crainte qui puisse l'arrêter dans ses

funestes projets, ou lui inspirer de salutaires remords après

l'exécution . Aveugles, ils ne voient pas que leurs doctri-

nes insensées retombent en calamités sur leurs têtes . Eh !

si je n'ai rien à craindre d'un jugement de Dieu , pour ·

quoi hésiterais-je à me satisfaire à vos dépens lorsque je

n'ai rien à craindre de la justice humaine? Pas un scélérat

qui n'adopte un pareil principe . Rois , peuples , particu-

liers , impies mêmes, qui attaquez le dogme protecteur de

tous les intérêts, jamais vous ne saurez tout ce que vous

devez à la croyance d'un jugement de Dieu , où chacun

recevra selon ses œuvres. Pour nous , laissons peser de

tout son poids sur notre conduite cette grande vérité , et

nous vivrons non-seulement en bons chrétiens , mais aussi

en bons citoyens .
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PRIÈRE.

O mon Dieu ! qui êtes tout amour , je vous remercie de

m'avoir annoncé vos redoutables jugements ; pénétrez-

moi d'une crainte filiale et d'un tendre amour pour vous,

afin que, me tenant uni au nouvel Adam pendant ma vie,

je mérite de lui être uni pendant toute l'éternité.

Je prends la résolution d'aimer Dieu par-dessus toutes

choses , et mon prochain comme moi-même pour l'amour

de Dieu , et, en témoignage de cet amour, je veux respec、

ter et assister les pauvres autant que je le pourrai.

8
8
x
8
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XXII LEÇON.

DE NOTRE UNION AVEC NOTRE SEIGNEUR , LE NOUVEL

ADAM , PAR LA FOI.

Huitième article du Symbole.

divinité. Ses apparitions.

-

-

Avantage social .

Ses œuvres. -

-
Saint-Esprit . Sa

Ses sept dons. ----

--

Rai-

sons pour lesquelles on explique ailleurs le neuvième et le dixième arti-

cles du Symbole. Onzième article. Résurrection toujours crue ,

possible , voulue de Dieu. État des corps ressuscités.

social de cet article.

- --
Avantage

Le péché avait séparé l'homme de Dieu . Or, en Dieu il

y a trois personnes . Le nouvel Adam devait donc , pour

réparer les suites du péché, nous réunir à ces trois per-

sonnes adorables . Déjà nous avons vu , mes chers enfants,

ce que nous devons croire pour nous unir par la foi aux

deux premières personnes de l'auguste Trinité. Il reste à

exposer ce que nous devons croire pour nous unir à la

troisième. Le huitième article du Symbole renferme sur

ce point l'objet de notre foi ; il est conçu en ces termes :

Je crois au Saint-Esprit.

Par ces mots , nous faisons profession de croire au

Saint-Esprit , comme nous croyons au Père et au Fils ;

nous confessons qu'il leur est égal en toutes choses ; qu'il

a la même puissance, la même éternité , la même divi-

nité ; en un mot , qu'il est Dieu comme le Père et le Fils.

Notre Seigneur nous a clairement révélé cette vérité lors-

T. III. 22
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qu'il dit à ses Apôtres : Allez, enseignez toutes les nations,

les baptisant au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit ' .

On voit qu'il accorde au Saint-Esprit le même rang , la

même puissance qu'au Père et à lui - même , qu'il met les

trois personnes sur la même ligne.

On donne à la troisième personne de l'adorable Tri-

nité le nom de Saint-Esprit , parce qu'il procède par voie

de volonté du Père et du Fils, dont il est l'amour consub-

stantiel . On lui attribue les œuvres de la volonté de Dieu,

et il est comme l'esprit , comme l'âme de notre âme , en

la vivifiant par sa grâce. On l'appelle Saint , parce qu'il

est saint par lui-même. Il n'a pas été sanctifié comme les

créatures , mais il est Saint par sa nature , et il nous

sanctifie ; en un mot , il est la sainteté même et la source

de toute sainteté .

Le Saint-Esprit a plusieurs fois apparu sur la terre ,

sous divers symboles , selon la nature du mystère pour

lequel il apparaissait. Il apparut au baptême de Notre

Seigneur en forme de colombe, pour nous faire connaître

son innocence et sa pureté. Il apparut à la transfigura-

tion de Jésus-Christ en forme de nuée , pour nous mani-

fester que, quoique le Sauveur parût semblable à nous ,

il était néanmoins le Fils de Dieu , et que sa divinité était

cachée sous le voile de son humanité. Il apparut le jour

de la Pentecôte en forme de langues de feu , pour annon-

cer tout à la fois l'unité d'amour, de croyance et de lan-

gage qui distinguerait désormais l'Église . C'est ainsi qu'il

réparait avec éclat une des suites du péché , la division

des cœurs et la confusion des idées et des langues.

Matth. xxvII, 19.
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Après avoir enseigné ce qui regarde la personne du

Saint-Esprit, il nous reste à parler de certains effets et de

certains dons admirables qui lui sont attribués comme au

principe et à la source éternelle de toute bonté. A la vé-

rité, toutes les opérations extérieures de la sainte Trinité

sont communes aux trois personnes ; mais quelques-unes

sont néanmoins plus particulièrement attribuées au Saint-

Esprit, pour nous faire comprendre qu'elles viennent de

l'amour infini de Dieu pour nous. L'Esprit saint, en effet,

procède de la volonté de Dieu , comme enflammé d'a-

mour; et par là même , les effets qu'on lui attribue spé-

cialement viennent de l'amour infini de Dieu pour nous.

On distingue sept principaux dons ou effets du Saint-

Esprit. Ils sont ainsi marqués par le prophète Isaïe, lors-

qu'il l'appelle : Esprit de sagesse et d'entendement ,
Es-

prit de conseil et de force , Esprit de science et de piété,

Esprit de crainte du Seigneur ' .

Or, par les dons du Saint-Esprit , on entend certaines

qualités surnaturelles que Dieu donne par infusion à

l'âme du Chrétien , dans le sacrement de Confirmation ,

pour la rendre docile aux inspirations de la grâce.

Le don de sagesse nous fait juger sainement de toutes

choses , relativement à notre fin dernière , et nous fait

goûter Dieu et les choses de Dieu.

Le don d'entendement nous fait croire et comprendre

les vérités révélées, autant qu'un esprit borné en est ca-

pable.

Le don de conseil ou de prudence nous fait discerner

Isai. x1, 3,
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le chemin du Ciel , et prendre en toutes choses le meilleur

parti pour notre sanctification .

Le don de force ou de courage nous fait résister au

péché, aux occasions du péché , et vaincre tous les obsta-

cles qui s'opposent à l'accomplissement de nos devoirs .

Le don de science nous fait discerner le bien du mal ,

et nous en fait sentir l'importance.

Le don de piété nous porte à remplir de bon cœur, par

religion, tous nos devoirs envers Dieu , envers le pro-

chain et envers nous-mêmes.

Le don de crainte de Dieu imprime à notre âme un

grand respect pour Dieu , et lui communique non pas la

crainte servile des Juifs , mais la crainte filiale qui con-

vient aux Chrétiens .

Réfléchissez sur ces différents dons, et vous verrez que

le Fidèle qui a le bonheur de les recevoir, ne manque de

rien pour opérer son salut , c'est-à-dire , son union avec

le nouvel Adam . Mais, entre tous ces dons , le plus admi-

rable , c'est la grâce qui nous rend justes , qui nous mar-

que du sceau de l'adoption , et qui est le gage de notre

héritage ' . C'est cette grâce , en effet, qui nous unit étroi-

tement à Dieu par les liens de l'amour ; qui excite en nous

les sentiments de la vraie piété ; qui nous fait embrasser

une vie nouvelle ; qui nous rend enfin participants de la

nature divine , et nous fait mériter le titre et la qualité

d'enfants de Dieu . Il est donc bien juste d'attribuer au

Saint-Esprit l'œuvre de notre sanctification .

Que vous dire , mes chers enfants , de l'influence salu-

Ephes. I, 13. - II Petr. 1, 4. Joan. III, 1 .
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taire de ce nouveau dogme de notre foi ? Les précédents

articles du Symbole nous ont montré un Dieu créateur et

conservateur du monde ; un Dieu réparateur de son ou-

vrage, mourant pour rendre à l'homme , avec l'innocence

perdue, ses titres à la gloire éternelle. Que ces idées sont

nobles et touchantes ! Si les Cicéron , les Socrate, les Pla-

ton , tous ces grands philosophes qui ont vécu avant la

publication du Symbole catholique , revenaient sur la

terre, quelle serait leur admiration pour une doctrine si

rationnelle , si consolante , et si supérieure à tous leurs

systèmes ! Pour compléter ces enseignements tout à la

fois si sublimes et si simples, voici le Symbole qui nous

présente dans ses derniers articles un Dieu sanctificateur

et glorificateur de l'homme.

Otez le huitième article , Je crois au Saint-Esprit, et

la doctrine catholique sur Dieu , cette doctrine principe de

la civilisation des peuples modernes , parce qu'elle est la

source de leurs lumières et la règle de leurs actions , est

mutilée, incomplète et pour ainsi dire sans action . C'est

le Saint-Esprit qui par son influence salutaire nous fait

voir, goûter, pratiquer les vérités enseignées par le Verbe

et émanées du Père. Un Saint- Esprit , Dieu comme les

autres personnes de l'adorable Trinité , père de nos âmes,

lumière de notre esprit , soutien de notre cœur, conso-

lateur de nos peines ; oh ! il y a dans cette foi un fonds

inépuisable de courage, de vertu , de dévouement. Car le

Saint-Esprit , sanctificateur universel , est un modèle

obligé pour chacun de nous, aussi bien que le Père et le

Fils . Nous devons donc être à l'égard de nos frères antant

de sanctificateurs. Et dans cette pensée , dans cette obli-
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gation sacrée , combien d'àmes saintes , mille fois plus

utiles à la société que tous nos législateurs et nos acadé-

miciens , ont puisé et puisent encore le principe et la

règle de cette vie de sacrifice et de bons exemples que

le monde admire, mais dont il ne connaît pas le secret !

Oh! que tous les hommes croient à cet article de notre

Symbole et que , conséquents à leur foi , ils s'efforcent

de se laisser conduire par l'influence du Saint-Esprit ; et

le monde , et la société , et les familles sont sauvés ; car

alors la droite raison , l'équité, les jugements sains , la

sainteté de mœurs remplaceront les désordres contraires ;

parce que l'Esprit de Dieu aura remplacé partout l'esprit

de l'homme.

Nous venons de voir que toute sainteté vient du Saint-

Esprit , comme de sa source et de son auteur. Ainsi , l'É-

glise catholique, qui est à notre égard la mère , l'organe,

la dispensatrice de la sainteté, ne peut venir que du Saint-

Esprit. Telle est la raison pour laquelle le Symbole, après

avoir parlé du Saint-Esprit , ajoute aussitôt : Je crois

l'Église catholique, la communion des Saints. Ces paroles

expriment le neuvième article de notre croyance. Nous

ne les expliquerons pas en ce lieu. En voici la raison :

Pendant les quarante jours qui suivirent sa résurrection ,

le Sauveur enseigna à ses Apôtres la Religion tout en-

tière , c'est-à-dire , l'ensemble de tous les moyens par

lesquels l'homme devait s'unir au nouvel Adam. Il vou-

lait que ces moyens fussent connus de tous les hommes

jusqu'à la fin des siècles. Avant de remonter au Ciel ,

que lui restait-il donc à faire , sinon établir une société

chargée d'en conserver infailliblement le dépôt , et d'en
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propager la connaissance par tout l'univers ? Or , cette

société , c'est l'Église . Ce n'est donc qu'après avoir ex-

pliqué tous les enseignements de Notre Seigueur , toutes

les manières par lesquelles il veut que nous nous unis-

sions à lui , que nous parlerons de l'Église , établie pour

garder et perpétuer les enseignements du divin Maître.

Outre que cet ordrenous semble plus rationnel, il est plus

conforme à la vérité historique. De fait , nous voyons

que la consécration de saint Pierre comme souverain Pon-

tife , et la mission des Apôtres , furent les dernières ac-

tions du Sauveur avant de remonter au Ciel . Que dirai-

je encore ? c'est le jour de la Pentecôte que l'Église prit

naissance , par conséquent, après que toutes les leçons

du Sauveur furent achevées . Le dixième article du Sym-

bole dépendant essentiellement du neuvième , nous en

renvoyons aussi l'explication.

Le onzième article du Symbole est ainsi conçu : Je crois

la résurrection de la chair . Vous pouvez d'abord deman-

der, mes chers enfants , pourquoi la résurrection des morts

est appelée dans le Symbole la résurrection de la chair ?

En voici la raison : elle est digne de la sagesse infinie qui

dirigeait les Apôtres . Ils ont eu l'intention de nous ensei-

gnerpar là l'immortalité de l'âme. Comme il était à crain-

dre qu'on ne vînt à s'imaginer qu'elle mourait avec le

corps , et qu'ensuite elle était rappelée à la vie avec lui ,

nos Maîtres ont eu soin de ne faire mention , dans cet ar-

ticle , que de la résurrection de la chair. Ainsi , ils ont

voulu nous faire entendre que des deux parties qui com-

⚫ posent l'homme, l'âme et le corps , le corps seul est sujet

à la corruption , et doit retourner à la poussière , d'où il
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a été tiré ; mais que l'âme est tout-à-fait incorruptible et

impérissable. Or, l'on ne peut pas dire que l'âme ressus-

citera , puisqu'il faut être mort pour ressusciter .

Par le onzième article du Symbole, nous faisons pro-

fession de croire qu'à la fin des temps nous ressusciterons

tous . Pour montrer combien cette foi consolante est bien

fondée, nous allons répondre aux trois questions suivan-

tes : 1º La résurrection des morts a-t-elle toujours été

crue ? 2º Dieu peut-il nous ressusciter? 3º Le veut-il ?

1º La résurrection des morts a-t-elle toujours été crue ?

Aussitôt après que l'homme cut péché et se fut condamné

à la mort, Dieu lui annonça, pour le consoler, sa résur-

rection future, en lui promettant un Rédempteur qui

écraserait la tête du serpent , qui réparerait toutes les

suites du péché , et lui rendrait tous les biens qu'il ve-

nait de perdre, par conséquent le délivrerait un jour de la

mort. Cette consolante promesse de la résurrection , sor tie

de la bouche de Dieu même, se conserva dans la mémoire

des hommes. Nous en avons un illustre témoin dans la

personne de Job.

Cet homme juste , au milieu même de la gentilité , se

consolait des calamités sans exemple dont il était acca-

blé, en pensant à sa résurrection future. Voici les subli-

mes paroles par lesquelles il exprimait sa confiance et

sa foi : Oui, je le sais, mon Rédempteur est vivant ; et au

dernier jour du monde , je sortirai de la poussière du tom-

beau ; je serai de nouveau revêtu de mon corps, et dans

machairet de mes propres yeux je verrai mon Dieu¹ . Cinq

1 Job ix, 26.
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cents ans avant Jésus-Christ, le prophète Daniel annonce

la résurrection générale en ces termes : Ceux qui dorment

dans la poussière de la terre , se réveilleront , les unspour

une vie éternelle , les autres pour un opprobre éternel ' .

Cette croyance s'était conservée sans interruption chez

les Juifs jusqu'au temps de Notre Seigneur. Nous en avons

un touchant témoignage dans la réponse de Marthe, sœur

de Lazare. Le Sauveur lui demandant si elle croyait que

son frère ressusciterait : Oui , je le sais , répondit-elle ,

mon frère ressuscitera au dernier jour , à la résurrection

generale . Les Païens eux-mêmes avaient conservé une

croyance confuse de cette vérité , comme le montrent di-

vers passages de leurs auteurs , et le soin général qu'ils

avaient des morts.

α

A ce sujet , nous ne saurions résister au plaisir de ci-

ter le Zend-Avesta , c'est-à-dire la Parole vivante ou le

livre sacré des Perses. On nous pardonnera la longueur

de cet extrait en faveur de sa beauté. En le lisant on

croit entendre Job ou Isaïe. Il est dit dans la loi , au

sujet de la résurrection des morts , qu'à la dernière an-

née du monde Sosiosch paraitra ... qu'il fera revivre les

morts , comme il est dit : « Zorosastre consulta Ormusd

en lui disant : Le vent emporte le corps , l'eau l'enlève ;

comment sera-t- il rétabli ? comment se fera la résurrec-

tion? Ormusd répondit : C'est par moi que le Ciel bril-

lant d'étoiles , est dans l'espace , lui dont l'office est en

montrant son visage de donner au loin la lumière . C'est

par moi que la terre existe , la terre sur laquelle marche

1 Dau. XII, 2. 2 Joan. x1 , 24.-
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le Maître du monde. C'est par moi que le soleil, la lune et

les étoiles élèvent dans les nues leurs corps lumineux .

C'est moi qui ai donné le grain qui , passant dans la terre,

croît de nouveau et se multiplie abondamment. C'est moi

qui ai donné dans les arbres , les veines , les racines de

différentes espèces. C'est moi qui ai mis dans les arbres

et dans les autres êtres le feu qui ne les brûle pas. C'est

moi qui mets , selon son espèce , l'enfant dans celle qui le

porte ; qui donne séparément à tous les êtres la peau , les

ongles , lele
sang, le pied , l'œil et l'oreille. C'est moi qui

donne l'homme dont l'œil voit , dont la force est dans la

respiration ; lorsqu'il veut s'élever , on ne peut le vaincre

avec le bras. C'est moi qui donne chacun de ces êtres.

>>
Que celui qui ne fait que le mal paraisse et essaie

d'opérer la résurrection . Il aurait beau aider ces choses

à ressusciter , il ne pourrait les faire revivre. Mais on

la verra certainement cette résurrection . Tous les morts

ressusciteront ; l'âme reconnaîtra les corps et dira : C'est

là mon père , c'est là ma mère , c'est là mon frère , c'est

là ma femme , enfin ce sont là mes proches et tous mes

parents.

» Ensuite paraîtra sur la terre l'assemblée de tous les

êtres avec l'homme. Dans cette assemblée chacun verra

le bien et le mal qu'il aura fait. Ensuite les justes seront

séparés des darvands. Les justes iront au Gorotman ; les

darvands seront de nouveau précipités dans le Douzakh

( enfer ) . Ensuite le père sera séparé de sa mère , la sœur

du frère , l'ami de l'ami ; il sera passé à chacun selon ses

œuvres. Ceux qui sont purs iront dans l'excellent Gorot-

man . Ormusd lui-même les enlèvera en haut : ils marche-
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ront sous sa protection tant que les êtres dureront. La

force d'Ahriman sera brisée ; il se précipitera de nou-

veau dans les ténèbres épaisses : cette couleuvre voleuse

sera brûlée dans les métaux coulants ' . » Il serait facile de

multiplier les témoignages qui prouvent la même croyance

plus ou moins altérée chez les principales nations de l'an-

tiquité païenne ' .

Dans la plénitude des temps , lorsque la lumière divine

destinée à éclairer tout l'univers descendit rayonnantedu

haut des collines éternelles , Notre Seigneur proclama

hautement cette vérité et dissipa tous les nuages que l'er-

reur avait rassemblés sur ce point capital , en confondant

les Sadducéens qui niaient la résurrection et en annon-

çant le jugement dernier : il dit en propres termes quetous

les morts ressusciteront . Les Apôtres ont enseigné la

même vérité ; l'Église catholique , les Juifs , les héréti-

ques , font profession de la croire , personne ne la nie que

certains êtres dégradés qui voudraient que l'homme ne

fût qu'une bête , parce qu'ils en ont tous les penchants.

Or , cette croyance que nous voyons commencer avec

le monde et se perpétuer à travers tous les siècles, ne peut

venir que de Dieu , et Dieu, en la donnant à l'homme

pécheur , n'a point voulu se jouer de lui , mais bien le

consoler *. En effet , puisque Dieu a dit qu'il ressuscite-

terait l'homme, il le fera ; il le peut et il le veut.

2º Deu peut-il nous ressusciter ? Voici comment Ter-

¹ Boun-Dehesch , t . 11, p . 411 et suiv. Suivant les érudits , le livre dont

ce passage est extrait remonte au moins à 500 ans avant l'ère chrétienne.

2 S. Aug. Cité de Dieu, liv . xxi, c. 28.

3 Matth. xII, 31. Joan. v, 25 , 28.- 4 I Cor. xv. - 5 I Thess. iv, 13.
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tullien répond à cette question : « Dieu peut tout ; et si

vous étiez tentés de douter qu'à sa voix cette chair réduite

en poudre , dévorée par les bêtes , engloutie par les flots,

dispersée par les vents , puisse redevenir un corps , re-

portez-vous à l'instant de la création , et vous n'aurez

plus de peine à croire. Ce monde , qui la veille n'existait

pas , comment a-t-il été produit...? Et vous-mêmes , Ô

hommes ! qu'étiez-vous avant d'être hommes ? Rien .

Pourquoi donc celui qui vous a appelés du néant à l'exis-

tence ne pourrait-il pas vous y ramener quand il le vou-

dra ? qu'y aurait-il de nouveau ? vous n'étiez pas et vous

êtes ; vous ne serez plus , et vous recommencerez d'être .

Expliquez-moi si vous pouvez le mystère de votre créa-

tion , et je vous expliquerai celui de votre résurrection.

Sera-t-il plus difficile de redevenir ce que vous étiez déjà ,

que d'être ce que vous n'aviez pas encore été ? Certes

c'est quelque chose de plus grand de produire que

réparer , de donner l'être que de le rendre, de bâtir une

maison que d'en relever les ruines pour la réparer vous

avez des matériaux , pour la construire vous n'aviez rien .

Dieu a voulu commencer par ce qu'il y a de plus difficile,

afin qu'il ne vous en coûtât pas de croire ce qui l'est

moins¹.

de

Ainsi, Dieu peut nous ressusciter, la chose est évidente;

mais le veut-il ? C'est la troisième question à laquelle il

faut maintenant répondre.

3º Oui, Dieu veut nous ressusciter, et il le veut si bien

qu'il a promis de le faire. L'heure viendra , dit le Verbe

1
Apol. c. 48. Voyez aussi l'admirable Traité du même Père de Resur-

rect. carn.



DE PERSÉVÉRANCE . 349

fait chair, le Verbe par qui tout a été fait , l'heure viendra

où tous ceux qui sont dans les tombeaux entendront la

voix du Fils de l'homme; et ceux qui auront fait de bonnes

œuvres ressusciteront à une vie bienheureuse ; et ceux qui

auront fait le mal ressusciteront à leur condamnation ¹ .

Écoutons encore le docteur des nations , saint Paul , in-

struitimmédiatement par Jésus-Christ . Voici , nous dit-il,

un mystère que je vous annonce : nous ressusciterons tous,

mais nous ne serons pas tous changés en un moment , au

son de la dernière trompette , car la trompette sonnera, et

les morts ressusciteront pour ne plus mourir 2 .

1 Joan. v, 28. -- 2 I Cor. XV, 51 .

2 Oui , nous ressusciterons ; l'orgueil a beau se débattre , il faut , sous

peine d'inconséquence et d'absurdité , qu'il admette ce mystère. Au sujet

de la résurrection , le Fils de Dieu , disait saint Augustin à quelques pré-

tendus incrédules de son temps , a prédit deux choses incroyables , savoir :

que les corps ressusciteraient et que le monde le croirait * ; et il les a pré-

dites toutes deux bien avant que l'une des deux arrivât. De ces deux choses

incroyables nous en voyons déjà une arrivée , savoir que le monde croi-

rait une chose incroyable , la résurrection des corps ; donc, nous verrons

l'autre, puisque celle qui est arrivée n'est pas moins difficile à croire. A ces

deux choses incroyables ajoutez , s'il vous plaît , cette troisième qui ne l'est

pas moins que le monde a cru une chose incroyable sur la parole de

quelques hommes grossiers et ignorants . Voilà donc trois choses également

incroyables, qui cependant sont arrivées . 1º Il est incroyable que Jésus-

Christ soit ressuscité dans sa chair ; 2º il est incroyable que le monde ait

cru une chose si incroyable ; 3° il est incroyable qu'un petit nombre d'hom-

mes vils , inconnus et ignorants aient pu persuader une chose si incroyable

au monde et aux savants du monde.

De ces trois choses incroyables, nos adversaires ne veulent pas croire la

première. Ils sont contraints de voir la seconde , et ils ne la sauraient com-

prendre à moins que de croire la troisième . Quant à la première, qui est la

résurrection de Jésus -Christ , elle est prêchée et crue du couchant à l'aurore.

Si elle n'est pas croyable , d'où vient qu'on la croit par toute la terre ?

* Matth. xxvi , 13.
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Nous allons plus loin et nous disons que Dieu doit à sa

justice de ressusciter tous les hommes . En effet , il faut

que l'homme soit jugé , puni ou récompensé , suivant ses

œuvres. Mais , qu'est- ce que l'homme ? Ce n'est ni l'âme

séparée du corps, ni le corps séparé de l'âme , c'est la réu-

nion de l'un et de l'autre. Il faut donc que l'homme en

corps et en âme comparaisse au jugement , d'autant que

c'est par la chair, avec la chair, et dans la chair , que l'âme

fait le bien ou le mal : il est donc de toute justice que la

chair , compagne et instrument de toute ses œuvres , en

partage le châtiment ou la récompense pendant l'éternité.

Mais pour cela il faut qu'elle se réunisse à cette âme; en

d'autres termes , il faut que la chair ressuscite : cela est

rigoureusement exigé par la justice : donc la résurrection

aura lieu ' .

Pour nous aider à croire ce mystère , Dieu a multiplié

sous nos yeux des images de la résurrection. Voyez : Tous

les jours la lumière disparaît à nos yeux comme si elle

était détruite , et tous les jours elle se montre de nouveau

comme si elle ressuscitait . Les plantes perdent leur ver-

dure et la reprennent ensuite comme si elles revenaient

à la vie. Les semences meurent en se corrompant , puis

elles ressuscitent en poussant leurs germes. Nous-mêmes

avons chaque jour en nous l'image sensible de la mort et

de la résurrection . Qu'est- ce que le sommeil ? sinon une

image de la mort ; et qu'est- ce que le réveil ? sinon une

image du retour à la vie ou de la résurrection.

Si elle est croyable , pourquoi une poignée d'opiniâtres ne croient-ils pas

ce que tout le monde croit ? Cité de Dieu, liv. xx11, c. v.

1
Voyez le développement de ce raisonnement dans Tertullien de Re-

sur. carn.
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Ainsi , nous ressusciterons et nous ressusciterons tous;

car le nouvel Adam a pleinement réparé le péché du pre-

mier Adam, qui nous condamne à la mort. La rédemption

est aussi universelle que la perte. De même que tous

meurent en Adam , dit l'apôtre saint Paul , ainsi tous

seront ressuscités en Jésus-Christ ' . Déjà même le genre

humain est ressuscité dans le nouvel Adam; unissons-nous

à lui par la grâce , afin de ressusciter à sa gloire ; en res-

tant unis au vieil Adam , nous n'en ressusciterons pas

moins , mais ce sera pour l'opprobre et le châtiment.

Nous avons prouvé que les hommes doivent ressusciter

pour recevoir le châtiment ou la récompense du bien ou

du mal qu'ils auront fait étant dans leurs corps , c'est-à-

dire pendant la vie ; donc chacun ressuscitera avec le

même corps qu'il aura employé au service de Dieu ou au

service du démon , afin de le rendre participant des ré-

compenses ou des châtiments qu'il aura mérités 2.

! I Cor. XV, 22.

4 Les plus habiles philosophes , tels que Leibnitz , Clarke , Niewentit ,

etc., ont observé qu'il n'est pas nécessaire pour qu'un corps ressuscité soit

le même , qu'il récupère exactement toutes les parties de matière dont il a

été autrefois composé. La chaîne , disent-ils , le tissu , le moule original

(stamen originale ) qui reçoit par la nutrition les matières étrangères aux-

quelles il donne la forme , est , à proprement parler, le fond et l'essentiel

du corps humain ; il ne change point en perdant ou en acquérant ces par-

ties de matière accessoire. De là vient : 1º que la figure et la physionomie

d'un homme ne changent point essentiellement en se développant et en

croissant; 2º que le corps humain ne peut jamais passer une certaine gran-

deur, quelque nourriture qu'on lui donne ; 3° qu'il est impossible de ré-

parer par la nutrition un membre mutilé. Ainsi , à l'âge de trente ans , au

jugement du sens commun , un homme est censé avoir le même corps qu'à

quinze, parce que le moule intérieur et la conformation organique ne sont
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Il faut maintenant parler des qualités des corps res-

suscités . La première , c'est l'immortalité. Il est de foi

que nos corps , qui étaient auparavant sujets à la mort ,

deviendront réellement immortels après la résurrection ,

sans distinction de bons ni de méchants : effet admirable

dont nous sommes redevables à la victoire que Jésus-

Christ a remportée sur la mort , comme nous le voyons

par les témoignages exprès de l'Écriture. Il précipitera la

mort à jamais, dit Isaie en parlant du Sauveur ' . Osée

lui fait dire : Je serai ta mort , ô mort 2 ! Là-dessus saint

Paul nous assure que la mort a été le dernier ennemi que

Jésus-Christ a vaincu 3 ; et saint Jean , qu'il n'y aura plus

de mort après cela * . En effet , il convenait que les mérites

de Jésus-Christ , qui ont détruit l'empire de la mort ,

fussent plus efficaces et plus puissants que le péché d'A-

dam. La justice de Dieu demandait aussi que les bons

jouissent éternellement de la vie bienheureuse , et que les

méchants souffrissent éternellement , cherchant la mort

sans la trouver , et la désirant sans pouvoir l'obtenir.

Ainsi , la première qualité des corps ressuscités , sera

l'immortalité ; cette qualité sera commune aux bons et aux

méchants.

Il en est d'autres qui sont exclusivement propres aux

corps des Saints . Ces qualités très- glorieuses les rendront

infiniment plus excellents qu'ils n'étaient auparavant . Les

Pères de l'Église , fondés sur les paroles de l'Apôtre , en

pas essentiellement changés ; chaque corps a son moule propre qui ne peut

appartenir à un autre . Bergier, art . Résurrection. Voyez aussi saint Thomas ,

q. 82, art. 5 .

1
Isai. XXV, 8.

- 2
Osée XIII , 14.- 31 Cor. xv , 26.- 4 Apoc . xx111, 4.
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comptent quatre principales : l'impassibilité , la clarté ,

l'agilité , la subtilité.

L'impassibilité empêchera les corps des Saints d'être

sujets aux souffrances, aux douleurs et aux incommodités.

Ni le chaud , ni le froid , ni aucun accident ne pourra leur

nuire. Le corps est semě corruptible , dit saint Paul , mais

il se relèvera incorruptible ¹ . Or , les Théologiens ont ap-

pelé ce don impassibilité plutôt qu'incorruptibilité , afin

de n'exprimer par là que ce qui convient au corps des

bons ; car eux seuls seront impassibles , pendant que les

corps des réprouvés , tout incorruptibles qu'ils seront

réellement , seront néanmoins sensibles à toutes les im-

pressions du chaud , du froid et des autres incommodités.

La clarté rendra les corps des Saints aussi brillants que

le soleil. Les justes , dit Notre Seigneur en saint Matthieu ,

brilleront comme le soleil dans le royaume de mon Père 2 .

Et pour confirmer cette promesse , il opéra devant ses

Apôtres le miracle de sa transfiguration . Saint Paul , pour

exprimer cette qualité , se sert tantôt du mot de clarté ,

tantôt du mot de gloire. Jésus-Christ , dit-il , réformera

notre corps vil et abject , en le rendant semblable à son

corps glorieux . Or, cette clarté sera comme un éclat de

lumière qui rejaillira de la souveraine félicité de l'âme

sur tout le corps , et le corps sera heureux du bonheur

même de l'âme , commel'âme n'est heureuse que par une

participation de la félicité infinie de Dieu . Mais ce don ne

sera pas également distribué à tous comme l'impassibilité.

Les corps des Saints seront tous également impassibles ,

2
? ICor. xv, 42.- Matth.

T. III.

XIII,
43.- 3

Philip . 11, 21.

23
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mais ils n'auront pas la même clarté , il y aura entre eux

la même différence que nous remarquons entre les as-

tres. Le soleil a son éclat , dit saint Paul , la lune a le sien

et les étoiles ont le leur ; entre les étoiles , l'une est plus

éclatante que l'autre. Il en arrivera de même à la résur-

rection des corps ¹ .

L'agilité. Cette qualité délivrera le corps du poids qui

l'accable maintenant , et l'âme pourra le porter partoutoù

il lui plaira avec autant de facilité que de vitesse. Ainsi

l'enseignent clairement saint Augustin et saint Jérôme *.

Enfin, la subtilité sera aussi accordée à nos corps après

la résurrection . Elle rendra le corps entièrement sou-

mis à l'âme, qui le trouvera toujours prêt à exécuter tou-

tes ses volontés . C'est ce que saint Paul nous apprend

par ces paroles : Ce qui est mis en terre est un corps

animal , et ce qui ressuscitera sera un corps spirituel .

Vous voyez, mes chers amis , que de longs développe-

ments seraient superflus pour montrer l'influence salu-

' I Cor. xv, 41.- Cité de Dieu, l. 2, c . 18 , 20 ; l. 22 , c. 2 ; sur Isaïe, XL.

3 ICor. xv, 44. Voyez saint Thomas, qui entre, sur l'état des corps res-

suscités , dans les plus grands détails , Q. 82, art. iv, et les questions sui-

vantes. Voyez aussi le Résumé général à la fin du t. vIII du Catéchisme.

Ces quatre qualités constitueront la beauté la plus parfaite. Ajoutez que

le corps des élus ressuscitera avec tout ce qui est de l'intégrité de sa nature ,

et tout ce qui peut servir à l'ornement et à la beauté de l'homme. Nous

avons dans saint Augustin un excellent témoignage de cette vérité. « Alors,

dit-il, il ne restera rien de défectueux dans le corps. Ceux qui auront eu

trop d'embonpoint, ne reprendront pas toute cette masse de chair : tout ce

qui est au-delà d'une juste proportion sera réputé superflu . Au contraire ,

tout ce que la maladie ou la vieillesse aura détruit dans le corps, sera ré-

paré par la vertu de Jésus-Christ . Il en sera de même des corps naturelle-

ment maigres et décharnés ; non-seulement le Sauveur les ressuscitera ,
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taire de cet article du Symbole. Est-il rien de plus propre

à nous inspirer pour nos corps un respect religieux , que la

pensée de leur résurrection? Si je fais de mon corps l'in-

strument du péché, il reparaîtra comme un vase d'igno-

minie ; si j'en fais l'instrument de la vertu , il reparaitra

comme un vaisseau d'honneur, et tout le monde le saura!

Et puis quelle consolation dans nos maladies et nos infir-

mités , alors que nous nous voyons mourir pièce à pièce,

que la certitude que tous nos sens seront rétablis , nous

seront rendus glorieux et impassibles !

Passant à un autre ordre d'idées , il est évident querien

n'est plus utile à la société que la croyance d'une résur-

rection future. Que deviendrait le monde , grand Dieu ! si

la vie actuelle était la fin de toutes choses, et le néant le lot

commun des oppresseurs et des opprimés , des bons et des

méchants? Au contraire , le dogme de la résurrection fu-

ture est si consolant pour les justes , si redoutable aux

pécheurs , que nous devons , même en vue de nos intérêts

temporels , remercier Dieu de tout notre cœur, de ce qu'il

a daigné révéler cette admirable vérité aux petits , pen-

dant qu'il l'a laissé ignorer aux sages. Si de la société vous

passez aux individus , comment ne pas reconnaître que

l'inébranlable certitude que Dieu nous a donnée de la ré-

mais il leur rendra encore tout ce que les maux de la vie leur avaient été *.»

Ainsi , nous ressusciterons tous avec un corps parfait ; les aveugles de

naissance ou par accident , tous ceux qui auront eu quelque défaut ou

manquement dans leurs membres en seront délivrés autrement le désir

de l'âme qui a une pente naturelle pour le corps, ne serait pas pleinement

satisfait; et cependant la foi nous enseigne qu'à la résurrection les désirs

de l'âme seront entièrement remplis .

* Cité de Dieu , liv. xx11.
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surrection est un grand motif de nous consoler nous-mê-

mes et de consoler les autres à la mort de nos parents et

de nos amis. Pleurez vos morts , nous dit l'Apôtre , mais ne

pleurezpas comme ceuxqui n'ont point d'espérance ' . Est- il

rien de plus efficace que la pensée de notre résurrection

pour nous consolernous-mêmes dans toutes les afflictions

et misères de la vie ? N'est-ce pas ce que nous apprend

l'exemple du saint homme Job ? Qu'il est doux pour le

Chrétien , alors qu'étendu sur un lit de douleur, il se voit

mourir pièce à pièce , de pouvoir dire : Ces membres que

la cruelle maladie tourmente, ces sens qu'elle affaiblit

et qu'elle m'enlève , me seront unjour rendus impassibles

et glorieux ! Enfin , quoi de plus capable que la pensée

de la résurrection à porter les Chrétiens à mener une vie

pure et exempte de tout péché? Comment ne pas s'adonner

avec ardeur à la pratique des bonnes œuvres , quand on

pense sérieusement à la gloire qui doit suivre la résurrec-

tion et récompenser la vertu? Au contraire , comment ne

pas réprimer ses passions et fuir le péché , quand on se

rappelle souvent les supplices et la honte dont les méchants

deviendront la victime , lorsqu'au jour de la résurrection

ils paraîtront pour être jugés? Si je fais de mon corps l'in-

strument du péché , il reparaîtra comme un vase d'igno-

minie ; si j'en fais l'instrument de la vertu , il reparaîtra

comme un vaisseau d'honneur , et tout le monde le verra.

Oh ! je ne m'étonne pas que cette pensée ait fait mener, à

des millions de Chrétiens de tout âge et de toute condi-

tion , une vie angélique dans une chair mortelle ! Je ne

1
I Thess. IV, 12.
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m'étonne pas que, dans la seule pensée de la résurrection,

les Martyrs aient puisé le courage , la joie même qu'ils

faisaient paraître au milieu des tourments.

Le cruel Antiochus, s'étant rendu maître de la Judée ,

publia un édit pour forcer les Juifs à renoncer à leur reli-

gion . Ceux qui refusèrent d'obéir furent traités avec la

dernière cruauté . De ce nombre fut une famille à jamais

célèbre dans l'histoire des Martyrs , c'est la famille des

Machabées. Elle se composait de la mère et des sept en-

fants . Ils furent pris et amenés devant le tyran ; menaces,

promesses , tout fut employé pour les faire apostasier,

mais tout fut inutile. Le tyran ordonna qu'on les livrat

aux plus cruels supplices ; ils les endurèrent avec un grand

courage. Le second des sept fils étant sur le point de ren-

dre le dernier soupir, dit au roi : Tu nous ôtes la vie pré-

sente , mais le Roi du monde , pour la gloire de qui nous

mourons , nous ressuscitera un jour pour la vie éternelle .

Le troisième ajouta avec une confiance admirable : J'ai

reçu ces membres du Ciel , mais je les méprise maintenant

pour la défense des lois de Dieu , parce que j'espère qu'il

me les rendra un jour . Les autres tinrent le même lan-

gage et firent paraître la même constance. Leur admirable

mère avait exhorté ses pieux enfants à mourir avec cou-

rage , en leur disant : Le Créateur du monde vous rendra

l'esprit et la vie par sa miséricorde . Elle souffrit elle-

même la mort avec une fermeté qui étonna le tyran ; elle

avait obtenu la couronnedu martyrepour ses sept enfants,

il était bien juste qu'elle la reçût elle-même. Souffrir chré-

tiennement est la condition d'une résurrection glorieuse .
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PRIÈRE.

O mon Dieu ! qui êtes tout amour , je vous remercie de

m'avoir sanctifié par votre Saint-Esprit et de m'avoir

communiqué le germe d'une vie nouvelle ; faites , ô mon

Dieu ! que je vive et que je meure saintement , afin de res-

susciter glorieux.

Je prends la résolution d'aimer Dieu par-dessus toutes

choses , et mon prochain comme moi-même pour l'a-

mour de Dieu ; et , en témoignage de cet amour , je de-

manderai chaquejour la grâce d'une bonne mort.
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XXIII LEÇON.

DE NOTRE UNION AVEC NOTRE SEIGNEUR LE NOUVEL

ADAM , PAR LA FOI.

Douzième article du Symbole. -

tude. Ses avantages sociaux.

- - Nature du bonheur éternel .

Double éternité. -Enfer. ―

Ses peines. Sa justice.

Sa certi-

Ciel.

Obligation de professer sa foi.
-

Signe de la Croix. Son antiquité.- - Son efficacité. - Traits histo-

riques.

Le Symbole nous transmet en abrégé les pensées du

nouvel Adam , sur Dieu, sur l'homme , et sur le monde ,

sur notre état présent et sur notre état futur . Ainsi , mes

chers enfants , croire le Symbole , c'est réformer notre es-

prit sur celui de Jésus-Christ , c'est le régénérer , c'est le

diviniser en quelque sorte. Continuons à recueillir avec

docilité les enseignements du divin Maître, c'est l'occu

pation la plus digne d'un être raisonnable.

Le onzième article nous a parlé de notre résurrection .

Le douzième va nous révéler ce qui suivra ce miracle tout

à la fois si consolant pour les uns et si redoutable pour

les autres. Le voici Je crois la vie éternelle.:

Quoique ces paroles expriment principalement le bon-

heur éternel dont les Saints jouiront dans le Ciel , elles

nous indiquent aussi le malheur également éternel des

méchants dans l'Enfer . Car, en disant , Je crois la vie

éternelle , nous reconnaissons que tous les hommes , bons
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ou méchants, ne mourront jamais plus après la résurrec-

tion générale. Comme leur sort sera différent , nous al-

lons parler de la double éternité qui nous attend et à la-

quelle nous faisons profession de croire par le douzième

article du Symbole.

1° De l'Éternité malheureuse . La foi nous enseigne

qu'il y a un Enfer, c'est-à- dire un lieu où la justice di-

vine punit et punira pendant toute l'éternité ceux qui sont

morts en état de péché mortel . La croyance d'un vie fu-

ture, où les bons sont récompensés et les méchants punis

éternellement , est aussi ancienne que le monde et aussi

étendue que la race humaine on l'a trouvée chez les

Sauvages qui montraient à peine quelques signes de reli-

gion. Nous savons tous comment Virgile, cet harmonieux

écho des traditions antiques, a professé l'éternité de l'En-

fer, comment il en a reconnu l'équité et célébré la pleine

victoire sur le crime : Le malheureux Thésée est fixé im-

mobile dans l'enfer et il le sera éternellement * . Avant lui

Platon avait dit en termes exprès : « Les méchants sont

précipités dans le Tartare pour n'en sortir jamais³ .

« J'en conviens , dit-il ailleurs , on peut faire peu de cas

de ce que je dis ; mais après avoir mûrement réfléchi et

tout bien examiné , je n'ai rien trouvé qui soit plus selon

la sagesse , la raison et la vérité ³ .

>>

D'où a pu venir cette croyance si contraire à toutes

les passions , si ce n'est d'une révélation primitive ? Ce-

Sedet æternumque sedebit

Infelix Theseus,

2 In Phedon.

3 In Gorgia.

Eneid. liv. vi , v. 345.
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pendant ce dogme de foi constamment professé chez les

Juifs, les Sadducéens cherchaient à l'obscurcir; il en était

de même des philosophes païens qui cherchaient à l'ébran-

ler, par leurs faux raisonnements , chez les autres peu-

ples. Il était donc très-nécessaire que Notre Seigneur vînt

le confirmer par ses leçons . C'est pourquoi il a déclaré

en termes exprès que les méchants iront dans le feu éter-

nel qui a été préparé au démon et à ses anges ; que le feu

qui les brûlera ne s'éteindra jamais ; et que le ver qui les

rongera ne mourra point ' . Ainsi , l'existence d'un Enfer,

et d'un Enfer éternel , est une vérité que l'Église catholi-

que , fondée sur les paroles de Notre Seigneur, a toujours

enseignée , condamnant comme hérétiques tous ceux qui

ont voulu la nier, et que nous ne pouvons , sous peine de

condamnation, révoquer en doute. En effet, lorsque Notre

Seigneur a dit : Les justes iront dans la vie éternelle! per-

sonne ne disconvient qu'il n'ait voulu parler d'une vie

qui ne finira jamais ; donc , en disant dans le même pas-

sage : Les méchants iront au feu éternel , il a entendu par-

ler d'un feu qui n'aura pas de fin . Autrement le Fils de

Dieu nous aurait induits en erreur en donnant dans le

même endroit et sans nous avertir , un double sens au

même terme .

A la pensée d'un Enfer éternel la raison confondue.

est tentée de se récrier ; mais quand elle revient à elle-

même , elle rend hommage à la justice de ce châtiment .

Voici comment elle raisonne : Il faut de toute justice qu'il

y ait une proportion entre le crime et le châtiment. Or,

Matth. xv, 41. Marc. vii , 43.
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le péché est tout à la fois fini et infini ; fini , parce qu'il

est l'œuvre d'une créature finie et bornée ; infini , parce

qu'il outrage une majesté infinie , et que l'injure croît en

proportion de la personne offensée. Il faut donc que le

châtiment du péché , pour être juste , soit tout à la fois

fini et infini. Mais il ne peut-être infini dans sa rigueur,

puisque c'est une créature finie qui doit le subir, il doit

donc être infini dans sa durée. C'est ainsi que la raison ,

lorsqu'elle est calme et impartiale , démontre la rigou-

reuse nécessité d'un Enfer éternel ' .

Le sens commun vient au secours de la raison particu-

lière et lui dit hautement : Oui , l'Enfer est éternel et il doit

l'être; le dogme de l'éternité des peines est tellement né-

cessaire à la société, que s'il n'existait pas il faudrait l'in-

venter : oui , le dogme de l'Enfer est un bienfait social.

Eh quoi ! malgré cette formidable croyance appuyée

sur le double témoignage de la révélation divine et de la

' D'ailleurs , qu'est-ce qu'un réprouvé ? C'est un homme qui n'a pas pro-

fité du délai que Dieu lui avait donné, c'est-à-dire de l'épreuve du temps.

Que dis-je? il en sort plus souillé qu'il n'y était entré ; il en sort avec la

volonté de pécher , d'outrager Dieu ; la mort le surprend dans cette dispo-

sition , elle l'y fixe. En cet état il tombe entre les mains de Dieu, il n'y a

plus de temps pour lui ; donc , tant qu'il aura la volonté du crime, il doit

en subir le châtiment. Or , il l'aura toujours, donc il doit être toujours puni;

c'est le raisonnement de saint Grégoire le Grand.

«
Iniqui voluissent utique , si potuissent, sine fine vivere , ut potuissent

sine fine peccare. Ostendunt enim quia in peccato semper vivere cupiunt, qui

nunquam desinunt peccare dum vivunt. Ad magnam ergo justitiam judican-

tis pertinet ut nunquam careant supplicio , qui in hac vita nunquam vo-

luissent carere peccato...Omnipotens Deus quia pius est, miserorum cruciatus

non pascitur ; quia vero justus est, ab iniquorum ultione in perpetuum non

sedatur. » Lib. 4 Dialog. c. 44.
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tradition unanime des peuples , la terre se couvre d'ini-

quités ; les méchants menacent jour et nuit l'ordre , la

propriété , l'honneur, l'innocence , la paix des familles .

Que serait-ce , grand Dieu ! si vous leur ôtiez la crainte

salutaire d'un Enfer éternel , que dis-je ? si vous leur as-

surfez que l'Enfer n'aura qu'un temps limité et que le

néant ou le bonheur succèderont à des supplices de quel-

ques années ou même de quelques siècles ? Voulez-vous

savoir ce que deviendrait alors la société? Voyez ce que

deviennent , voyez ce que font les hommes qui disent ,

sans toutefois en être convaincus : Il n'y a point d'Enfer.

Mais c'est le cri des bagnes , c'est la devise de tous les

scélérats , de tous les assassins, de tous les empoisonneurs,

de tous les corrupteurs et de tous les tyrans. Que ce blas-

phème antisocial devienne une vérité , et l'homme étant

ce qu'il est , le monde ne sera plus qu'un repaire de bêtes

féroces , le théâtre sanglant d'une guerre à mort de tous

contre tous. Faut-il rappeler ce qui s'est passé en France

à la fin du siècle dernier ? N'est-ce pas au cri A bas l'En-

fer, vive l'Enfer, qu'ont marché au pillage , au meurtre,

à la destruction tous ces monstres à face humaine dont

le nom est celui de tous les crimes , et la honte éternelle

de l'humanité? Du reste , au lieu de raisonner sur l'En-

fer, nous ferons beaucoup mieux de songer à vivre chré-

tiennement , afin de ne pas y tomber.

2º Des peines de l'Enfer.- La foi ne nous apprend pas

seulement qu'il y a un Enfer, et que cet Enfer est éternel ;

elle nous apprend encore les tourments qu'on y endure.

Ces tourments sont de deux sortes : la peine du dam, ou

le regret d'avoir perdu Dieu et le bonheur éternel ; et la
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peine du sens , ou la douleur causée par les ardeurs d'un

feu qui ne s'éteindra jamais . Ces deux espèces de tour-

ments sont clairement distinguées dans les paroles du

Sauveur Le ver qui ne meurt point désigne la peine du

dam, et le feu qui ne s'éteint point est la peine du sens . Ce

ver rongeur c'est la conscience ¹ , et la conscience du ré-

prouvé ce sont ses souvenirs , et tous ses souvenirs sont

tristes ils se résument en quatre mots : J'ai perdu Dieu !

je l'ai perdu par ma faute ! je l'ai perdu pour une baga-

telle ! je l'ai perdu sans ressource ! Cette peine est la plus

sensible que puisse éprouver une créature raisonnable.

:

Ces deux sortes de tourments sont parfaitement justes ,

car ils répondent à deux sortes de désordres renfermés

dans le péché l'un est le mépris insolent du Créateur ;

l'autre , l'amour déréglé de la créature . Tous les damnés

éprouveront ce double tourment. Leurs souffrances se-

ront les mêmes quant à leur nature et quant à leur durée ;

mais leur rigueur sera proportionnée au nombre et à l'é-

normité des fautes . Ainsi , toutes choses égales d'ailleurs ,

l'Enfer du Chrétien sera bien plus insupportable que ce-

lui du Païen .

De plus , il est de foi que les réprouvés souffriront jour

et nuit pendant toute l'éternité . Enfin , il est certain que

le feu qui les brûlera sans les consumer est un feu maté-

riel , mais un feu intelligent , dit Tertullien , qui augmen-

tera ou diminuera ses ardeurs suivant la culpabilité de

' Vermis qui indamnatis ponitur non debet intelligi esse corporalis , sed

spiritualis qui est conscientiæ remorsus, qui dicitur vermis, in quantum

oritur ex putredine peccati , et animam affligit , sicut corporalis vermis ex

putredine ortus affligit pungendo. Thom. q . 98 , art . 11.
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chaque réprouvé. Ce peu de mots suffisent , mes chers

enfants , pour nous glacer d'effroi et nous faire craindre

et craindre uniquement , et craindre tous les jours de

notre vie celui qui a le pouvoir de faire mourir le corps

et de nous précipiter dans l'Enfer : oh ! oui , dit le Sau-

veur, c'est celui-là et celui-là seul qu'il faut craindre.

Souvenez-vous donc bien que craindre Dieu et vivre

chrétiennement est l'unique moyen d'éviter l'Enfer .

La vérité que nous venons d'expliquer est effrayante ,

nous allons passer à une autre qui est bien capable de

porter la consolation dans nos âmes : c'est l'éternité bien-

heureuse.

3º De l'Eternité bienheureuse.- La foi nous apprend

qu'il y a un Paradis , un Ciel , c'est-à-dire un lieu où

tous les hommes morts en état de grâce seront éternel-

lement heureux du bonheur de Dieu même. Comme l'é-

ternité malheureuse , l'éternité bienheureuse a été l'objet

de la croyance de tous les peuples depuis le commencement

du monde. Mais aussi , comme toutes les autres , cette

vérité avait été obscurcie par les passions . Il était néces-

saire que Notre Seigneur la proclamât de nouveau et la

mît à couvert de toutes les contradictions humaines . C'est

pourquoi il a déclaré en termes exprès que les justes iront

dans la vie éternelle .

Conformément à ces paroles du Sauveur, nous disons

dans le douzième article du Symbole : Je crois la vie éter-

nelle. Ces paroles ne désignent pas seulement l'éternité

des Saints , mais encore l'éternité de leur bonheur. La

raison principale qui a fait appeler ainsi le bonheur sou-

verain, c'est d'éloigner tout-à-fait l'idée qu'il puisse con-
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sister dans des choses corporelles, fragiles et d'une durée

limitée. Le nom de vie éternelle nous avertit encore que

le bonheur une fois acquis , ne pourra plus se perdre. La

félicité comprend tous les biens sans mélange'de mal ; et

puisqu'elle doit remplir tous les désirs de l'homme, il est

nécessaire qu'elle soit éternelle. S'il en devait être autre-

ment la crainte et l'anxiété seraient un très-grand tour-

ment , inévitable aux élus.

Enfin , cette même expression de vie éternelle est pro-

pre à nous faire concevoir combien est grand le bonheur

des Saints dans le Ciel. La vie est le plus grand des biens

que nous puissions naturellement désirer. Or, le bonheur

nous est présenté sous cette idée , lorsqu'on l'appelle la

vie éternelle. Si donc l'on n'aime rien tant que cette vie

si courte et si calamiteuse, si sujette à tant de misères et si

digne d'être appelée une véritable mort , s'il n'y a rien

qui soit plus agréable , avec quel zèle, avec quelle ardeur

ne devons-nous pas chercher cette vie éternelle où ,

exempts de tous les maux , nous jouirons de l'abondance

parfaite de tous les biens ?

4° Nature du bonheur éternel. Le bonheur de la vie

éternelle comprend à la fois la délivrance de tous les maux

et la jouissance de tous les biens, Il comprend la déli-

vrance de tous les maux. Il est dit expressément dans l'A-

pocalypse que les bienheureux n'auront plus ni faim ni

soif; que le soleil ni les vents brûlants ne les incommode-

ront plus ; que Dieu essuiera les larmes de leurs yeux ;

quela mort ne sera plus ; que les pleurs , les gémissements ,

les douleurs, n'auront plus lieu ' .

' Apoc. xx1 , 4 .
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Il comprend encore une gloire immense et tous les

genres de joies et de délices . Mais l'énumération des maux

dont nous serons alors délivrés est plus facile à faire , dit

saint Augustin , que celle des plaisirs et des biens dont

nous jouirons. Cependant on distingue principalement

deux sortes de biens qui composent la béatitude éternelle :

les uns qui appartiennent à son essence et qui sont pour

cela appelés essentiels, et les autres qui n'en sont que des

conséquences et qu'on appelle accidentels .

La véritable béatitude , celle qu'on peut appeler essen-

tielle , consiste dans la vision de Dieu et la connaissance

de sa beauté, principe et source de toutes les beautés et

de toutes les amabilités créées. Nous verrons Dieu face à

face , tel qu'il est ; bien plus , nous lui deviendrons sem-

blables ' . Les Saints conservent toujours , il est vrai , leur

propre substance , mais néanmoins ils reçoivent une

forme admirable et comme divine , qui les fait paraître

plutôt des dieux que des hommes. Quoique la langue

humaine soit impuissante à expliquer un si grande mer-

veille , nous en voyons cependant quelque image dans les

choses sensibles . Le fer qu'on met au feu, prend la forme

du feu ; et quoique sa substance ne soit pas changée, ce-

pendant elle paraît changée et réduite en feu. Ainsi , les

Saints introduits dans la gloire céleste , sont tellement

enflammés par l'amour de Dieu, que, quoique, leur nature

ne soit pas changée , ils sont néanmoins beaucoup plus

différents de ceux qui vivent sur la terre, que le fer ardent

de ce lui qui est froid . Pour tout dire, en un mot, le bon-

I Joan. III, 2.
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heur souverain et absolu , que nous appelons essentiel ,

consiste dans la possession de Dieu. Que peut-il manquer

au parfait bonheur de celui qui possède le Dieu très-bon

et très-parfait?

Quant aux biens accidentels , ce serait une chose infi-

nie que de les énumérer ; il est même impossible de les

connaître tous. Nous devons savoir , en général , que tous

les genres de biens et de plaisirs qu'il est possible de

désirer et de goûter sur la terre , soit pour l'esprit , soit

même pour le corps , nous les possèderons avec une pleine

abondance , mais d'une manière si élevée et si inc ompré-

hensible, que suivant l'Apôtre , l'œil n'a rien vu, l'oreille

n'a rien entendu , et le cœur de l'homme n'a jamais rien

conçu de semblable ¹ . Puisse , mes chers enfants , la pensée

du Ciel nous donner un vif désir d'y arriver bientôt , et

nous faire dire du fond de notre cœur avec le Prophète

royal. Que vos tabernacles sont aimables , Seigneur des

vertus ! mon âme soupire et se consume du désir de la mai-

son du Seigneur ; mon cœur et ma chair brûlent d'ardeur

pour le Dieu vivant. !

La vie éternelle est la conclusion du Symbole, parce

que la religion ayant pour objet de rappeler l'homme à

la félicité qu'il a perdue , le bonheur qu'elle lui propose

comme le fruit de sa fidélité à remplir ses préceptes , doit

être le terme de toutes ses actions , le sujet de toutes ses

pensées , le but de tous ses désirs . Puisse-t-il en être

ainsi, mes chers enfants, et pour vous et pourmoi, et pour

vous qui lisez ces lignes !

I Cor. 11, 9.- 2 Ps. LXXXIII , 1 .
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Le Symbole , voilà donc l'abrégé de ce que nous devons

croire pour nous unir par la foi au nouvel Adam , et par-

ticiper aux fruits de sa Rédemption dans le temps et dans

l'éternité. Le Symbole, voilà l'admirable moyen par lequel

le Messie a délivré l'esprit humain de ses erreurs passées ,

et l'a mis à couvert d'erreurs nouvelles . Quiconque croit

le Symbole, possède la vérité; quiconque refuse d'y croire,

se condamne aux doutes et à toutes les incertitudes les plus

pénibles et les plus humiliantes.

Salut maintenant , Symbole catholique ! source de sa-

gesse, principe de vertu pour les particuliers , vous n'êtes

ni moins nécessaire , ni moins utile à la société . L'ingrate!

pourquoi faut-il qu'elle méconnaisse vos bienfaits ?

Soleil de vérité, c'est vous qui , paraissant il y a dix-

huit siècles , sur l'horizon du monde enseveli dans les

ombres épaisses du Paganisme , avez mis en fuite ces

nuées de divinités ridicules devant lesquelles se cour-

baient le philosophes , les peuples et les rois . C'est vous

qui avez délivré le genre humain des superstitions gros-

sières qui le dégradaient ; c'est vous qui l'en délivrez

encore. C'est vous qui, rayonnant sur chaque intelligence

venant en ce monde , lui donnez ces notions si justes sur

Dieu , l'homme , le monde , son origine , ses devoirs , sa

destinée et la société auguste qui l'unit au Père de tous

les ètres.

Sublime abrégé de la doctrine du Législateur descendu

des cieux , la société moderne vous doit la civilisation qui

fait sa gloire. Des idées et des croyances viennent les

mœurs des peuples , leurs lois , leurs institutions . C'est

vous qui , en substituant les idées catholiques aux idées

24T. III .
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judaïques et païennes , avez changé la face du monde, et

donné aux nations chrétiennes la brillante supériorité

qui les distingue . C'est vous qui avez réformé les idées

anciennes sur l'esclave , sur la femme , sur l'enfant , sur

le prisonnier , sur le pauvre , sur le pouvoir des rois et le

devoir des sujets .

Partie intégrante du Christianisme , vous êtes aussi

nécessaire à la société que le Christianisme lui-même . Vos

douze articles sont comme douze colonnes plus brillantes

que l'or , plus solides que le diamant , qui soutiennent et

qui élèvent à une si grande hauteur l'édifice social chez

les nations catholiques : une seule ébranlée , l'édifice

tombe en ruines .

Émanation de l'intelligence divine , c'est vous qui avez

donné à l'intelligence humaine cette vigueur , cette éléva-

tion , cette lucidité , principe de ses nobles succès dans les

sciences . C'est vous qui avez donné à celles- ci leur point

de départ et qui leur fournissez encore la solution de leurs

derniers problèmes.

O hommes ! ô nations modernes que le Symbole catho-

lique a élevés si haut, pourquoi donc ne tombez-vous pas

à genoux devant cet enseignement salutaire ? Pourquoi ,

ingrats , le dédaignez-vous? Parcourez les symboles des

peuples non catholiques , compulsez les systèmes des

philosophes , les plans régénérateurs des politiques an→

ciens et modernes , qu'oserez-vous lui comparer , qu'o-

serez-vous mettre à sa place? Ah ! plutôt abjurez de trop

longues et de trop funestes erreurs , ralliez-vous fran-

chement au Symbole qui a civilisé le monde, c'est-à-dire,

qui vous a tirés de la barbarie et qui vous empêche d'y
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retomber. Pour l'aimer du fond de votre cœur, un instant

seulement veuillez réfléchir aux questions suivantes : Qu'é-

tait le monde dans la religion , dans la politique , dans

les sciences avant la promulgation du Symbole catholi-

que? Que sont encore aujourd'hui les nations qui ne le

connaissent pas? Que redeviennent les peuples qui le dé-

daignent ? Regardez à toutes ces questions , la réponse

est sous vos yeux. Et cette réponse, en vous montrant la

place immense qu'occupe dans la Religion , dans la po-

litique , dans les sciences , le Symbole catholique , vous

remplira d'admiration pour ce bienfait trop méconnu ,

et de reconnaissance pour le Dieu qui daigna vous le

donner.

Revenons à l'explication . Il ne suffit pas de croire inté-

rieurement le Symbole catholique, il est des circonstances

où nous sommes obligés de manifester extérieurement

notre foi. C'est un devoir sacré , imposé par le Sauveur

lui-même : Quiconque , dit- il , fera profession de me con-

naître devant les hommes , je le confesserai moi-même

devant mon Père qui est dans les Cieux : au contraire ,

celui qui refusera de me connaître devant les hommes, je

le renierai moi-même devant mon Père qui est dans les

Cieux . Il y a trois manières de professer notre foi devant

les hommes : 1 ° par nos paroles et par nos œuvres ; 2° par

la récitation du Symbole , si cela est nécessaire ; 3º par

le signe de la Croix , qui est un abrégé du Symbole et de

toute notre croyance. En effet , nous avons vu que tout

le Symbole se rapporte au mystère de la sainte Trinité ,

Matth, x, 32, 33,
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et aux opérations de chacune des trois personnes divines.

Or, le signe de la Croix exprime tout cela en abrégé.

Chacun sait qu'on peut le faire de deux manières . La

première, en traçant , avec le pouce, une croix sur son

front , sa bouche et son cœur ; c'est ainsi que le Prêtre le

fait , et que les Fidèles doivent le faire pendant l'auguste

sacrifice de la Messe, à la lecture de l'Évangile .

Le front est le siége de la pudeur , il rougit lorsqu'il a

de la confusion . On imprime le signe de la Croix sur le

front , pour annoncer qu'on ne rougit pas d'être Chré .

tien , et d'en faire les œuvres. C'est la bouche qui parle;

on imprime le signe de la Croix sur la bouche , pour

montrer qu'on est prêt à confesser la Religion . C'est le

cœur qui veut et qui aime ; on imprime le signe de la

Croix sur son cœur, pour témoigner que l'on croit sincè-

rement et qu'on aime véritablement ce dont on fait pro-

fession de bouche.

La seconde manière de faire le signe de la Croix , c'est

en portant la main d'abord au front , ensuite sur la poi-

trine , de là à l'épaule gauche , enfin , à l'épaule droite ,

prononçant alors ces mots : Au nom du Père, etc. Par

là on fait entendre qu'on croit et qu'on adore les trois

personnes de la sainte Trinité dans l'unité de nature ; et

la figure de la Croix qu'on forme sur soi , en prononçant

ces paroles, est une marque qu'on croit que le Fils de

Dieu s'est fait homme ; qu'il est mort sur une croix pour

nous racheter ; qu'on est un de ses disciples , et qu'on

renouvelle l'engagement contracté dans le Baptême de le

bien servir. C'est pour cela, mes chers enfants, qu'il faut

toujours accompagner ce signe d'un grand respect , d'un
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grand recueillement et aussi d'une grande confiance.

En effet , le signe de la Croix est tout-puissant pour

éloigner le Démon , notre ennemi capital , et pour nous

attirer la protection de Dieu. Le démon a été vaincu par

la Croix ; à la vue de ce signe, il fuit épouvanté. Cet Ange

rebelle a corrompu toutes les créatures , et en a fait au-

tant de piéges pour l'homme déchu . C'est pourquoi l'É-

glise fait le signe de la Croix sur tout ce qu'elle veut pu-

rifier et faire servir à ses usages. Ce lion rugissant rode

sans cesse autour de nous ; c'est pourquoi les premiers

Chrétiens et leurs fidèles enfants faisaient et font encore

si souvent le signe de la Croix : « En mouvement et en

repos , dit Tertullien , en entrant et en sortant , en met-

tant nos vêtements et nos chaussures, en nous levant , en

prenant nos repas , le jour , la nuit , nous traçons sur

notre front le signe de la Croix ' . » Rien de plus profon-

dément philosophique que cet usage. Instruits par l'exem-

ple de nos pères , nous devons donc faire le signe de la

Croix souvent , surtout en nous levant et en nous cou-

chant , avant nos principales actions , dans les dangers et

les tentations.

En faisant avec piété le signe de la Croix sur nous-

mêmes , nous nous rendons inviolables aux attaques de

l'esprit corrupteur , ou nous réparons les brèches qu'il

a faites à notre âme , en reformant l'image de la sainte

Trinité , à la ressemblance de laquelle nous avons été

créés . En formant ce signe tout-puissant sur les créatu-

res , nous en chassons les malignes influences du démon.

1 Couronne du soldat, c. 3.
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Voilà pourquoi tous les peuples même païens , instruits

par la tradition , faisaient des prières sur les créatures ,

au moment de se mettre en rapport immédiat avec elles

par la manducation. Ainsi , non-seulement la reconnais-

sance pour le Dieu qui fournit à notre nourriture , mais

encore une connaissance intime de la nature déchue, nous

font un devoir du signe de la Croix , avant et après nos

repas.

Le signe de la Croix nous a été enseigné par les Apô-

tres , et aux Apôtres par Jésus-Christ lui-même. Une

tradition constante en fait foi . Ce signe a toujours été en

usage, dès les premiers siècles, dans toutes les églises du

monde ' . On n'en sera pas étonné quand on saura quel

pouvoir merveilleux le Sauveur a bien voulu y attacher.

Il est certain que le signe de la Croix , fait avec foi et

piété , a le pouvoir de chasser les démons et d'opérer

des miracles. Les écrits des Pères de l'Église ne laissent ,

là-dessus, aucun doute. Voici quelques-uns de leurs té-

moignages.

2

Lactance rapporte que l'empereur Maximien étant en

Orient , cherchait à connaître l'avenir. Pour cela , il fai-

sait immoler des victimes, et fouillait dans leurs entrailles

pour y trouver des indices des choses futures . Un jour

qu'il se livrait à cette superstition diabolique , quelques

soldats chrétiens qui étaient présents, firent sur leur front

I Voyez Tertullien cité plus haut. Lactance, Institut. div. liv. Iv, c. 26.

Basile, Du Saint- Esprit, c. 25. Grégoire de Nysse , Vie de saint Grégoire

le Thaumaturge , t. 11 , p . 980. Chrysost . Homél. Lv sur saint Matth.

S. Aug. Cité de Dieu, liv. xx11 , c. 8. S. Ignace, martyr, Épitr. aux Philip.

* De la mort des persécuteurs , c. 10.
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le signe immortel de la Croix ; aussitôt les démons pri-

rent la fuite, et le sacrifice demeura sans succès . Les Prê-

tres des idoles tremblèrent , et ne purent découvrir dans

les entrailles des victimes les signes accoutumés ; ils en

immolèrent de nouvelles , mais sans aucun succès .

Saint Grégoire de Nazianze, dans son discours contre

Julien l'Apostat, rapporte le fait suivant : Julien descen-

dait un jour dans un sanctuaire souterrain , inaccessible

à la foule, et dans lequel on redoutait de pénétrer. Il

était accompagné d'un magicien fameux. L'empereur fut

peine entré , qu'il fut saisi de crainte . Des cris inconnus,

effrayants , se firent entendre ; une noire fumée remplit

le sanctuaire, et des spectres de feu se présentèrent de-

vant lui. Frappé d'un spectacle si nouveau pour lui , car

il était déjà d'un âge mûr lorsqu'il embrassa l'idolâtrie ,

il eut recours au signe de la Croix ; cette arme toute-

puissante qu'il aurait voulu briser, il s'en sert contre ses

frayeurs. Le signe de la Croix montre sa vertu , les dé-

mons fuient , les terreurs de Julien s'évanouissent . Mais

voici un nouveau miracle. Il veut continuer ces supersti-

tions sacriléges ; ses terreurs reviennent , les monstres

infernaux reparaissent. Il fait de nouveau le signe de la

Croix , et les démons, épouvantés , se hâtent de fuir une

seconde fois ..

Ce n'est pas seulement pour chasser les démons , c'est

encore pour guérir les maladies et préserver des dangers

qui menacent notre corps , que le signe adorable de no-

tre Rédemption a une vertu toute-puissante. Les Pères

de l'Église nous en fournissent les preuves les plus au-

thentiques .
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Saint Augustin rapporte qu'une femme de Carthage ,

nommée Innocente , avait un cancer que les médecins

avaient déclaré incurable . C'est ce que m'avait dit en ter-

mes formels, continue le saint Docteur, le médecin qui la

soignait , et qui était l'ami intime de ma famille. Déses-

pérée des hommes, cette femme avait mis toute sa con-

fiance en Dieu . Le Seigneur daigna récompenser ses priè-

res et sa foi. Il l'avertit en songe de se présenter à l'église

la veille de Pâque , de se rendre au baptistère des fem-

mes, et de prier la première nouvelle baptisée de lui faire

le signe de la Croix sur son mal. Elle obéit, et fut aussitôt

guérie. Le médecin , étant revenu , la trouva en parfaite

santé. Étonné au-delà de toute expression , il la supplia

de lui dire quel remède elle avait employé. Elle lui ra-

conta la chose avec beaucoup de naïveté. Je croyais , lui

dit le médecin , que vous alliez me dire quelque chose

d'extraordinaire. Puis il ajouta un instant après : Qu'y

a-t-il d'étonnant que le Christ ait guéri un cancer, lui qui

a ressuscité un mort de quatre jours '?

Il est rapporté dans la vie de saint Benoît , que des

méchants , dont l'orgueil et les vices ne pouvaient souf-

frir la vertu et la sainte fermeté du serviteur de Dieu ,

résulurent dè se défaire de lui. Ils mirent du poison dans

du vin , et lui présentèrent le verre afin qu'il en bût.

Fidèle à la pratique de tous les vrais Chrétiens , qui ne

prennent jamais leur nourriture sans la bénir et rendre

grâces , Benoît fit le signe de la Croix sur le verre , qui

se brisa en morceaux .

Cité de Dieu, liv. XXIII c. 8.?

2 Porro, cum in mensa sederis , cœperisque frangere panem , ipso ter
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Saint Antoine, retiré dans le fond du désert , éprouvait

souvent de la part des démons les plus rudes attaques.

Ces esprits malfaisants lui apparaissaient quelquefois sous

mille formes épouvantables . Le Saint riait de leur im-

puissance , et , pour les mettre en fuite , il se contentait

de faire le signe de la Croix . Instruisant ses disciples des

moyens les plus efficaces pour repousser les tentations du

démon , il leur disait Croyez-moi , Satan redoute les

prières , les jeûnes, la pauvreté volontaire, la miséricorde

et l'humilité , mais surtout l'amour ardent pour Jésus-

Christ. Le seul signe de la Croix suffit pour le désarmer

et le mettre en fuite .

Rien ne serait plus facile que de multiplier les exemples

de cette efficacité du signe de la Croix. Ceux que nous

venons de citer suffisent pour ranimer notre foi , et nous

inspirer le plus profond respect pour le signe auguste de

notre salut . Malheur au Chrétien qui le fait mal , honte

au Chrétien qui rougit de le faire '!

consignato signo crucis... gratias age. Athan. de virginitate , n. 13 .

¹ Ne ergo Christi crucem erubescamus , sed si quis alius abscondat, tu

palam ad frontem obsignato , ut dæmones regium signum intuentes , tre-

muli procul aufugiant. Signo autem isto utere , tum edens ac bibens , tum

sedens ac cubans , de lecto surgens, loquens , ambulans, et , ut semel dicam ,

in omni negotio... Non pudeat igitur nos Crucifixum confiteri , sed in

fronte confidenter signaculum crucis digitis imprimatur, et in aliis omnibus

crux fiat in panibus comedendis , et in poculis bibendis , et in egressu et

ingressu , ante somnum , recumbendo et surgendo , eundo et quiescendo.

Magna hæc custodia, quæ propter pauperes gratis datur : sine labore prop-

ter infirmos , cum a Deo sit hæc gratia signum fidelium , et timor dæmo-

num :triumphavit enim de illis in hoc signo. Ostenta illud audacter, quando

enim viderint crucem recordantur Crucifixi . Metuunt enim qui contrivit

capita draconis. Neque propterea quod est gratuitum condemnas hoc signa-
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Dans une société assez nombreuse , une personne n'a-

vait pas osé faire le signe de la Croix en présence d'un

étranger, avant une action où il est d'usage de le faire.

Un Prêtre plein de zèle s'en étant aperçu , la fit rougir

de sa lâcheté et de son peu d'amour pour Jésus-Christ.

Quoi ! lui dit-il, Jésus-Christ n'a pas rougi de mourir sur

la Croix pour vous racheter, et vous rougissez de former

sur vous le signe auguste de votre Rédemption ! Prenez

y garde , si vous rougissez de Jésus-Christ , il rougira

lui-même de vous devant son Père.

PRIÈRE .

O mon Dieu ! qui êtes tout amour , je vous remercie de

m'avoir enseigné tout ce que je dois croire pour m'unir

par la foi au nouvel Adam. Que votre bonté est grande !

non content de m'aimer dès avant ma naissance et durant

tout le cours de ma vie mortelle , vous voulez encore me

rendre heureux pendant toute l'éternité . Ne permettez

pas, o mon Dieu ! que je reste insensible à tant d'amour,

ou que je rougisse jamais de vous appartenir .

Je prends la résolution d'aimer Dieu par-dessus toutes

choses, et mon prochain comme moi-même pour l'amour

de Dieu ; et , en témoignage de cet amour , je veux faire

le signe de la Croix avec beaucoup de piété.

culum ; sed ideo magis venerare benefactorem. Cyril. Hieros. Catech, iv,

n. 10 et 18.

llllll
888888
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XXIVe LEÇON.

DE NOTRE UNION AVEC NOTRE Seigneur le NOUVEL

Vertus théologales.

De l'Espérance. -

ADAM , PAR LA CHARITÉ.

-

opposés . Charité.
-

Rapport de la Foi, de l'Espérance et de la Charité.—

Ses fondements. Son objet ; péchés qui lui sont

Dieu.
Son objet principal.

Dieu. Motifs d'aimer Dieu.

Dieu.

-

Traits historiques.

Règle d'aimer

Caractères de notre amour pour

Par la Foi , unissant notre esprit à l'esprit du nouvel

Adam , nous nous guérissons de nos erreurs et de notre

ignorance ; sous ce premier rapport , nous participons

aux fruits de la Rédemption. Néanmoins, tout importante

qu'elle est, cette union ne suffit pas. Seule, la Foi ne peut

nous sauver ; la raison en est simple , c'est que , par la

foi seule , notre union avec le Sauveur n'est que com-

mencée , elle n'est pas complète. Il faut que notre être

tout entier s'unisse à lui ; car ce n'est pas seulement notre

esprit qui a été dégradé par le péché , c'est aussi notre

cœur et notre corps. Si donc la foi au nouvel Adam ré-

habilite notre esprit en le délivrant de l'ignorance et lui

communiquant des pensées divines , l'amour du nouvel

Adam peut seul réhabiliter notre cœur en l'affranchissant

de la concupiscence et lui communiquant des affections

divines.

Cette seconde manière de nous unir à Jésus-Christ va
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maintenant nous occuper. Ainsi , mes chers enfants , la

charité ou l'amour de Dieu , tel est l'objet de nos leçons

suivantes.

Pour arriver de la Foi à la Charité , il faut passer par

l'Espérance. La Foi , l'Espérance , la Charité , sont les

trois degrés qui nous élèvent jusqu'à l'union complète

avec le nouvel Adam . L'Espérance tient de la Foi parce

qu'elle s'appuie sur elle ; elle tient de la Charité parce que

sa perfection est en elle. « La Foi , dit Origène , est la base

de l'édifice , l'Espérance en est le corps et la Charité le

couronnement ' . » Il est facile de voir par là que ces trois

vertus , comme trois sœurs, se supposent , s'appellent , se

donnent la main et se perfectionnent mutuellement. On

les nomme Theologales , parce qu'elles ont Dieu pour objet

immédiat ; elles tendent directement à nous unir à lui par

tous les rapports que Dieu peut avoir avec nous. Ainsi ,

Dieu parlant ou Dieu vérité , voilà l'objet de la Foi ; Dieu

promettant ou Dieu bienfaiteur , voilà l'objet de l'Espé-

rance ; Dieu aimant ou Dieu se donnant à l'homme, voilà

l'objet de la Charité.

Ces notions essentielles montrent clairement l'unité de

notre plan et la suite de l'œuvre de la Rédemption . Arrê-

tons-nous un instant à étudier l'Espérance.

Qu'est-ce que l'Espérance ? L'espérance est une vertu

surnaturelle par laquelle nous attendons avec confiance

' Puto quod prima salutis initia , et ipsa fundamenta fides est ; profectus

vero et augmenta ædificii spes est , perfectio autem et culmen totius operis

charitas est, et ideo major omnium dicitur charitas. Orig. in epist. ad Rom .

c. 4. Origène, pas plus que nous, ne veut dire par là que la Foi est la pre-

mière grâce : proposition condamnée.
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tout ce que Dieu nous a promis. Nous disons que l'Espé-

rance est une vertu , c'est-à-dire une force , une aptitude,

un don divin qui dispose l'âme à entendre avec assurance;

surnaturelle parce qu'elle vient de Dieu , qu'elle a pour

objet des biens auxquels l'homme ne peut atteindre de

lui-même et auxquels il n'a aucun droit par sa nature.

Mais comme nous l'avons expliqué dans la première par-

tie du Catéchisme , Dieu ayant gratuitement destiné

l'homme àune fin surnaturelle, il lui a promis les moyens

d'y arriver. Ces moyens, c'est la grâce. Il est assez bon

pour nous communiquer , dans le baptême , une facilité

particulière pour attendre ces biens avec confiance.

Les fondements de notre espérance , sont 1 ° la fidélité

de Dieu à ses promesses ; pour nous rassurer pleinement

et faire de notre espérance comme une ancre immobile ,

il faut qu'à la fidélité se joignent en Dieu la toute- puis-

sance et la bonté. En effet , nous ne pourrions pas espérer

en Dieu s'il manquait de pouvoir ou de la volonté de te-

nir ses promesses. L'espérance est donc un hommage que

nous rendons tout à la fois à sa fidélité , à sa bonté , à sa

puissance infinie . 2º Les mérites du Rédempteur . Ces mé-

rites sont infinis , ils suffisent par conséquent pour nous

obtenir tout ce qui est nécessaire à notre salut ; ils sont à

nous , nous pouvons donc nous en prévaloir et nous en

servir en toute confiance. Le prix de toutes les grâces que

nous sollicitons , est payé d'avance, et Dieu lui-même l'a

accepté ; il est convenu de nous accorder tout ce que nous

demanderions par les mérites de son Fils. La seule chose

qui puisse troubler notre sécurité , c'est notre indignité

et notre inconstance. De là vient que nous ne pouvons
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avoir , tant que nous sommes ici-bas , une certitude abso-

lue de notre état devant Dieu .

Nous disons une certitude absolue , car nous pouvons

très-bien avoir une certitude morale que nous sommes en

grâce avec Dieu , et cette assurance suffit pour nous tran-

quilliser. La preuve qu'on peut avoir cette assurance mo-

rale , c'est que l'Église ordonne à tous ses enfants de

communier. Elle ne leur ferait pas un pareil commande-

ment s'ils ne pouvaient s'assurer , autant que cela est

possible dans l'ordre actuel de la Providence , qu'ils sont

en état de grâce.

L'objet de l'Espérance , c'est tout ce que Dieu nous a

promis. Or, Dieu nous a promis la possession de lui-même

dans l'éternité ; par conséquent tous les secours spirituels

et temporels nécessaires pour arriver à ce bonheur infini .

Ainsi , Dieu et tous les moyens de le posséder , voilà

l'objet de l'espérance chrétienne ..

Est-il possible , mes chers enfants , de se rendre coupa-

pable contre une vertu qui doit nous être si douce , à nous

tristes exilés , pauvres malades ? Hélas ! oui , et on pèche

contre l'Espérance de deux manières, par excès et par dé-

faut, par la présomption et le désespoir. 1 ° Ceux-là pè-

chent par la présomption , qui se flattent de pouvoir obtenir

le pardon de leurs péchés , sans y renoncer et sans les

détester ; de vivre chrétiennement , sans réprimer leurs

passions , sans réfléchir souvent sur les vérités du salut ,

sans fréquenter les sacrements et se mettre en état de les

recevoir dignement ; de mourir de la mort des Saints sans

mener la vie des Justes , sans se mortifier et sans observer

fidèlement les commandements de Dieu et de l'Église.
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Pour se corriger de ce péché de présomption , il faut se

souvenir que tous les Saints ont fait de grands efforts

pour mériter le salut ; que Notre Seigneur a dit que

personne ne serait couronné s'il n'avait vaillamment

combattu ; que pour être glorifié il faut souffrir ; que le

royaume des Cieux souffre violence , qu'il faut l'acheter,

l'emporter d'assaut.

On pèche encore par excès contre l'Espérance , lors-

qu'on tente Dieu. Tenter Dieu , c'est en attendre ou lui

demander sans nécessité , sans raison légitime , ce qu'il

n'a point promis. Par exemple, celui qui prétend réussir

dans une entreprise en négligeant d'employer tous les

moyens ordinaires établis par la Providence ; celui qui ,

sans nécessité et sans fondement , demande un miracle ;

le pauvre qui attend de Dieu les choses nécessaires à la

vie , en passant ses jours dans l'oisiveté et la mollesse ;

celui qui ne prépare point son âme à la prière , qui prie

sans aucune attention et qui espère obtenir ce qu'il de-

mande avec tant de négligence ; enfin , celui qui pèche

plus librement dans l'espérance du pardon.

2º On pèche contre l'Espérance , par défaut, lorsqu'on

se laisse aller au désespoir, soit parce qu'on regarde ses

péchés comme trop énormes ou trop nombreux pour en

obtenir le pardon ; soit parce qu'on regarde ses passions

commetrop violentes, ou ses mauvaises habitudes comme

trop enracinées pour pouvoir jamais s'en affranchir ; soit

enfin parce qu'on ne se confie pas assez à la Providence, et

qu'on se laisse aller à de trop grandes inquiétudes pour

les choses nécessaires à la vie. L'état du désespoir est un

état affreux . Un Saint a dit que le péché donnait la mort
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à l'âme et que le désespoir mettait un obstacle invincible

à sa résurrection .

Le remède au désespoir, c'est de se remettre devant les

yeux l'infinie bonté avec laquelle Dieu nourrit les oiseaux

du Ciel et jusqu'au plus petit insecte, mais surtout sa mi-

séricorde que rien ne lasse ni ne rebute ; c'est de se rap-

peler qu'il a pardonné à de bien plus grands pécheurs ;

qu'il ne méprise jamais les cœurs contrits , qu'il n'y a

que le péché de l'impénitence finale qui soit irrémissible ;

c'est de se rappeler l'étonnante facilité avec laquelle il a

pardonné à David , à la Madeleine , à saint Augustin , à

saint Pierre. Hélas ! il aurait pardonné à Judas lui-même,

si Judas était venu lui demander pardon . C'est de s'encou-

rager en lisant la parabole de la Brebis perdue ou de l'En-

fant Prodigue, ou l'histoire de la Passion de Notre Sei-

gneur. En un mot , c'est de se rappeler que nous avons

en Dieu le plus tendre des Pères , qui veut sincèrement

que tous ses enfants se convertissent et se sauvent ; en

Jésus- Christ , un charitable Sauveur qui nous a aimés

jusqu'à mourir pour nous et qui nous aime jusqu'à se

donner à nous ; en Marie , une Mère pleine de tendresse,

qui est le refuge de tous les pécheurs les plus désespérés ;

dans les Anges et les Saints , de puissants protecteurs ' .

La Foi et l'Espérance nous conduisent à la Charité ,

c'est-à-dire à la seconde manière de nous unir au nouvel

Adam. Comme nous vous l'avons dit ailleurs , mes chers

enfants , le péché du premier Adam n'avait pas séparé de

Dieu notre esprit seulement , il en avait aussi séparé no-

1 Voyez S. Aug. in Paslm. xxxvIII , n. 9 .

1
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tre cœur. De même qu'avant la venue du Messie , le genre

humain dégradé ne connaissait plus Dieu qu'imparfaite-

ment , de même il ne l'aimait pas comme il faut. Tandis

que son esprit était le jouet de mille erreurs supersti-

tieuses , infâmes , cruelles ; son cœur était l'esclave de

mille inclinations grossières et tyranniques. L'histoire du

Paganisme témoigne de cette humiliante vérité , et la vie

de tous les hommes qui refusent d'obéir au nouvel Adam,

la rend encore sensible à nos yeux. Or, en s'unissant par

la foi au nouvel Adam , notre esprit se guérit peu à peu

de son ignorance et s'affranchit de ses erreurs ; de même

c'est en s'unissant par l'amour au nouvel Adam, que notre

cœur se délivrera de l'empire de ses mauvais penchants .

L'or jeté dans le creuset y perd tout alliage impur ;

ainsi notre cœur uni au cœur divin de Notre Seigneur,

perd ses souillures ; se dégage des affections déréglées de

la concupiscence, et prend des inclinations toutes divines .

Il apprend ce qu'il doit aimer, et de quelle manière il

doit l'aimer : sa régénération commence : il devient juste

et heureux. Or, les cœurs s'unissent lorsqu'ils s'aiment .

L'amour ou la charité est donc le lien qui unit notre

cœur au cœur du nouvel Adam , comme la foi est le lien

qui unit notre esprit à son esprit. La charité , telle est

donc la seconde manière par laquelle nous devons nous

unir à Jésus-Christ, pour participer à sa vie et aux fruits

de sa Rédemption. Cette seconde union est bien supérieure

à la première, parce que le cœur ou la volonté est ce qu'il

y a de plus noble et de plus élevé en nous. L'homme est

tout par le cœur ; c'est le cœur qui donne leur qualité

à nos pensées, à nos désirs, à nos paroles, à nos actions ,

T. III.
25
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à toute notre vie ; en un mot , c'est le cœur qui fait

l'homme bon au mauvais , juste ou pécheur, saint ou

réprouvé.

Disons maintenant ce que c'est que la Charité , qui ,

continuant ainsi notre union avec le nouvel Adam , nous

replace sur la voie de notre perfection primitive.

La charité est une vertu surnaturelle par laquelle nous

aimons Dieu par-dessus toutes choses , parce qu'il est in-

finiment bon et infiniment aimable , et notre prochain

comme nous-même pour l'amour de Dieu. En parlant de

l'Espérance et de la Foi nous avons expliqué ces mots ,

une vertu surnaturelle ; ceux qui suivent , par laquelle

nous aimons Dieu, montrent que la Charité est une vertu

théologale, puisque c'est Dieu qui en est l'objet essentiel ;

par-dessus toutes choses : c'est-à-dire que Dieu ne doit

avoir dans notre cœur ni supérieur ni rival. Parce qu'il

est infinime t bon et infiniment aimable , ces paroles si-

gnifient que nous aimons Dieu à cause de ses bienfaits

et à cause de ses perfections ; les suivantes , et notre pro-

chain comme nous-mêmes pour l'amour de Dieu , nous

apprennent que le second objet de la Charité , c'est le pro-

chain que nous devons aimer comme nous-mêmes pour

obéir à Dieu , ou pour l'amour de Dieu.

Il suit de là qu'il est impossible d'aimer Dieu , si l'on

n'aime pas son prochain . La même autorité qui a dit :

Vous aimerez Dieu, dit également : Vous aimerez votre

prochain. C'est pour cela que l'apôtre saint Jean s'ex-

prime ainsi : Celui qui dit j'aime Dieu , sans aimer son

frère, est un menteur . Et le Sauveur met sur la même

1 I Joan. iv, 20. I

[
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ligne le commandement d'aimer le prochain et celui d'ai-

mer Dieu ; Le second commandement , dit-il , est sem-

blable au premier : Vous aimerez votre prochain comme

vous-même ¹.

Ainsi , mes chers enfants , Dieu et le prochain , voilà le

noble aliment que le Rédempteur présente à notre amour.

Oh ! qu'elle doit être vive la joie du cœur humain en pen-

sant à sa glorieuse destinée ! de ce cœur qui, jusqu'au

nouvel Adam , cherchait presque toujours dans les plus

grossières créatures un aliment à ses affections . Né pour

s'asseoir au banquet des Anges et comme eux se nourrir de

Dieu même , ce cœur dégradé demandait aux vils ani-

maux de partager avec eux leurs honteuses jouissances

mais en vain : il avait beau mendier et s'avilir, le bon-

heur fuyait loin de lui . En le rappelant à sa perfection

primitive , le nouvel Adam lui a rendu la paix . Dieu

c'est-à-dire tout ce, qu'il y a de plus beau, de plus aima-

ble , de plus parfait , tel sera désormais l'objet de toutes

ses affections ; telle est la source pure et toujours féconde

où il pourra étancher cette soif d'amour qui le consume.

Afin d'apporter en vous parlant de la charité toute la

clarté désirable , nous allons d'abord expliquer ce qui

regarde notre charité envers Dieu ; la charité envers le

prochain sera la matière de la leçon suivante.

Et d'abord, mes chers enfants, comment devons-nous

aimer Dieu ? La règle pour aimer Dieu , c'est de l'aimer

par-dessus toutes choses. Ainsi , nous ne devons souffrir

dans notre cœur aucune affection que nous ne puissions

' Matth. xix , 19. -2 Id. XIX, 17.
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lui offrir , et nous devons lui rapporter toutes les affec-

tions légitimes en les subordonnant à son amour. Quoi de

plus raisonnable et de plus juste, puisque Dieu est le sou-

verain bien , et notre fin dernière ? Ne serait- ce pas un

désordre étrange que d'aimer quelque chose hors de lui ,

plus que lui ou autant que lui ? L'amour de Dieu par-

dessus toutes choses est donc un devoir sacré ; si telle n'est

pas notre charité , il n'y a point de salut pour nous . Le

Sauveur s'en est formellement expliqué dans l'Évangile :

Celui qui aime son père ou sa mère plus que moi , nous

dit-il , n'est pas digne de moi¹ . Celui qui aime son fils ousa

fille plus que moi , n'est pas digne de moi². Celui qui aime

son âme en cette vie la perdra , c'est-à-dire celui qui

s'aime lui-même plus que Dieu , sera éprouvé. Si donc

celui qui aime ses parents ou sa vie plus que Dieu , est en

état de damnation , à plus forte raison est-il indigne de

Dieu celui qui aime autant ou plus que Dieu sa réputa-

tion , ses plaisirs , son argent , sa santé.

Aimer Dieu plus que toute chose , telle est la règle de

notre charité ; voyons quels en sont les motifs .

Les motifs que nous avons d'aimer Dieu de la sorte ,

sont : 1º ses perfections infinies. Il est juste d'aimer par-

dessus tout ce qui est infiniment aimable , d'aimer uni-

quement ce qui est uniquement aimable . Aussi tout autre

amour doit se rapporter à l'amour de Dieu ; c'est Dieu

que nous devons aimer dans nous-mêmes, dans le pro-

chain , dans les créatures ; car tout ce qu'il y a de beau ,

de bon , d'aimable en nous-mêmes , dans les autres et

' Matth. x , 47. -2Joan. XII, 25.
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dans les objets créés , vient de Dieu , et doit retourner à

Dieu . 2º Ses bienfaits . Il nous serait plus facile de compter

les cheveux de notre tête , que les bienfaits de Dieu , soit

dans l'ordre de la nature , soit dans l'ordre de la grâce.

3º Ses promesses . Saint Paul , revenu du troisième Ciel ,

prit un jour la plume pour écrire les merveilles de la cité

bienheureuse ; mais , impuissant à retracer ces biens inef-

fables , il ne laissa échapper que ces mots : Non , l'œil de

l'homme n'a point vu , son oreille n'a point entendu , son

cœur même ne saurait se former une idée de ce que Dieu

réserve à ceux qui l'aiment ' . 4° Son commandement. Le

Commandement d'aimer Dieu n'est pas nouveau . Il est le

premier de tous par son ancienneté , par sa dignité , par

şa nécessité. Il a son fondement et sa racine dans la na-

ture même de l'homme. En effet , quoi de plus nature 1

et de plus sacré , que l'homme rende à Dieu , comme à son

Créateur, un culte et un hommage souverain ? Or , Dieu

étant amour, le seul culte qui plaise à Dieu , dit saint Au-

gustin , c'est l'amour de ses créatures 2 .

A la vérité , Dieu est honoré par la Foi et par l'Espé-

rance , mais notre culte n'est parfait que par la Charité.

Aussi , l'amour de Dieu fut-il toujours le grand précepte

de la Religion . Voici en quels termes il est exprimé dans

la loi de Moïse : Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout

ton cœur, de tout ton esprit et de toute ta force . Ce pré-

cepte que je te donne aujourd'hui , tu le graveras dans ton

1
' I Cor. 11, 9.

2 Non colitur Deus nisi amando. Epist. 120 ad Honor. c. 18 , n . 45 .

Domus Dei credendo fundatur, sperando erigitur, diligendo perficitur . Id.

Serm. 37 , c. 1 .
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cœur. Tu l'apprendras à tes enfants , tu le méditeras assis

dans ta maison , en marchant dans ton chemin , en pre-

nantton sommeil et en t'éveillant. Tu le lieras à ton bras

comme un signal ¹.

Pendant plus de cinq cents ans , les Prophètes ne ces-

sèrent de rappeler le même précepte. Le Sauveur le pro-

clama encore plus haut, et lui donna une étendue et une

perfection nouvelles : nous le verrons plus loin. Il rap-

pela au genre humain que l'amour de Dieu était la con-

dition indispensable de son salut , c'est-à-dire de son

union avec le nouvel Adam. Il lui apprit que cette union

par l'amour était la plus parfaite et le lien même de la

perfection. Vous aimerez , dit-il , le Seigneur votre Dieu

de toute votre âme et de tout votre esprit ; c'est là le premier

et le plus grand de tous les Commandements . Puis , comme

il est imposible d'aimer Dieu sans aimer le prochain ,

ainsi que nous le verrons bientôt , il ajoute incontinent :

Le second Commandement est semblable au premier : Vous

aimerez votre prochain comme vous- même. Pendant

tout le cours de sa vie , il ne cessa de prêcher la charité.

Il réduit tout l'Évangile , tous les enseignements des Pro-

phètes , toutes les institutions de la loi mosaïque , toutes

les prédications des Apôtres et de l'Église , jusqu'à la fin

des siècles , à ces deux mots qui doivent être écrits en

lettres de feu dans le cœur de tous les Chrétiens , et qui

devraient l'être en lettres d'or sur la porte de toutes les

maisons : Aimez Dieu de tout votre cœur, et votre prochain

comme vous-mêmes. A ces deux commandements se rap-

portent toute la loi et tous les Prophètes ³ . C'est pour rap-

1 Deut. IV, 5. — 2 Matth. xxii, 37. - 3 Matth. xix, 17 .----
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peler sans cesse, et pour graver, si nous le pouvons, dans

tous les cœurs , en caractères ineffaçables , le divin abrégé

de toute la Religion , que chacune des prières qui termi-

nent nos leçons est un acte de charité.

Quant aux qualités de notre amour pour Dieu , il doit

ressembler à celui de Dieu pour nous . Or , l'amour de

Dieu pour nous est :

1º Généreux. La générosité est ce noble sentiment qri

nous porte à donner libéralement, sans intérêt personnel.

Tel est l'amour de Dieu ; il nous a donné le monde entier

pour en jouir, il nous a donné la vie, il nous la conserve

par un miracle continuel ; il a mis ses Anges à nos ordres,

enfin il s'est donné lui-même à nous , il promet de nous

donner le Ciel. Et cependant , heureux par lui-même , il

n'a aucun besoin de nous ; que sont nos hommages com-

parés à ses bienfaits ? Tel doit être aussi notre amour

pour Dieu. C'est bien le moins que nous lui rendions

tout , que nous lui fassions hommage de tout ce que nous

tenons de sa générosité , notre corps , notre âme , nos

biens.

2º Constant. Dieu nous aime de toute éternité ; im-

muable , il ne cesse jamais de nous aimer autant qu'il nous

aimait sur la Croix , quels que soient nos ingratitudes et

nos outrages . Chaque jour il fait lever son soleil sur tous

les hommes indistinctement ; il fait tomber la pluie bien-

faisante sur les campagnes , que les propriétaires soient

justes ou pécheurs . Non-seulement il pourvoit , sans se

lasser jamais , aux besoins de notre corps , mais encore il

distribue chaque jour aux âmes de tous les hommes leur

nourriture , c'est-à-dire , les grâces nécessaires pour les



332 CATÉCHISME

faire vivre de leur vie propre, qui consiste à le connaître

et à l'aimer. Tel doit être aussi notre amour pour Dieu ;

nous devons l'aimer constamment , depuis le jour où

notre cœur est capable d'aimer jusqu'à notre dernier

soupir qui doit être un soupir d'amour, dans toutes les

positions conformes ou contraires aux inclinations de la

nature ; en un mot , nous devons toujours aimer Dieu et

ne jamais cesser un instant , comme lui-même ne cesse

pas un instant de nous aimer. Dieu est tout amour pour

nous , n'est-il pas juste que nous soyons tout amour pour

lui?

3º Saint. Dieu nous aime en vue de notre sanctifica-

tion et de notre bonheur éternel ; c'est là son unique pen-

sée , le but unique de tous ses desseins , le ressort secret

du gouvernement de sa providence, depuis le commence-

ment du monde jusqu'à la fin des siècles . Étant infini ,

l'amour qu'il a pour nous se rapporte à lui-même, il s'aime

en nous et dans toutes ses œuvres . Il n'en peut être autre-

ment; un bien infini est le seul objet d'un amour infini.

C'est encore ici que nous devons aimer Dieu. Comme le

soleil est le centre autour duquel gravitent tous les astres ,

comme l'Océan est le rendez-vous de tous les fleuves, ainsi

Dieu doit être le terme de toutes nos affections . Nous ne

devons rien aimer qu'en vue de Dieu et pour Dieu.

Or, cet amour qui rapporte tout à Dieu , cet amour de

préférence sans lequel on ne peut être en grâce avec Dieu ,

ni rien faire qui mérite le Ciel , est ou un amour de re-

connaissance , ou un amour d'espérance , ou un amour

de charité.

Nousaimons Dieu d'unamour dereconnaissance, quand
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nous l'aimons parce qu'il nous a fait du bien , qu'il a été

et qu'il est bon par rapport à nous.

Nous aimons Dieu d'un amour d'espérance , quand nous

l'aimons parce qu'il veut être lui-même éternellement

notre récompense dans le Ciel .

Nous l'aimons d'un amour de charité , quand , abstrac-

tion faite de ses bienfaits et de l'amour qu'il a pour nous,

nous l'aimons pour lui-même à cause de ses perfections

infinies. Le désir de posséder Dieu dans le Ciel est aussi

un acte de charité et même un acte très- parfait , parce

qu'il tend directement à notre fin dernière et que la pos-

session de Dieu est la consommation de la charité ¹ .

Heureux celui qui accomplit cette douce loi de l'ac-

mour divin . Les cruelles inquiétudes , les noires terreurs

fuient loin de lui.

Saint François de Sales se reposait sur la Providence

divine avec plus de tranquillité qu'un enfant sur le sein

de sa mère. Dieu , disait-il , a promis de nous assister

dans toutes nos tribulations . Qu'y a-t-il à craindre ? rien

n'arrive que par la permission de Dieu . Ayant été horri-

blement calomnié , il n'en perdit point la paix de l'âme .

Il écrivait un jour à monseigneur l'Évêque de Belley :

<< On vient de m'avertir de Paris qu'on déchire mes vête-

ments d'une belle manière ; mais j'espère que Dieu me les

raccommodera , de sorte qu'ils seront meilleurs qu'ils

n'étaient , si cela est nécessaire pour son service . »

Saint Paul était tellement pénétré d'amour pour Dieu,

qu'au milieu même de ses immenses travaux , des fati-

gues et des persécutions qu'il éprouvait , il était rempli

1 S. Liguori, Hom. ap. tr. iv, n. 10.
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de consolations et inondé de joie. L'amour divin était si

profondément enraciné dans son cœur, qu'il osait écrire

ces étonnantes paroles : Qui nous séparera de la charitě

de Jésus-Christ? Ce ne sera , j'en suis certain , ni la vie ,

ni la mort , ni les persécutions , ni le glaive , ni la faim,

ni le dénuement , ni le présent , ni l'avenir, ni aucune

puissance , quelle qu'elle soit¹ ; et ailleurs : Je vis , mais

ce n'est plus moi qui vis , c'est Jésus-Christ qui vit

en moi².

9

C'est ainsi que parle l'amour ; c'est ainsi qu'on aime.

PRIÈRE.

O mon Dieu ! qui êtes tout amour, je vous remercie

de nous avoir appris que le premier et le plus grand de

tous les Commandements , c'est de vous aimer ; faites - le

comprendre à notre cœur, afin qu'il l'observe avec fidé-

lité , et qu'en l'observant , il s'unisse au cœur du nouvel

Adam, et s'affranchisse de la concupiscence .

Je prends la résolution d'aimer Dieu par- dessus toutes

choses, et mon prochain comme moi-même pour l'amour

de Dieu ; et , en témoignage de cet amour, je ferai sou-

vent l'acte de charité parfaite .

1 Rom. vIII , 35 , 39. Galat. II, 20.-

1

!
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XXV LEÇON.

DE NOTRE UNION AVEC NOTRE SEIGNEUR , LE NOUVEL

ADAM , PAR LA CHARITÉ.

- -

Objet secondaire de la charité , le prochain. Règle pour aimer le pro-

chain . Motifs de la charité envers le prochain. Qualités de notre

charité envers le prochain. Décalogue. Sa nature. Ses avan-

tages pour l'homme et pour la société.

L'objet secondaire de la charité , mes chers enfants ,

c'est le prochain. Par prochain , il ne faut pas entendre

seulement nos parents , nos amis , nos bienfaiteurs , les.

habitants d'une même ville ou d'un même royaume, les

disciples de lamême Religion . Ce mot touchant , introduit

dans la langue humaine par l'Évangile , comprend tous

les hommes sans distinction ni exception : les Chrétiens ,

les hérétiques , les Juifs , les idolâtres , et même nos enne-

mis. Notre charité doit être universelle , c'est- à-dire ca-

tholique, comme notre foi. Ainsi , nous devons tous nous

regarder comme les membres d'une même famille , comme

les enfants d'un même père ; par conséquent nous suppor-

ter , nous pardonner, nous aider , nous désirer , et nous

faire les uns aux autres tout le bien que nous pourrons ,

afin que nous connaissions tous, que nous aimions tous ,

que nous honorions tous comme des enfants bien nés ,

notre tendre Père qui est dans le Ciel.
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La règle pour aimer le prochain est de l'aimer comme

nous-mêmes.

Cette règle de charité prouverait à elle seule la divinité

du Christianisme. Jamais aucun législateur ne la proposa,

bien moins encore n'osa l'imposer . Quoi de plus touchant,

de plus social , de plus propre à faire de la terre un Ciel

anticipé ? et d'un autre côté , quelle règle plus infaillible

et moins équivoque ? C'est une loi qu'il est impossible

d'éluder, de fausser par des interprétations mensongères .

Aimer notre prochain comme nous-mêmes, c'est lui dési-

rer et lui faire tout le bien que nous voudrions raisonna-

blement qu'on nous désirât et qu'on nous fît à nous-mê-

mes , si nous étions dans la position de notre prochain .

Raisonnablement , c'est-à-dire dans l'intérêt de notre

salut : car, pour être raisonnables , nous ne devons rien

vouloir ni rien désirer qu'en vue de notre fin dernière .

Puisque l'amour de nous-mêmes est la règle et le mo-

dèle de celui que nous devons avoir pour le prochain , il

s'ensuit 1 ° que nous sommes obligés de nous aimer nous-

mêmes. Or, pour nous aimer suivant la volonté du nouvel

Adam , nous devons préférer en toutes choses notre âme

à notre corps , la vie éternelle à la vie temporelle , nous

procurer tous les moyens de parvenir à notre fin dernière ,

et fuir tout ce qui pourrait nous en éloigner. Ainsi , aimer

le prochain comme nous-mêmes , c'est préférer en toutes

choses son âme à son cops, sa vie éternelle à sa vie tem-

porelle ; c'est lui procurer, autant qu'il est en nous , les

moyens de se sauver et éloigner de lui tout ce qui pour-

rait le conduire à la damnation .

Il s'ensuit 2° que nous ne sommes pas obligés de
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préférer le bien d'autrui au nôtre, excepté quand le bien

du prochain est d'un ordre supérieur. Or , la vie de

l'âme est d'un ordre supérieur à la vie du corps , la vie

du corps est préférable à la réputation , la réputation

aux biens. D'après cette règle , nous sommes obligés de

préférer le salut du prochain à notre vie temporelle, la

vie temporelle du prochain à notre réputation , la réputa-

tion ou l'honneur du prochain à nos biens . Mais cela

n'a lieu que lorsque le prochain est dans une extrême né-

cessité, parce qu'alors seulement nous sommes obligés

de renoncer à nos biens d'un ordre inférieur.

Quoique nous devions aimer tous les hommes comme

nous-mêmes , il est cependant un ordre à suivre dans

notre charité. Quand il s'agit de procurer le bien spiri-

tuel ou temporel du prochain , nous devons secourir nos

parents , nos enfants , nos frères et sœurs ; nos proches

avant les autres , les Chrétiens avant les infidèles , les

Pasteurs et ceux qui nous tiennent lieu de pères avant

le commun des Chrétiens , les domestiques avant les

étrangers ¹ .

Et maintenant , mes chers enfants , voulez-vous sa-

voir pourquoi nous devons aimer tous les hommes? parce

que Dieu le veut ; voilà le grand motif de notre charité.

Or , Dieu veut que nous aimions tous les hommes :

1º parce que tous les hommes sont créés comme nous à

son image et ressemblance ; 2º parce que tous les hommes

sont nos frères dans le premier Adam , héritiers du même

sang et des mêmes misères ; 3° parce qu'ils sont tous nos

Orig. Homil. u , in Cant. cant. S. Liguori , tr. iv, n. 14, 15.
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frères dans le second Adam , héritiers de son sang et de

ses mérites, rachetés au prix infini de sa mort , pour ne

former avec lui et avec nous qu'un cœur et qu'une âme

sur la terre et dans le Ciel ; union délicieuse , ineffable ,

qui , pour exister dans l'éternité , doit commencer dans

le temps ; 4° enfin , parce que le but principal de l'In-

carnation est de substituer à la loi de haine qui régnait

sur le monde depuis le péché originel , et divisait les

hommes, la douce loi de charité qui , les unissant tous ,

n'en doit plus former qu'un seul peuple de frères , une

seule famille , comme aux jours de la primitive inno-

cence. Quiconque n'aime pas son frère , quiconque hait

un seul homme parmi ces millions d'hommes qui couvrent

la surface de la terre, contrarie donc les vues du second

Adam , anéantit son œuvre autant qu'il est en lui , résiste

par conséquent à sa volonté . De là , cette parole qu'on ne

saurait trop répéter : Celui qui dit J'aimeDieu, sans aimer

son frère, est un menteur ¹ .

Vous voyez , mes chers enfants , que l'amour du pro-

chain , c'est-à-dire de tous les hommes , est une consé-

quence nécessaire de l'amour que nous devons avoir pour

Dieu. Vous le comprendrez facilement si vous vous rap-

pelez que la charité consiste à aimer Dieu souverainement.

Or, nous ne pouvons aimer Dieu souverainement sans

désirer qu'il soit connu , aimé, adoré de tous les hommes;

car Dieu le désire ardemment : le Calvaire en est la preuve.

Mais si nous désirons sincèrement que Dieu soit connu ,

aimé, adoré de tous les hommes , nous ferons ce qu'il

I I Joan. iv, 20.
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dépendra de nous pour qu'il en soit ainsi . Donc le pré-

cepte de l'amour du prochain dépend et découle néces-

sairement du précepte de l'amour de Dieu. C'est ce que

le Sauveur nous enseigne quand il dit : Le second Com-

mandement est semblable au premier : Vous aimerez votre

prochain comme vous-même . Il nous reste à vous dire

quelles doivent être les qualités de notre charité envers le

prochain..

Dieu aime tous les hommes . Ainsi nous devons aimer

tous nos frères . Il les aime d'un amour généreux , con-

stant, saint; notre charité envers le prochain , c'est-à-

dire envers tous les hommes, doit donc être :

1º Universelle. C'est-à-dire qu'elle doit s'étendre à

tous les hommes que Dieu aime, vivants ou morts. Ainsi,

nous sommes obligés d'aimer tous les hommes , excepté

les réprouvés, que Dieu n'aime plus . Mais il est surtout

une classe d'hommes que nous devons aimer , ce sont

nos ennemis. Oh ! oui , l'amour des ennemis , voilà le

grand précepte du Sauveur, voilà le grand miracle du

Christianisme et ce qui l'élève infiniment au-dessus de

la loi ancienne. Sans l'amour des ennemis, il est impossi-

ble d'être les enfants du nouvel Adam qui est mort en

priant pour ses bourreaux .

2º Généreuse. Dieu ne nous fait jamais aucun mal ;

ainsi nous ne devons jamais faire aucun mal à notre pro-

chain, ni par paroles, ni par désirs, ni par actions ; c'est

la loi du Christianisme : Ne faites jamais à autrui ce que

vous ne voudriez pas qu'on vous fit à vous-même. Dieu

1 Matth. xxii, 35.
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nous fait toujours du bien , ainsi nous devons faire au

prochain et lui vouloir tout le bien qu'il est en droit

d'exiger de nous. C'est encore la loi du divin Maître :

Faites à autrui ce que vous voudriez qu'on vous fît à

vous-même¹.

3º Constante. Comme Dieu aime toujours les hommes,

ainsi nous devons toujours les aimer ; il les aimait lors-

qu'ils le crucifiaient, ainsi nous devons les aimer quelque

mal qu'ils nous fassent .

4° Sainte. Dieu aime les hommes en vue de leur salut,

nous aussi nous devons les aimer en vue de leur salut.

C'est le premier sens de ces paroles par lesquelles se ter-

mine l'acte de charité Pour l'amour de Dieu. Un autre

sens de ces paroles , c'est que nous devons aimer notre

prochain pour obéir à Dieu . Admirable sagesse du divin

Législateur ! il était impossible de donner à la charité, qui

doit unir tous les hommes , un fondement plus solide .

Que le prochain ait ou non des vertus ou des vices , des

avantages ou des qualités qui nous conviennent , qu'il

nous ait fait du bien ou du mal , il n'en doit pas moins

avoir part à notre affection . Dieu veut que nous l'aimions

comme nous-mêmes et il le veut toujours ; devant ce seul

mot il ne reste qu'à se taire , à se soumettre et à s'em-

brasser . Ce seul Commandement , bien accompli , dis-

pense de toutes les lois humaines , comme , sans lui ,

toutes les lois humaines sont insuffisantes . Ne nous éton-

nons plus qu'un empereur païen , Alexandre Sévère , l'ait

fait graver en lettres d'or sur les murs de son palais ;

! Matth. vi , 12.
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puisse chacun de nous l'avoir toujours écrit dans son

cœur!

Aimer Dieu par-dessus toutes choses , et notre prochain

comme nous-mêmes pour l'amour de Dieu , voilà donc ,

mes chers enfants , le grand précepte du Sauveur , la

seconde manière de nous unir au nouvel Adam, l'abrégé

de tout ce que Dieu a commandé à l'homme par lui –

même, par ses Prophètes , jusqu'à la venue du Messie ;

et, depuis, par le Messie en personne , par ses Apôtres ,

par son Église, jusqu'à la consommation des siècles . Tous

les autres Commandements se rapportent à celui-là .

Le Décalogue n'est que l'explication et l'application de

ce grand précepte de l'amour . En effet, si vous l'étudiez

avec soin, vous verrezque le Décalogue n'a pour but que

de nous apprendre les actes par lesquels nous devons

exercer notre charité envers Dieu et envers le prochain ,

et de protéger cette charité contre tout ce qui pourrait

la diminuer ou l'anéantir.

De là , dans le Décalogue , deux sortes de préceptes ,

les uns affirmatifs ou qui nous commandent quelque

chose à faire; les autres négatifs , ou qui nous défendent

de faire certaines choses. Ainsi , on peut considérer le

grand précepte de l'amour de Dieu et du prochain , comme

une belle source d'eau pure et vivifiante que le péché du

premier Adam avait comblée, mais que le nouvel Adam a

rouverte au milieu du monde pour l'arroser, le rafraîchir

et lui faire produire des fruits abondants de grâce et de

salut. Les préceptes affirmatifs du Décalogue sont comme

les ruisseaux différents qui doivent conduire les eaux de

cette source sacrée sur les différentes parties de la terre;

26T. III.
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les préceptes négatifs sont comme des barrières destinées

à empêcher les passions de troubler ces eaux limpides ou

de les détourner de leur cours.

C'est sous ce point de vue qu'il faut envisager le Déca-

logue pour l'aimer et pour comprendre le sens profond

des nombreuses paroles du Sauveur sur la douceur déli-

cieuse de sa loi, entre autres de celles-ci : Je vous ai aiměs

comme mon Père m'a aimě, demeurez dans mon amour.

Si vous gardez mes préceptes , vous demeurerez dans mon

amour, comme moi-même j'ai gardé les préceptes de mon

Pěre et je demeure dans son amour. Je vous dis cela, afin

que majoie soit en vous et que votrejoie soit parfaite. Or,

mon précepte, c'est que vous vous aimiez les uns les au-

tres commeje vous ai aimés ¹ . Et ces autres : Prenez mon

joug sur vous ; car mon joug est doux et mon fardeau

léger . Comme s'il avait dit : Mon joug , c'est l'amour ;

tous mes autres préceptes n'ont pour but que de conser-

ver l'amour; conservez-le , et vous trouverez le repos de

vos âmes³.

Oui , c'est en aimant Dieu et le prochain que nous

trouverons le repos de nos âmes. Pourquoi ? Parce qu'é-

tant les images de Dieu qui est tout amour, nous sommes

faits pour aimer. Or, rien ne peut satisfaire ce besoin d'ai-

mer qui presse notre cœur, que Dieu lui-même ; car il

nous a faits pour lui . Ainsi , nous n'aurons ni paix ni

trève jusqu'à ce que notre cœur concentre en lui toutes

ses affections . Rien de ce que nous voyons ne peut nous

contenter. La raison en est simple : notre cœur est plus

Joan. XIII, 9.— 2 Matth. 11 , 30. 3 Ibid.
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noble et plus grand que tout ce qui l'environne. Le pre-

mier Adam a fait son malheur et celui de toute sa postérité

en aimant autre chose que Dieu ; le nouvel Adam fait no-

tre bonheur en nous rappelant à l'amour de Dieu . C'est

ainsi qu'en apprenant à notre cœur ce qu'il doit aimer ,

il se montre son Sauveur , comme il a été le Sauveur de

notre esprit en lui apprenant ce qu'il devait croire.

Pour nous conduire à cet amour , pour nous y conser-

ver , le divin Maître a confirmé le Décalogue , et nous

devons l'en remercier , mes chers enfants ; comme de son

plus grand bienfait ; car le Décalogue est tout entier à

notre avantage. L'abrégé suivant va nous faire toucher

au doigt cette vérité trop peu connue.

Par le premier Commandement , Dieu , en nous ordon-

nant de l'aimer et de ne rien aimer que pour lui , préserve

notre cœur de toute affection capable de le dégrader , de

le profaner et de le rendre malheureux . Il nous préserve

du malheur des Païens qui donnaient aux plus indignes

créatures et leur amour et leur encens. Il nous préserve

du malheur des mauvais Chrétiens qui s'attachent aux

biens de la terre , à ces biens qui nous corrompent , qui

nous aveuglent , qui nous tourmentent et qui nous échap-

pent sans avoir rassasié notre cœur.

Par le second Commandement , Dieu , en nous défen-

dant de blasphémer son saint nom , nous préserve du mé-

pris que nous pourrions concevoir pour sa divine majesté,

et il empêche ainsi notre charité de s'affaiblir ; car on

cesse bientôt d'aimer celui qu'on ne respecte plus.

Par le troisième Commandement , Dieu , en nous pres-

crivant le culte que nous devons lui rendre , nous pré-
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serve des superstitions honteuses et cruelles par lesquelles

se déshonoraient et se déshonorent encore les Païens. En

nous obligeant à lui réserver un jour chaque semaine ,

soit pour nous délasser de nos travaux , soit pour le re-

mercier de ses bénédictions passées , soit pour lui en de-

mander de nouvelles , soit pour reconnaître humblement

que tout ce que nous avons vient de lui et lui appartient ;

il pourvoit également à notre bien spirituel et corporel.

En un mot , en nous obligeant à nous occuper du Ciel un

jour chaque semaine , il empêche l'amour des créatures

de prévaloir dans notre cœur. Il ranime au contraire l'a-

mour de notre fin dernière et nous fait soupirer avec plus

d'ardeur après cette bienheureuse patrie où il n'y aura

plus de travail ni de peines , mais un repos et un bonheur

parfaits.

Par le quatrième Commandement , Dieu nous ordon-

nant de le voir et de lui obéir dans la personne de nos

supérieurs , ennoblit l'obéissance et donne à la société une

base inébranlable. Le Chrétien n'obéit qu'à Dieu , et non

point à l'homme , ce qui est très-humiliant , ce qui est

l'esclavage. Il voit Dieu dans ses supérieurs ; c'est sa voix

qu'il écoute quand ils lui parlent ; c'est son autorité qu'il

respecte dans la leur . Par là , l'obéissance a un motiftou-

jours sacré; parce que Dieu , à qui seul le Chrétien obéit,

est toujours le même , toujours infini en puissance et en

bonté ,quels que soient d'ailleurs la douceur ou la sévé-

rité , les vertus ou les défauts de ceux qu'il établit pour

commander à sa place .

Si le quatrième Commandement contient les devoirs des

inférieurs , il contient aussi ceux des supérieurs. Lieute-
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nants de Dieu même, ils sont ses ministres pour le bien ;

bons , justes , fermes , vigilants , ils doivent commander

comme Dieu même. Or , le but de l'obéissance et du com- '

mandement , c'est d'entretenir l'union , la paix , la cha-

rité parmi les hommes sur la terre , et de les conduire par

là à leur fin dernière qui est la possession de Dieu pen-

dant l'éternité.

Par le cinquième Commandement , Dieu met notre

corps , notre âme , notre réputation à couvert de la haine,

de la vengeance et de la malice des autres. Par là , il

nous empêche d'altérer la charité qui doit unir tous les

hommes comme des frères et les membres d'une même

famille.

Par le sixième et le neuvième Commandement , il pro-

tége notre innocence et celle des autres contre nos propres

passions et contre les passions d'autrui . Par là , il empê-

che notre amour de se dégrader , il entretient en nous

cette paix délicieuse , inséparable de la plus belle des

vertus.

Par le septième et le dixième Commandement, il met nos

biens à couvert de l'injustice des méchants , et protége

contre la force et la cupidité des grands et des riches, les

petits et les faibles . Par là , il empêche la convoitise de

prévaloir sur la charité, et préserve la société des troubles,

des haines et des bouleversements , tristes suites de l'am-

bition et de l'injustice.

Enfin , par le huitième Commandement , Dieu protége

notre réputation . En proscrivant le faux témoignage , la

médisance, la calomnie , le mensonge , il entretient parmi

les hommes la bonne foi , la confiance mutuelle , la
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loyauté sans laquelle il n'y a plus ni union , ni sécurité ;

mais défiance , tromperie , hypocrisie et dissimulation ,

vices odieux qui font de la vie sociale un long supplice?

Il est donc vrai que le Décalogue n'est que la loi orga-

nique du grand précepte de la charité envers Dieu et en-

vers le prochain ; il est donc vrai que le Décalogue est

tout entier à notre avantage ; il est donc vrai que tous les

hommes sont souverainement intéressés à l'accomplir, et

qu'ils ne peuvent en violer aucun point sans compromet-

tre leurs intérêts les plus chers , même dès cette vie. Il est

donc vrai que si jamais nous avons regardé les Comman-

dements de Dieu comme un joug pénible , comme une

entrave à notre liberté , c'est une erreur grossière dont

nous devons nous humilier et demander pardon ; car ,

nous aimons à vous le répéter , mes chers enfants, en nous

donnant le Décalogue , Dieu nous a donné une des plus

grandes preuves de son amour : sa loi est le plus beau

présent qu'il ait pu nous faire. La comparaison suivante

va vous rendre sensible cette importante vérité.

Je suppose un voyageur qui marche vers une ville ma-

gnifique où l'attend avec sa famille bien-aimée une bril-

lante fortune. Entre lui et la ville désirée , il y a un abîme

sans fond ; d'épaisses ténèbres couvrent le chemin : lui-

même est sans guide , sans flambeau . Sur cet abîme , il

n'y a qu'une simple planche , étroite , vacillante ; il faut

nécessairement qu'il passe dessus ; il est très- sujet à faire

de faux pas , de déplorables chutes ne le prouvent que

trop. Or , si un guide charitable venait prendre ce voya-

geur par la main; s'il élevait de chaque côté de cette fa-

tale planche deux fortes barrières ; s'il y suspendait de
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nombreux et brillants flambeaux , en sorte qu'il fût im-

possible au voyageur de tomber dans le gouffre à moins

qu'il ne renversât volontairement les barrières , regarde-

rait-on ces barrières , ces flambeaux, comme un mauvais

service rendu à ce voyageur? Et ce guide charitable méri-

terait-il le nom de tyran pour lui avoir donné la main

prévenu ses chutes et assuré le succès de son voyage?

L'application est facile .

Ce voyageur, c'est l'homme sur la terre; cette ville où

l'attend le bonheur et une famille. chérie , c'est le ciel ;

cet abîme, c'est l'Enfer ; cette planche étroite , fragile ,

vacillante , c'est la vie ; ce guide charitable , c'est Dieu ;

ces barrières élevées de chaque côté de la planche , ces

flambeaux qui y sont suspendus , ce sont les commande-

ments de Dieu. Après cela , que le mondain qui ne veut

suivre que la fougue de ses passions , que le chrétien peu

instruit dise que les commandements de Dieu sont des

entraves insurmontables ; pour nous , ô mon Dieu ! nous

dirons toujours que le Décalogue est un de vos plus

grands bienfaits , et nous nous garderons bien de le ja-

mais violer , afin de ne pas tomber dans l'abime éternel.

Cette loi de Dieu , si belle et si propre à faire le bon-

heur et la gloire de l'humanité , est néanmoins attaquée ,

méprisée , calomniée par un grand nombre ; mais tôt ou

tard il arrive un moment où ses plus grands ennemis

sont forcés de lui rendre hommage. Témoin ce philosophe

du dernier siècle , nommé Toussaint , dont les ouvrages

ont été si justement condamnés.

Cet auteur attiré en Prusse par Frédéric , y fut atteint

d'une maladie de langueur, dont il mourut après un an
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de souffrances. La veille de sa mort , il envoya prier ses

amis de vouloir bien se trouver le lendemain à six heures

du matin , chez lui , pour assister à une cérémonie reli-

gieuse qui devait y avoir lieu . En effet , le lendemain ,'

dit l'un d'entre eux , nous y trouvâmes le curé catholique

qui se disposait à lui donner le saint viatique ; sa femme

et ses enfants étaient à genoux au pied de son lit , nous

fimes comme eux.

En ce moment , M. Toussaint ayant fait relever ses

coussins , de manière à être presque assis dans son lit ,

pria M. le Curé d'attendre un moment , et , s'adres-

sant à son fils alors âgé de quinze ou seize ans , et le

faisant placer sous ses yeux : « Mon fils , lui dit -il ,

écoutez et retenez bien ce que je vais vous dire. Je vais

paraître devant Dieu et lui rendre compte de toute ma

vie ; je l'ai beaucoup offensé , j'ai grand besoin d'en ob-

tenir miséricorde. Pour cela , mon fils , est-ce assez de

mon repentir et de ma confiance ? Ah ! sans doute , ce

serait assez , tant la bonté de Dieu est infinie , si je n'avais

à me reprocher que mes propres faiblesses et mes fautes ;

mais si j'ai scandalisé , si j'ai offensé d'autres personnes ,

ne faut-il pas encore que ces personnes intercèdent en

quelque sorte pour moi auprès de Dieu , en me pardon-

nant elles-mêmes ?

>> Eh bien ! je compte encore sur cet acte de charité

de la part de ceux qui peuvent avoir à se plaindre de

moi. J'ai des torts envers votre mère , et sa piété qui

m'est connue me répond qu'elle me pardonuera , comme

je l'en supplie. Je suis coupable de bien des négligences

envers vos sœurs , second article sur lequel j'aurais des
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regrets désespérants , si je ne considérais qu'à leur àge

les impressions sont encore faibles , et que votre mère

saura et voudra réparer le mal par l'éducation solide et

chrétienne qu'elle leur donnera. Il n'y a donc que vous,

mon fils , qui , au moment où j'expire , soyez pour moi

le sujet des plus affreuses inquiétudes. Je vous ai scan-

dalisé par une conduite trop peu religieuse et par des

maximes beaucoup trop mondaines , me le pardonnez-

vous ? ferez-vous ce qu'il faut pour que Dieu me le par-

donne? arriverez-vous de vous-même à d'autres prin-

cipes que ceux que je vous ai donnés? Par malheur , vous

entrez dans un âge où l'on n'est que trop enclin à oublier

les leçons les plus sages . Puis-je me flatter que vous

n'oublierez que celles qu'il est si désolant pour moi de

vous avoir données? Écoutez bien , mon fils , les leçons

tardives que je vous donne en ce moment : j'atteste le

Dieu que je vais recevoir et devant qui je vais paraître ,

que si j'ai paru peu chrétien dans mes actions , dans mes

discours et dans mes écrits , ce n'a jamais été par con-

viction , que ce n'a été que par respect humain , par

vanité et pour plaire à telles ou telles personnes.

>> Si donc vous avez quelque confiance à votre père ,

ne vous en servez que pour rendre plus respectable à

vos yeux ce que je vous dis aujourd'hui . Puissiez-vous

graver dans votre âme et vous rappeler plus vivement

cette dernière scène de la vie de votre père ! Mettez-vous

à genoux , mon fils , joignez vos prières à celles des per-

sonnes qui m'entendent et qui vous voient , promettez à

Dieu que vous profiterez de mes dernières leçons , et

conjurez-le de me pardonner.
»

1
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PRIÈRE.

O mon Dieu ! qui êtes tout amour , je vous remercie

de nous avoir rappelé le grand précepte de la charité

envers vous et envers le prochain ; la charité , c'est là

notre trésor , la source de tout notre bonheur ; le démon

nous l'avait enlevé , vous nous l'avez rendu ; et pour nous

aider à en profiter , vous nous avez donné le Décalogue ,

qui est tout à la fois le moyen d'exercer la charité envers

nous et envers nos frères, et la sauve-garde de cette ad-

mirable vertu contre les attaques du démon et du vieil

homme; faites-nous donc la grâce d'aimer le Décalogue

et de l'accomplir fidèlement .

Je prends la résolution d'aimer Dieu par-dessus toutes

choses , et mon prochain comme moi-même pour l'amour

de Dieu ; et , en témoignage de cet amour , je remercierai

Dieu de m'avoir donné ses saints Commandements.



DE PERSÉVÉRANCE . 411

X

XXVIe LEÇON.

DE NOTRE UNION AVEC LE NOUVEL ADAM , PAR LA

CHARITÉ.

Histoire du Décalogue . Division du Décalogue.

-

- -
· Objet du premier

Commandement. Vertu de Religion. - Péchés contraires. Culte

des Anges et des Saints. Honneurs rendus aux images sacrées.

Traits historiques.

Notre intérêt et celui du prochain , sont des motifs

puissants d'accomplir le Décalogue ; mais de tous les

motifs , le plus fort , mes chers amis , c'est que Dieu lui-

même est l'auteur des dix Commandements : lui-même

les donna à Moïse au sommet du Sinaï. Il accompagna ,

comme vous savez, cette promulgation de sa loi d'un ap-

pareil formidable. Il exigea des Juifs des purifications et

des préparations extraordinaires , pour nous apprendre

avec quelle soumission, avec quelle pureté d'intention il

faut recevoir ses ordres , et quelles peines terribles sont

réservées à ceux qui en négligeront l'accomplissement.

Cette loi adorable est aussi ancienne que le monde ; mais

elle s'était obscurcie et presque éteinte dans tous les es-

prits par le déréglement des mœurs et une longue suite

de crimes. C'est pourquoi Dieu résolut de l'écrire sur des

tables de pierre , pour montrer qu'elle était durable et

éternelle comme lui.

Il suit de là qu'en donnant le Décalogue à Moïse, Dieu
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voulut plutôt renouveler et faire revivre une loi déjà exis-

tante , que porter une loi nouvelle. Il faut donc bien

nous garder de penser que nous ne sommes pas obligés

d'accomplir le Décalogue , parce que nous avons entendu

dire que la loi de Moïse était abrogée ; car il est très- cer-

tain que ces divins préceptes ne tirent point leur force

obligatoire de ce que Moïse en a été le promulgateur, mais

de ce qu'ils sont gravés dans tous les cœurs, et que Notre

Seigneur les a tout ensemble expliqués et confirmés de

nouveau.

Il nous dit lui-même qu'il n'est point venu pour dé-

truire la loi , mais pour la perfectionner et l'accomplir.

Et pour nous faire comprendre de quelle partie de la loi

il voulait parler , voici la réponse qu'il fit un jour à un

docteur qui lui demandait ce qu'il fallait faire pour être

sauvé : Si vous voulez entrer dans lavie , gardez les Com-

mandements . Celui qui m'aime , dit-il ailleurs , garde

ma parole . L'Évangile est plein de semblables expres-

sions . Ainsi , nous sommes obligés d'observer le Décalo-

gue , parce qu'il est la loi du Législateur suprême , du

Maître du monde , du Créateur et du juge de tous les

hommes , Roi immortel dont la sagesse et la justice sont

infinies , dont la puissance et la force sont inévitables. La

nécessité d'observer le Décalogue ne regarde pas seule-

ment les particuliers , les enfants , les pauvres , mais les

riches et les grands , les rois et les nations , parce que c'est

sur le Décalogue que tous seront jugés . C'est à l'obser-

vation de cette loi descendue du Ciel ; que sont attachés

1 Matth. xix, 17. - 2 Joan. xiv, 23.
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leur gloire , leur repos , leur prospérité sur la terre , et

leur félicité dans l'éternité. Malheur aux peuples qui ne

prennent pas le Décalogue pour base de leur législation !

ou ils resteront , ou ils retomberont tôt ou tard dans la

barbarie.

Lorsque Dieu donna le Décalogue à Moïse , il le grava

sur deux tables de pierre. Sur l'une étaient les trois pre-

miers Commandements ; sur l'autre , les sept derniers .

Ainsi , le Décalogue se divise en deux parties , la première

contient les commandements qui règlent nos devoirs en-

vers Dieu ; la seconde , ceux qui règlent nos devoirs en-

vers le prochain. Notre Seigneur a fait de ces dix Com-

mandements un abrégé aussi simple que sublime , en les

réduisant à deux, savoir : au précepte d'aimer Dieu par-

dessus toutes choses , et à celui d'aimer le prochain comme

soi-même. Quelle différence entre ce code de morale , si

court et si complet, si sage et si fécond, et ce qu'ont écrit

sur la morale les législateurs et les philosophes , qui étaient

.regardés comme les sages par excellence !

Notre Seigneur , envoyé de Dieu son Père pour nous

instruire et nous conduire à la perfection , a ajouté au

Décalogue des conseils dont la pratique sans être obliga-

toire est très-propre à déraciner les passions et à garan-

tir l'observation des Commandements . En effet , ces trois

principaux conseils , opposés aux trois grandes passions

de l'homme , sont la pauvreté , la continence , et l'obéis-

sance volontaire et absolue. Cela posé, venons , mes chers

amis, à l'explication détaillée de chaque Commandement.

Le premier Commandement, Un seul Dieu tu adoreras

et aimeras parfaitement , nous ordonne d'adorer et d'ai-

mer Dieu de tout notre cœur.
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Le mot adorer signifie porter la main à la bouche ,

baiser sa main par un sentiment de vénération . Dans tout

l'Orient , ce geste était une des plus grandes marques de

respect et de soumission . Il a été en usage à l'égard des

hommes et à l'égard de Dieu . Quand on s'en servait à

l'égard des hommes , il exprimait un respect et une sou-

mission profonde. Ainsi , Pharaon parlant à Joseph , lui

dit : Tout mon peuple baisera la main à votre commande-

ment; il recevra vos ordres comme ceux du Roi¹ . Ce geste,

employé par rapport à Dieu , indiquait le culte suprême

qui n'est dû qu'à lui seul. Voilà pourquoi Job proteste

qu'il ne l'a jamais fait à l'égard d'aucune créature : Si j'ai

regardé le soleil dans son éclat, et la lune dans sa clarté ;

si j'ai baisé ma main avec une joie secrète , ce qui est un

très-grand pèché , et une manière de renier le Dieu très-

haut . Dans le troisième livre des Rois, le Seigneur s'ex-

prime ainsi : Je me réserverai sept mille hommes qui n'ont

pas fléchi le genou devant Baal , et toutes les bouches qui

n'ont pas baisé leurs mains pour l'adorer³ . Adorer Dieu

c'est donc le reconnaître pour l'Être par excellence, pour

le Créateur , le Conservateur et le souverain Seigneur de

toutes choses.

Or, nous adorons Dieu par la Foi, l'Espérance , la Cha-

rité , par le culte extérieur qui est l'expression de toutes

ces vertus . Par la Foi nous reconnaissons que Dieu est la

souveraine vérité ; par l'Espérance , qu'il est la souve-

raine bonté , et par la Charité , qu'il est l'amour même ,

le bien par excellence , et l'assemblage de toutes les perfec-

! Gen. XL, 41 .-— Job. xxxi. 17.
2 - 4 Id. xix, 18 .
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tions . Nous sommes par conséquent obligés de faire des

actes de toutes ces vertus , autrement nous n'adorerions

pas Dieu en esprit et en vérité ; et ne lui rendant pas le

culte extérieur qui lui est dû , nous manquerions au pre-

mier Commandement. Mais il y a une obligation parti-

culière de faire des actes explicites de Foi, d'Espérance et

de Charité : 1º quand il le faut, pour vaincre les tentations,

ou pour remplir quelque précepte ; 2° quand on est par-

venu à l'âge de raison ; 3° à la fin de la vie ; 4º plusieurs

fois pendant la vie , du moins une fois l'an ; mais nous

devons faire plus souvent l'acte de charité , du moins une

fois le mois '.

La foi, l'espérance, la charité, constituent le culte in-

térieur que nous devons à Dieu , et qui nous est prescrit

par le premier commandement . Mais l'homme étant com-

posé de corps et d'âme , doit à Dieu l'hommage de tout

son être. Son corps doit adorer Dieu à sa manière , mais

il ne le peut que par des actes extérieurs , tels que des

prières vocales, des signes de Croix , des prosternements ,

1 Circa actum charitatis magis mihi arridet sententia eorum qui eum re-

quirunt semel in mense, dum difficiliter observare poterit legem divinam ,

qui frequenter suum erga Deum amorem actibus positivis non exercet. At-

tamenopus non est ut hi actus reflexe et explicite fiant, cum intentione præ-

cepto satisfaciendi ; sed satis est si exercite, fiant, licet ex alio fine , nempe

ad abjiciendam tentationem , ad eliciendam contritionem, si confiteri velit.

Ita etiam actus charitatis sunt omnes uniformitatis actus divinæ voluntatis ,

et omnes virtutes exercita ad Dei complacentiam ; ita pariter sunt actus

fidei orare,
crucifixum adorare , signare se signo crucis , etc. Quare bene

ait card. de Lugo , quod ille qui semel amplexus est fidem christianam ( aut

vixerit, ego addo , christiane saltem præcepto paschali satisfaciendo ) , non

debet dubitari quin satisfecerit præcepto spei . S. Liguor. Hom. apost . tract

IV, n, 14.



416 CATÉCHISME

des génuflexions et autres marques de respect et de sou-

mission. Pour être agréable à Dieu , ce culte corporel doit

être la fidèle expression des sentiments de l'âme. Autre-

ment , ce ne serait qu'une dérision et une hypocrisie. C'est

là ce que nous commande la vertu de Religion , qui n'est

que la vertu pour laquelle nous rendons à Dieu le culle

qui lui est dû ' .

Trois principaux péchés sont opposés à la vertu de

Religion : l'irréligion , la superstition et le culte illégi-

time.

1º L'irréligion : les œuvres d'irréligion sont celles par

lesquelles on blesse l'honneur, le respect qui est dû à

Dieu . De ce nombre sont le sacrilége , l'impiété et la si-

monie. Le sacrilége est la profanation d'une chose sainte ;

il peut avoir pour objet les personnes , les lieux ou les

choses. Ainsi , on commettrait un sacrilége personnel si

on frappait un ecclésiastique ou un religieux , ou si l'on

faisait une action déshonnête sur une personne consacrée

par le vœu de chasteté. Ce serait un sacrilége local de

profaner les lieux saints . On entend par lieux saints tou-

tes les églises ou chapelles bénites , pour rendre à Dieu

le culte qui lui est dû , et aussi les cimetières . Ainsi , les

péchés commis dans ces lieux-là ajoutent à leur malice

particulière celle de la profanation . Le sacrilége réel a lieu

quand on profane des choses saintes . Par exemple , ce se-

rait un sacrilége de profaner les calices , les patènes et les

linges d'autel , connus sous le nom de corporaux , de pu-

rificatoires et de palles, que les simples fidèles ne peuvent

1 Religio est virtus exhibens Deo debitum cultum. Lig. Hom, ap. tr. iv.
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point toucher dès qu'ils ont servi au sacrifice . Mais le plus

horrible de tous les sacriléges , c'est de recevoir les Sacre-

ments en état de péché mortel.

Le second genre de péché d'irréligion , c'est l'impiété.

On entend par impiété le mépris formel et affecté de la

Religion. Ainsi , ceux qui tournent en dérision les prati-

ques , les commandements , les cérémonies de l'Église ;

ceux qui outragent la Croix , les images des Saints , sont

des impies. Il faut être bien en garde contre leurs discours

et leurs exemples , car l'impiété est un grand crime et les

impies sont malheureusement trop nombreux.

Le troisième péché d'irréligion , c'est la simonie . La si-

monie est un péché par lequel on trafique des choses sain-

tes, on les vend ou bien on les achète à prix d'argent ' .

Le deuxième péché opposé à la vertu de Religion , c'est

la superstition . La superstition est un culte faux , excessif

et superflu. Rendre aux créatures un culte qui n'est dû

qu'à Dieu, est une superstition abominable, c'est le crime

des Païens qui adorent le démon sous la figure de leurs ido-

les.Il n'y a parmi les Chrétiens aucun idolâtre proprement

dit : mais il est une espèce de recours au démon qui est

très-commune, c'est ce recours à l'esprit infernal qu'on

appelle proprement superstition . Les principales manières

par lesquelles on recourt au démon , sont : la magie , la

divination, le maléfice, la vaine observance.

La magie est l'invocation du démon dans le but d'opé-

rer par son secours des effets merveilleux . Nous envoyons

plusieurs exemples dans l'Écriture , entre autres celui des

Studiosa voluntas emendi pretio temporali aliquod spirituale, vel spi-

rituali annexum. Hom. apost. tr. iv.

T. III. 27
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magiciens de Pharaon. Cet art diabolique était très -ré-

pandu chez les Païens ; toutes leurs histoires en font foi'.

La divination est l'invocation du démon, dans le but

de connaître les choses à venir . Cette pratique abomina-

ble remonte au commencement de l'idolâtrie. Nous en

voyons de fréquents exemples dans l'Écriture et dans

l'histoire profane. Combien de fois le Seigneur ne repro-

che-t-il pas à son peuple de consulter les dieux étrangers²?

Aujourd'hui encore on trouve de prétendus devins , et

des femmes qui se disent devineresses , diseuses de bonne

aventure .

Le maléfice est l'invocation du démon dans le but de

faire du mal aux autres , en prononçant contre eux cer-

taines paroles, en faisant certaines choses ou en déposant

chez eux secrètement certains effets . Cette pratique est

aussi très-ancienne dans le monde.

La vaine observance, c'est l'invocation du démon, dans

le but de se faire du bien à soi-même et aux autres . Il y a

vaine observance dès que les moyens qu'on met en œuvre

ne peuvent pas produire naturellement ce qu'on désire.

Ainsi , mes chers enfants , toutes les pratiques vaines qu'on

emploie dans les villes et surtout dans les campagnes, pour

guérir les maux divers des hommes et des animaux , sont

condamnables. Ce genre de superstition est aussi ancien

que les autres. Le témoignage de l'Écriture et de l'histoire

profane en font foi³.

! Voyez Cicéron, de la nature des dieux, liv. ii , et de la Divinat . 1. ïì,

n. 149.

2 Voyez l'histoire d'Ochosias , au 1er chapitre du ive livre des Rois .

3 Levit. xix et xx. Flectere si nequeo Superos, Acheronta movebo, di-

saient les Païens .

1
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Vous nous demandez sans doute ce qu'il faut croire de

toutes ces pratiques superstitieuses opposées à la vertu de

Religion? 1º Il est certain et formellement enseigné dans

l'Écriture que le démon ne peut agir sur l'homme que par

une permission expresse de Dieu ; 2º il est certain que

Dieu lui accorde quelquefois cette permission , soit pour

manifester sa gloire, soit pour punir ceux qui s'aban-

donnent à leurs passions, témoins les magiciens de Pha-

raon , les possédés guéris par Notre Seigneur , et bien

d'autres exemples rapportés dans les saints livres ; 3° il

est certain que le démon ne néglige aucun moyen de dé-

figurer la Religion , eny introduisant par ses artifices mille

superstitions ridicules , infâmes ou cruelles, afin de rame-

ner le monde à l'bumiliant état de l'idolâtrie , et de se

faire rendre des hommages et des adorations. Or , toutes

ces pratiques superstitieuses dont nous venons de parler,

tendent à ce but. Aussi Dieu , dans l'Écriture , les a-t-il

toujours punies par les plus sévères châtiments. Organe

de Dieu , l'Église a prononcé les peines les plus graves

contre ceux qui s'y livrent . Dans les premiers siècles elle

les condamnait, les uns à sept ans , les autres à cinq ans

de pénitence publique .

1
C'est en vain que ceux qui emploient de semblables

pratiques disent pour se justifier : Je n'ai pas l'intention

de recourir au démon. Cela est faux ; car on a recours

tacitement au démon , toutes les fois que pour obtenir un

effet qu'on désire on emploie une cause qui ne peut pro-

duire cet effet , ni par la promesse de Dieu , ni par les

forces de la nature ; mais si on ne peut espérer ce qu'on

désire ni de Dieu ni de la nature , ce n'est plus que du

démon qu'on peut l'attendre.
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Donnons un exemple. Vous êtes malade ; un homme

s'offre à vous guérir au moyen de certaines paroles et de

certains signes bizarres : il répond que le succès est in-

faillible. Ce n'est pas de Dieu qu'il peut attendre votre

guérison, puisque Dieu et l'Église défendent d'employer

un semblable moyen pour la procurer ; ce n'est pas non

plus des forces de la nature , puisqu'il n'y a aucune pro-

portion entre certaines paroles, certains signes , et le re-

tour de la santé. Si donc la santé est rendue, à qui faut-

il l'attribuer , sinon à une puissance intermédiaire entre

Dieu et la nature ? Or, cette puissance n'est autre que celle

du démon. Cet esprit de malice se sert de ce moyen pour

tromper les hommes , exciter leur confiance en lui , les

éloigner de Dieu et enfin les perdre.

:

L'expérience confirme ce raisonnement. Si avant de

faire ces signes et ces prières , celui qui les emploie et

celui à l'égard de qui il les emploie , disent du fond de

leur cœur : Je renonce de tout mon cœur au démon , à

ses pompes et à ses œuvres , l'effet n'a pas lieu des faits

incontestables ne laissent là-dessus aucun doute. Il est

donc défendu de recourir à aucune de ces pratiques , soit

pour obtenir sa guérison ou celle d'autrui , ou celle des

animaux, soit pour connaître l'avenir ou pour réussir

dans quelque entreprise.

Tirer ou se faire tirer les cartes pour deviner ce qui

arrivera , est aussi un péché. Je n'y ajoute point de foi ,

dit-on ; si cela est vrai , le péché est moindre ; mais est-

il bien vrai qu'on n'y ajoute point de foi ? Les personnes

qui parlent ainsi ne sont-elles pas souvent assez simples

pour se réjouir ou s'effrayer de leurs découvertes ?

Quant aux présages , ce ne sont pas des superstitions
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proprement dites , parce qu'en croyant aux présages

heureux , on ne rend pas un culte à un autre qu'à Dieu ,

communément parlant ; mais ce sont des opinions faus-

ses etridicules. Ainsi, on ne peut regarder comme des pé→

chés, au moins griefs , les préjugés de certaines person-

nes plus que simples , qui craignent certains nombres,

commede se trouver treize à table ; certains jours, comme

de commencer une chose , d'entreprendre un voyage le

vendredi ; certains événements , comme une salière ren-

versée à table ; certains signes , comme un couteau et unc

fourchette mis en croix .

Quant aux songes, y ajouter foi , c'est une faiblesse d'es-

prit. Il n'y a ordinairement à cela qu'une faute vénielle.

Néanmoins il est toujours dangereux de régler sa conduite

en conséquence , lors même qu'on n'y croit pas¹

Le culte illegitime est celui qu'on rend à Dieu autre-

ment qu'il ne lui est dû , parce qu'on y mêle des circon-

stances qui ne peuvent pas être agréables à Dieu . L'Église

a fixé ce qui concerne le saint sacrifice de la Messe , l'ad-

ministration des Sacrements , l'office divin , en un mot ,

le fond et la forme du culte sacré qu'on peut et qu'on doit

rendre à Dieu et à ses Saints. Ainsi , 1 ° on ne doit pas

! Pro regula autem discernendi , an somnia sint a Deo, vel a dæmone ,

observandum an somnium impellat ad opus bonum , vel malum , aut præ-

sumptuosum. Item an post somnium homo se sentiat perturbatum et minus

promptum ad opera pietatis : vel alacrem et promptum, tunc enim potest

prudenter cinsere somnium esse a Deo. Communiter et ut plurimum in si-

milibus in quibus tacitum tantum est pactum , venialiter tantum peccari

docent doctores... Recte tamen notat Delrio esse semper rem valde pericu-

losam juxta illa ( somnia) actiones suas dirigere , etiam non credendo.

S, Liguori, tr. 1, n. 9 .



422 CATÉCHISME

*

rendre à Dieu un culte que l'Église ne propose pas ; 2° on

ne doit jamais mêler au culte que l'Église propose aucune

circonstance que l'Église ne saurait approuver. Oh ! oui,

mes chers enfants , le culte de l'Église catholique est assez

beau , assez varié , assez touchant, pour parler au cœur

et rendre tous nos sentiments envers Dieu , sans y ajouter

aucune pratique. Ces additions , souvent ridicules , ne

sont propres qu'à exciter les dérisions des impies , sans

aucun avantage pour ceux qui les emploient ' .

Le premier Commandement défend de rendre à d'au-

tres qu'à Dieu le culte suprême , c'est-à-dire le culte qui

atteste sa qualité de seul souverain Seigneur ; mais vous

comprenez qu'il ne défend pas de rendre aux Anges et

aux Saints un culte religieux qui soit inférieur et subor-

donné. En effet , qu'un souverain défende à ses sujets de

prendre la qualité de roi et d'exiger les honneurs qui ne

sont dus qu'à cette qualité sublime , est-il un insensé qui

oserait inférer de là , que ce roi ne veut pas qu'on honore

et qu'on respecte les magistrats ? Les Protestants sont

donc injustes lorsqu'ils nous accusent d'adorer les Saints

et de diminuer en les honorant les mérites et la gloire

de Notre Seigneur. Nous n'adorons ni les Anges , ní Ma-

rie , ni les Saints ; nous les honorons seulement d'un

culte secondaire qui se rapporte à Dieu , et le Catholique

ne redit-il pas chaque jour : Un seul Dieu tu adoreras?

Nous croyons et enseignons également qu'il n'y a qu'un

' Si homines rudes bona fide et ex devotione aliquem ritum ab Ecclesia

non receptum observent , aliquando in sua simplicitate relinquendos esse

dum difficulter abducantur ab eo quod bona fide a suis majoribus accepe.

runt. Id. tr. 1, n. 17.
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seul médiateur , Jésus-Christ , que son intercession est

toute-puissante; et si nous invoquons les Saints , c'est

pour leur demander de joindre leurs prières aux nôtres ,

afin d'obtenir plus efficacement de cet unique Médiateur

les grâces dont nous avons besoin. C'est dans ce sens que,

depuis les Apôtres jusqu'à nous , l'Église catholique a

toujours honoré et invoqué les Anges et les Saints.

Nous honorons les Anges parce qu'ils sont les ministres

de Dieu. Il s'en sert non-seulement dans l'administration

de son Église , mais encore dans le gouvernement de

toutes les choses de ce monde ; c'est par leur moyen que

chaque jour nous sommes arrachés à une multitude de

périls , soit du côté du corps , soit du côté de l'âme.

Ajoutez à cela le tendre amour qu'ils nous portent . Ils

nous regardent comme leurs jeunes frères et les futurs

compagnons de leur gloire . C'est cet amour qui les fait

prier , comme nous le voyons dans l'Écriture , pour les

provinces dont ils sont les protecteurs ; et il est certain

qu'ils ont la même sollicitude pour ceux qui sont commis

à leur garde , car ils présentent au Seigneur nos larmes

et nos prières¹ .

Nous honorons les Saints parce qu'ils sont les amis

de Dieu , nous les prions d'intercéder pour nous. Ce culte

ne diminue en rien la gloire du Très-Haut , il l'augmente

au contraire par la raison qu'il élève et confirme les es-

pérances des hommes , et qu'il les excite puissamment à

marcher sur les traces des Saints. Oh ! avec combien d'a-

mour et de confiance nous devons invoquer les Saints !

! Dan. x, 13. Tob. xu, 12. Apoc. vril, 3.
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Plus puissants que nous parce qu'ils sont plus agréables

à Dieu , ils prient sans cesse pour notre salut , et c'est à

la considération de leurs mérites que Dieu nous accorde

une multitude de grâces et de bienfaits ; car , comme le

dit saint Augustin , il arrive souvent que Dieu n'accorde

ce qu'on lui demande que par l'intervention et la prière

d'un médiateur ' . Nous en avons une preuve dans le fa→

meux exemple des amis de Job. Ce ne fut que par les

prières de ce saint homme qu'ils obtinrent le pardon de

leurs péchés 2.

Nous honorons les reliques des Saints , parce que leurs

corps ont été les temples vivants du Saint-Esprit. Com-

ment douter de la sainteté et de l'utilité du culte que nous

leur rendons , à la vue des merveilles opérées sur les tom-

beaux des Saints et par l'attouchement de leurs restes

sacrés? C'est là que les aveugles ont recouvré la vue, que

la vie a été rendue aux morts , et que les démons ont été

chassés de ceux qu'ils possédaient . Ces miracles sont at-

testés par des témoins infiniment dignes de foi . Saint

Augustin et saint Ambroise entre autres , en racontent

plusieurs , non pour les avoir lus dans les histoires , ou

les avoir entendus de la bouche des autres ; mais pour les

avoir vus eux-mêmes . Pour tout dire en un mot , si les

vêtements des Saints , si leur ombre seule , avant leur

mort , pouvaient dissiper la maladie , qui osera prétendre

que Dieu ne puisse pas opérer les mêmes miracles par le

moyen de leurs ossements et de leurs cendres sacrés ? Le

cadavre qui fut mis par hasard dans le sépulcre d'Élie

3

! Serm. 2 et 4 sur S. Etienne. — 2 Job, et Gen. xx .
-

3 Ambr. ep. 85, et Jerem. xct . S. Aug. Cité de Dieu, liv. xxn , c. 8.
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ne revint-il pas en vie dès qu'il eut touché le corps du

Prophète ' ? Aussi , la confiance aux Saints et à leurs re-

liques est trop universelle pour être suspecte de fausseté,

et trop enracinée dans le cœur des peuples pour que

l'impiété puisse jamais l'en arracher.

Nous honorons la Croix , les images de Notre Sei-

gneur, de la Sainte Vierge et des Saints , parce qu'elles

nous rappellent les souvenirs les plus chers à nos cœurs

et qu'elles sont propres à nourir notre dévotion . Ce n'est

pas qu'il y ait en elle quelque vertu pour laquelle on

doive les honorer. Non , on ne leur demande rien , on ne

met point sa confiance en elles , comme les Païens la

mettaient dans leurs idoles. L'honneur qu'on leur rend

se rapporte aux modèles qu'elles représentent. Ainsi , en

les baisant , en se découvrant et se prosternant devant

elles , c'est Notre Seigneur qu'on adore , ce sont les Saints

dont elles sont la figure qu'on vénère de même que

l'enfant qui baise le portrait de son père, ne donne ni son

respect ni son affection aux couleurs et à la toile , mais

au tendre objet quelles rappellent à son cœur.

Au livre xxii de la cité de Dieu , saint Augustin rap-

porte un grand nombre de miracles opérés par l'inter-

cession des Saints . Ce grave docteur en avait vu plusieurs

s'accomplir sous ses yeux : en voici quelques-uns. Il y

avait à Hippone un homme , nommé Bassus , originaire

de Syrie ; cet homme priait devant les reliques de saint

Étienne , martyr, pour sa fille qui était dangereusement

malade , lorsque quelques-uns de ses gens accoururent

IV Reg. xi , 21 .
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pour lui dire qu'elle était morte . Mais quelques-uns de

ses amis qui les rencontrèrent en chemin , les empêchè-

rent de lui annoncer cette nouvelle , de peur qu'il ne pleu-

rât devant tout le monde. Lorsqu'il fut de retour au logis

qui retentissait des cris de ses domestiques , et qu'il eut

jeté la robe de sa fille qu'il apportait de l'église , sur son

corps , elle revint incontinent à la vie.

Audure , continue le saint Évêque , est une terre où il

y a une église et dans cette église une chapelle de saint

Etienne. Or, il arriva par hasard que , comme un petit

enfant jouait dans la cour, des bœufs qui traînaient un

chariot , sortant de leur chemin , firent passer la roue sur

lui et le tuèrent à l'instant. Sa mère l'emporta , et l'ayant

approché de la châsse du Saint , non seulement il recou-

vra la vie , mais il ne parut pas même qu'il eût été blessé.

Je pourrais , ajoute saint Augustin , rapporter beau-

coup d'autres miracles. Si je voulais seulement raconter

toutes les guérisons qui se sont opéres à Calame et

à Hippone par le glorieux martyr saint Etienne , elles

contiendraient plusieurs volumes , encore ne serait-ce

que celles dont on a dressé des relations pour les lire au

peuple ; car nous avons ordonné qu'on en dressât , lors-

quenous avons vu de notre temps des miracles semblables

à ceux d'autrefois , persuadés que nous étions qu'il ne

fallait pas en laisser perdre la mémoire.

PRIÈRE.

O mon Dieu ! qui êtes tout amour , je vous remercie de

m'avoir délivré de toutes les superstitions du Paganisme ;
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ne permettez pas que je pèche jamais contre la vertu de

Religion.

Je prends la résolution d'aimer Dieu par-dessus toutes

choses, et mon prochain comme moi- même pour l'amour

de Dieu ; et , en témoignage de cet amour , j'aurai tou-

jours un crucifix dans ma chambre.

ann an
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XXVII LEÇON.

DE NOTRE UNION AVEC NOTRE SEIGNEUR , LE NOUVEL

ADAM , PAR LA CHARITÉ.

Résumé de ce qui précède.
-

ses rapports avec la société.

-
- Charité spirituelle.

-

―

Le premier Commandement considéré dans

OEuvres de charité envers le prochain.

Pardon des injures. Correction fraternelle.

Charité corpo-
Avantage social des œuvres de charité spirituelle.

relle. Aumône.- -

-

Sa nécessité , la manière de la faire , ses avantages

individuels, trait historique. Avantage social .-

-

- Second Commande-

ment, ce qu'il commande , ce qu'il défend. · Trait historique, avantage

social de ce Commandement.

Le voyageur , arrivé au sommet de la colline , aime à

se reposer pour considérer la plaine qu'il vient de par-

courir. Et nous aussi , mes chers enfants, voyageurs à la

recherche de la vérité , arrêtons-nous un instant , et re-

plions nos regards sur l'espace que nous venons de tra-

verser. Dès le commencement de cet ouvrage, nous avons

vu que la Religion , dans toutes ses parties , est un im-

mense bienfait. Dieu aimant les hommes et leur manifes-

tant son amour par l'établissement et le rétablissement

du lien sacré qui les unit à lui ; par la conduite de tous les

événements coordonnés à la venue et au règne du Messie ;

par la doctrine , les actions , les miracles de ce divin Ré-

dempteur ; par la révélation de chacun des articles du

Symbole ; par la proclamation des dix préceptes du Déca-

logue ; par l'enseignement des divers moyens de nous unir
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à lui , afin que, d'enfants dégradés du vieil homme, nous

devenions les enfants régénérés du nouvel Adam . Telle est

la touchante histoire que nous avons parcourue.

De tous ces enseignements, il résulte un fait , mais un

fait aussi durable que le monde , aussi éclatant que le so-

leil : savoir , que la religion à établir , à maintenir et à

propager, est la cause, le centre, le but de tous les évé-

nements. Or, ce fait est la réponse éternellement péremp-

toire à l'objection la plus répandue de nos jours , que la

Religion est un hors -d'œuvre dans le monde, qu'elle est je

ne sais quelle abstraction tout-à-fait en dehors des évé-

nements et des affaires de la vie des particuliers et des

peuples ; que soit qu'on l'observe ou qu'on ne l'observe

pas, les choses n'en vont ni mieux ni plus mal ; qu'elle

ne touche en rien au bonheur ni au malheur temporel des

nations : en un mot, qu'elle est indigne des méditations

des politiques , des philosophes , des économistes , des

esprits éclairés et sérieux .

Cependant , comme nous l'avons montré , la Religion

est un fait , le fait éternel autour duquel tout gravite ;

donc , au lieu de n'être rien , elle doit être tout dans les

méditations des hommes, depuis le plus grand génie jus-

qu'à la plus faible intelligence , comme elle est tout dans

la pensée de Dieu , et tout dans les événements du temps.

Elle doit être tout dans les méditations des politiques , à

qui elle seule peut donner la définition même de la poli-

tique ; tout dans les méditations des philosophes , qui ,

sans elle , ne font que grossir la liste des absurdités re-

prochées déjà, il y a deux mille ans , par Cicéron , aux

philosophes de son époque ' ; tout dans les méditations

2

¹ Nihil est tam absurdi quod non dicatur ab aliquo philosopho.
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des économistes, qui , sans les données qu'elle fournit , ne

rêvent que des utopies, dont le bouleversement des for-

tunes , la misère et la dégradation des classes pauvres

sont le résultat infaillible.

Or , cette influence de la Religion sur le bien-être ma-

tériel de la société, étant aujourd'hui le moyen peut-être

le meilleur d'en faire comprendre l'indispensable néces-

sité , nous ne manquerons jamais de la signaler. Quand

nous disons l'influence de la Religion , nous entendons

une influence actuelle , toujours agissante, et pour ainsi

dire matérielle et palpable , la même que l'âme exerce sur

le corps , la racine sur l'arbre , la source sur le fleuve , le

soleil sur la nature , en sorte que si vous ôtez la Religion,

vous retirez au corps l'âme qui l'anime ; à l'arbre, la ra-

cine qui le fixe et le nourrit ; au fleuve, la source qui l'ali-

mente ; à la nature, le soleil qui l'éclaire et la vivifie.

Hommes du dix-neuvième siècle , hommes d'argent , qui

ne voyez plus rien que par les yeux du corps , voilà ce

qu'il vous est facile de voir , et s'il y a un miracle , c'est

que vous ne le voyez pas encore . Oui , je vous le répète,

tout ce bien-être , toute cette prospérité matérielle , votre

centre, votre vie , votre orgueil , votre tout , repose sur

la Religion , comme l'édifice sur sa base. Ayez la patience

de regarder les faits que, dans les leçons suivantes, nous

allons vous signaler, et , nous en avons la certitude, vous

serez étonnés de n'avoir pas vu plus tôt . Et pour com-

mencer, sans autre préambule , par le premier Comman-

dement du Décalogue , expliqué en partie dans la leçon

précédente , voyez quelle puissance , quelle salutaire in-

fluence il exerce sur la société !

Un seul Dieu tu adoreras et aimeras parfaitement.
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Vous croyez peut-être que le seul résultat de l'observa-

tion ou de la violation de ce précepte, c'est le bonheur ou

le malheur éternel de l'individu . Cela serait déjà quelque

chose ; mais n'allons pas encore dans l'éternité , restons

sur la terre .

Un seul Dieu tu adoreras . C'est à ce Commandement ,

nations chrétiennes , que vous devez votre supériorité

intellectuelle sur les peuples anciens et sur les peuples

modernes pour qui n'a pas brillé la lumière évangélique;

car c'est à lui que vous devez de n'être pas prosternées

comme les Romains devant Jupiter , vindicatif et corrup-

teur ; comme les Athéniens , devant Mercure le voleur ;

comme les Gaulois , devant Teutatès le mangeur d'en-

fants ; comme les Corinthiens , devant Vénus la prosti-

tuée ; comme les Égyptiens, devant un oignon , un croco→

dile ou un chat ; comme les Nègres de l'Afrique centrale,

devant un serpent boa ; comme les Indous, devant une

vache ou un fleuve; comme les sauvages d'Amérique, de-

vant untrone d'arbre vermoulu . Et pour que vous sachiez

bien que c'est à ce Commandment, Un seul Dieu tu ado-

reras , que vous êtes redevables de l'affranchissement de

toutes ces grossières idolâtries , recueillez vos souvenirs ,

et les reportant au 14 novembre 1793 , voyez ce qui se

passe à Notre-Dame de Paris . Un peuple entier , retombé

plus bas que les Païens des anciens jours , prosterné de-

vant quoi ?... Achevez , je n'ose le dire ' .

Or , est-il indifférent au bien-être matériel de la so-

ciété d'adorer un Dieu trois fois saint qui punit et qui con-

! Voyez le Moniteur du 14 novembre 1793 , sur la fête de la Déesse-

Raison.
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damne la pensée même du crime , ou bien d'adorer des

dieux qui non-seulement permettent tous les vices , même

l'adultère et le vol , mais encore qui les autorisent , qui

les divinisent en quelque sorte par leurs exemples ? Et

pourquoi ne ferai -je pas ce que les dieux se permettent ?

Ne sera-ce pas là l'éternel refrain de tous les hommes au

cœur corrompu ? et , vous le savez , au temps où nous

sommes le nombre en est grand.

Un seul Dieu tu adoreras et aimeras parfaitement . Otez

ceCommandement et dites-moi, je vous prie, quelle base

il reste à la société?l'hommene peut commander àl'homme

qu'au nom de Dieu ou au nom de la force ; mais l'empire

de la force appliquée à des êtres libres , c'est le despo-

tisme; l'obéissance, c'est l'esclavage ; la révolte devient le

plus saint des devoirs aux yeux des peuples : vous savez

le reste. Or , tout cela est-il indifférent à la société?

Un seul Dieu tu adoreras. Otez ce commandement, et

vous croyez que vous êtes plus libres ! Aveugles ! en vous

arrogeant le droit de braver Dieu, vous acquérez celui de

porter le joug des passions et bientôt celui de la force :

c'est le droit des fous et des furieux . Quelle grandeurque

l'abjuration de tout ce qui élève l'âme et ennoblit la vie !

Et aimeras parfaitement.

Il nous faut un cœur : tant que nous ne l'avons pas

trouvénous sommes inquiets , par conséquent malheureux.

Dieu nous offre le sien et il nous prie , que dis-je ? pour

encourager notre timidité , il nous commande de l'accep-

ter. Otez ce commandement , que va-t-il en résulter pour

la société ? L'homme n'aimera plus que lui ; car il n'y a

que deux amours , l'amour de Dieu et l'amour de soi . Or,
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l'amour exclusif de soi ou l'égoïsme, c'est la haine de tous ;

mais la haine universelle traîne à sa suite la défiance , les

soupçons, la noire jalousie , les fraudes , les empoisonne-

ments , les meurtres , les crimes de tout genre qui minent

la société par ses fondements. Et l'histoire contemporaine

n'est-elle pas là avec ses pages tantôt sales , tantôt san-

glantes pour vérifier cette observation ?

Otez ce Commandement, tu aimeras Dieuparfaitement,

et vous dégradez l'homme ; vous le forcez à chercher un

aliment dans la jouissance des brutes , vous le forcez à

regarder les honneurs , les richesses , les voluptés comme

son bien; c'est-à-dire que vous excitez toutes ses passions,

et toutes ses passions déchaînées changent bientôt la so-

ciété en une arène sanglante . L'histoire est là.

Otez ce Commandement , et vous condamnez l'homme

au supplice de Tantale ; le fantôme de bonheur que vous

lui avez fait espérer , passe et repasse toujours devant ses

yeux sans se laisser jamais saisir ; puis , quand l'homme

s'est épuisé à le poursuivre , quand il a torturé, pressuré

toutes les créatures pour en arracher le bonheur , comme

ces Prêtres des idoles qui cherchaient les secrets du Ciel

dans les entrailles palpitantes des victimes, désespéré, usé

avant le temps, il met fin à ses jours par le suicide. Dites-

moi , cela est-il indifférent à la société ? Dites-moi encore ,

est-ce là de l'histoire contemporaine?

Otez ce Commandement , tu aimeras , et vous étouffez

l'esprit de sacrifice ; or , la société ne vit que par l'esprit

de sacrifice du bien particulier au bien de tous . Adieu tous

les dévouements héroïques au bonheur et au soulagement

de l'humanité ; adieu tout ce qui charme et embellit la

T. III. 28
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vie ; adieu tout ce qui ennoblit la nature humaine. Il est

donc vrai, c'est pour nous que Dieu nous a donné sa loi,

comme c'est pour la nature qu'il a créé le soleil , comme

c'est pour animer notre corps qu'il a créé notre âme. Il

est donc mille fois vrai que la Religion tout entière , que

le Décalogue en particulier , est un immense bienfait , la

première , l'unique nécessité sociale.

Cela dit , mes chers enfants , continuons l'explication

du premier Commandement.

Pour être sincère et agréable à Dieu , notre charité ne

doit pas être seulement sur nos lèvres et dans nos paroles ,

elle doit être dans notre cœur et se manifester par nos

actions. C'est ce que le Disciple bien-aimé nous rappelle

dans ces touchantes paroles : Mes petits enfants , ne nous

contentons pas d'aimer en paroles et de bouche , mais ai-

mons en vérité et par nos œuvres . Et il ajoute : Nous

connaîtrons si nous aimons Dieu, si nous observons ses

commandements, et ces commandements ne sont nullement

difficiles . Or , il en doit être de notre charité envers le

prochain , comme de notre charité envers Dieu , c'est-à-

dire que notre amour pour nos frères ne doit pas être

seulement en paroles et en démonstrations , mais en œu-

vres. Pour compléter l'explication du premier Comman-

dement , il nous reste donc à parler des œuvres de charité

envers le prochain .

Ces œuvres sont des deux sortes : les œuvres de charité

spirituelle et les œuvres de charité corporelle. Les œuvres

de charité spirituelle sont au nombre de sept , savoir :

' I Joan. v . - 2 Ibid.
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1º instruire les ignorants ; 2º reprendre et avertir ceux

qui font mal ; 3° donner conseil à ceux qui en ont besoin ;

4° consoler les affligés ; 5° supporter patiemment les in-

jures et les défauts de son prochain ; 6° pardonner de bon

cœur les offenses ; 7° prier pour les vivants et les morts

et pour ceux qui nous persécutent. C'est à ces marques

qu'on reconnaîtra si notre charité est sincère , si nous

sommes vraiment et de cœur unis au nouvel Adam ; en

un mot , si nous sommes les enfants de notre Père qui est

dans le Ciel.

Parmi ces œuvres si divines et si éminemment propres

à faire notre bonheur dès cette vie , il en est deux sur

lesquelles il convient de réveiller notre foi et de fixer no-

tre attention : c'est le pardon des injures et la correction

fraternelle .

Le pardon des injures , l'amour des ennemis, est le

grand miracle du Christianisme et le triomphe du Cal-

vaire; mais c'est aussi le grand scandale de l'homme dé-

chu. Pétri d'orgueil, il ne peut entendre parler de pardon ,

d'oubli des injures. De là ces fleuves de sang qui ont

inondé le monde ; de là ces haines atroces qui , chaque

jour, bouleversent les familles et se perpétuent quelque-

fois des pères aux enfants . Pour l'homme dégradé , la

vengeance est une gloire , le pardon une lâcheté ; tandis

que dans la réalité le pardon est un acte sublime de cou-

rage et de grandeur d'âme , et la vengeance une lâcheté

et la preuve d'une âme basse. Aussi , le nouvel Adam

qui est venu relever l'homme dégradé , en reformant ses

pensées et ses sentiments sur le modèle des siens , n'a

cessé de lui donner des exemples sublimes et des préceptes
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formels de pardon , et de pardon cordial. Il a fait du

pardon des injures commises envers nous , la condition

indispensable du pardon de nos offenses envers lui . Si

vous nepardonnez pas à vos frères du fondde votre cœur.

nous dit-il, votre Père céleste ne vous pardonnera pas non

plus vos péchés ' . Au précepte il ajoute l'exemple. Modèle

de l'homme nouveau , et son modèle obligé, il meurt en

pardonnant ; que dis-je ? en demandant grâce pour ses

bourreaux Mon Père , pardonnez- leur, parce qu'ils ne

savent ce qu'ils font² . Et voilà que depuis ce grand exem-

ple donné au monde sur la montagne des douleurs , par

un Dieu mourant des mains de ses créatures , un regard

sur la Croix suffit au Chrétien pour désarmer sa ven-

geance et étouffer en son cœur le ressentiment. Si ce re-

gard ne suffit pas , il n'est plus Chrétien.

Par ce qui précède, il est facile de comprendre en quoi

consiste le pardon évangélique des injures . Il consiste 1º à

ne conserver dans le cœur aucun sentiment de haine , au-

cun désir de vengeance , aucune aigreur contre celui qui

nous a offensé , mais à l'aimer comme notre frère pour

l'amour de Dieu , et à lui prouver notre amour par nos

œuvres ; 2º à lui donner extérieurement les marques

communes d'amitié , ordinaires entre amis ou parents ,

par exemple , répondre à ses lettres , ne pas fuir sa con-

versation quand nous le rencontrons en compagnie , ne

pas le priver des services et des aumônes ordinaires . Nous

sommes encore obligés de saluer nos ennemis , ou du

moins de leur rendre le salut ; mais s'ils sont nos supé-

-
! Matth. v , 15. — 2 Id. xvi , 35 .
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rieurs , nous devons les prévenir en les saluant . Si , sans

une grande incommodité et en le saluant, nous pouvons

guérir le prochain de la haine qu'il nous porte , nous

sommes obligés de le prévenir, parce que la charité nous

oblige à délivrer le prochain du péché mortel , fallût-il

pour cela se faire quelque violence.

En règle générale , c'est celui qui a offensé qui doit

revenir le premier ; il suffit que celui qui a reçu l'offense

pardonne intérieurement et qu'il soit disposé à accueillir

l'autre lorsqu'il viendra lui demander pardon , et à se ré-

concilier extérieurement avec lui . Si l'un et l'autre sont

coupables, c'est celui qui est le premier touché de la grâce

qui doit par charité faire les premières avances et gagner

ainsi son frère à Jésus-Christ.

Serait-il Chrétien celui qui , pour ne pas fouler aux

pieds un misérable point d'honneur, refuserait de sauver

une âme rachetée par un sang divin ? Comment paraître

devant celui qui fit à l'homme coupable toutes les avances

et mourut pour lui plutôt que de se venger? Pardon des

injures quelles qu'elles soient et de quelque part qu'elles

nous viennent : première conséquence du grand précepte

de l'amour, que n'êtes-vous écrit en tête de tous les co-

des , surtout que n'êtes-vous gravé dans tous les cœurs !

Une autre conséquence ou une autre manifestation

du grand précepte de la charité , c'est la correction fra-

ternelle.

Corriger le prochain, c'est le reprendre et l'avertir avec

prudence et charité. Tout péché mortel dans lequel le

prochain va tomber, ou dans lequel il est déjà tombé ,

sans en être encore relevé , est la matière de la correction
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fraternelle. Oh ! combien ce devoir est digne de la Reli-

gion chrétienne , de cette Religion qui cherche avant tout

le bonheur éternel de l'homme ! En effet , si la charité

nous oblige à prévenir le prochain ou à le retirer d'un

danger qui menace la vie de son corps, à plus forte rai-

son y sommes-nous obligés lorsqu'il s'agit de son âme.

Nous sommes tous tenus , et par la loi de la charité et

par le commandement spécial de Notre Seigneur, d'exer-

cer la correction fraternelle. Voici les propres paroles du

divin Maître : Si votre frère a commis une faute contre

vous , allez le trouver et reprenez-le en particulier entre

vous et lui : s'il vous écoute , vous aurez gagně votre frère :

s'il ne vous écoute pas , prenez avec vous un ou deux té-

moins, afin que tout soit confirmé par l'autorité de deux

ou trois personnes . S'il ne les écoutepas, dites-le à l'Église ;

s'il n'écoute pas l'Église , qu'il soit pour vous comme un

Païen et un Publicain ' .

C'est ici qu'il faut bien purifier ses intentions , afin de

ne pas remplir un devoir de charité par haine , par ani-

mosité, mais uniquement pour accomplir une obligation

et procurer le bien de nos frères . Le premier moyen d'a-

voir une intention droite et d'obtenir le succès désiré,

c'est de nous demander à nous-mêmes : Si j'étais dans le

cas de recevoir une correction , comment voudrais-je

qu'on me la fit? de quels termes , de quels ménagements

voudrais-je qu'on usât à mon égard ? Cette question bien

méditée sera très- propre à nous remplir de la charité et de

la douceur convenable. Elle nous aidera de plus à nous

! Matth. xviii , 15.

1
1

1
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conduire avec prudence, c'est-à-dire en ayant égard aux

personnes, aux temps et aux lieux : un vieillard , un su-

périeur doivent être repris tout autrement qu'un égal ou

une personne de notre âge ' . Quelquefois l'avertissement

doit être plein de douceur , d'autres fois de fermeté et

même de sévérité ; quelquefois c'est par des prières ,

d'autres fois par des menaces qu'il faut procurer le salut

du coupable ; mais la règle immuable doit toujours être

le plus grand avantage du prochain².

Le second moyen de réussir dans la correction , c'est

de recourir à Dieu, soit avant de la faire, soit après l'avoir

faite, afin qu'il nous remplisse de son esprit et dispose

celui du prochain à la recevoir et à en profiter.

La correction fraternelle ayant pourbut l'amendement

et le salut du prochain , il s'ensuit 1º qu'elle est de pré-

cepte en tant qu'elle est nécessaire pour atteindre ce but,

non pas en ce sens qu'il faille reprendre le prochain en

tout temps et en tout lieu³ ; 2° qu'on en est dispensé

lorsqu'elle ne peut être d'aucune utilité, à plus forte rai-

son lorsqu'on en prévoit des suites fàcheuses au salut du

prochain . Cependant , comme la correction fraternelle

' I Tim. vi, 1.

2 Adhibeantur pœnæ non recuso, non interdico , sed animo amantis ,

animo diligentis , animo corrigentis . Aug. serm. x111 , c. 7, n. 8 .

3 Correptio fraterna ordinatur ad fratris emendationem ; et ideo hoc

modo cadit sub præcepto, secundum quod est necessaria ad istum finem :

non autem ita quod quolibet loco vel tempore frater delinquens corripia-

tur. D. Thom. 2 2, q. 33 , art. 11 et vi.

4 Sur la correction fraternelle, voyez Origène, lib. 1x in epist. ad Rom.

c. 12 ; Aug. Serm. LXXXXII de Verb. evangel. Matth. xvi , 4, n. 7 ; Id.

serm. CCCLXXXIII de Amore hominis ; id. epist. ccx1. Greg. past. curæ
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est le devoir particulier des supérieurs, il faut des raisons

très-graves pour qu'ils puissent l'omettre sans péché. Plus

ce devoir coûte à remplir et plus nous devons avoir de

reconnaissance pour celui qui veut bien s'en acquitter à

notre égard. Quelle obligation n'aurions-nous pas pour

celui qui nous délivrerait d'une maladie mortelle , ou

même d'un défaut physique qui nous exposerait aux rail-

leries d'autrui ? Que dis-je? nous ne serions pas sans gra-

titude pour celui qui nous ferait apercevoir une tache sur

notre vêtement. Si nous sommes raisonnables , combien

ne devons-nous pas savoir gré à celui qui veut bien nous

avertir des souillures de notre âme et nous aider à la gué-

rir de ses maux !

Les sept œuvres de charité spirituelle mettent pour

ainsi dire à nu le cœur divin de Notre Seigneur, en même

temps qu'elles révèlent son infinie sagesse. On dirait au-

tant de remèdes et de moyens disposés sur la route de la

vie, soit pour guérir l'âme de ses maladies, soit pour l'en

préserver. Il est impossible d'imaginer une suite de se-

cours mieux liés, plus complète et plus propre à assurer

la santé de l'âme, son bonheur par conséquent et celui

de la société qui en est inséparable ; car c'est la justice qui

élève les nations , et c'est le péché qui rend les peuples mal-

heureux '.

Dans son amour immense pour les hommes, le nouvel

Adam ne s'est pas seulement occupédubien de notre âme.

p. 11, c. 6 ; Exposit. evang. sec. Lucam , lib . vIII . Chrys. in epist. ad

Heb. xi , homil. xxx et xxx1 ; id. homil. de profectu Evangelii.

! Prov. xiv, 34.
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Il a de plus établi tous les moyens d'adoucir à l'égard de

notre corps les suites funestes du péché.

Nous ne saurions trop souvent nous rappeler, mes chers

amis , que Jésus-Christ est le Sauveur de l'homme tout

entier. Non moins que l'homme intellectuel et moral ,

l'homme physique a été l'objet de sa plus tendre sollici-

tude. De là ces œuvres si bien nommées de la charité

corporelle, dont il nous fait à tous un devoir sacré, sui-

vant notre état et notre condition . Ces œuvres sont au

nombre de sept : 1 ° donner à manger à ceux qui ont faim,

à boire à ceux qui ont soif ; 2º donner l'hospitalité aux

étrangers ; 3º donner des habits à ceux qui en manquent ;

4° visiter les malades ; 5° visiter et consoler les prison-

niers ; 6º racheter les captifs ; 7°ensevelir les morts. Dans

ces préceptes si dignes d'un Dieu fait homme, se trouve

la cause et l'explication de toutes ces merveilles de charité

inconnues des Païens , et si connues dans le Christia-

nisme, que c'est à peine si nous les remarquons. Là aussi

se trouve le soulagement de toutes les misères qui peu-

vent atteindre notre frêle existence , car ces devoirs de

charité embrassent toute la vie de l'homme depuis le ber-

ceau jusqu'à la tombe. Grâces à elles, les langes pour en-

velopper le nouveau-né , et le linceul pour ensevelir le

mort, sont également assurés.

Parmi toutes ces œuvres il en est une qui tient une

bien grande place dans l'économie de la Religion , c'est

l'aumône. Nous allons exposer , et la nécessité de l'au-

mône , et la manière de la faire , et les avantages qui en

reviennent.

Dès qu'il y a eu des pauvres sur la terre , l'aumône a
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été commandée. Peu de devoirs sont aussi souvent rappe-

lés dans l'Ancien Testament . Faites l'aumône de votre

bien, disait le saint homme Tobie à son fils, et ne détour-

nez votre visage d'aucun pauvre, par là vous mériterez

que le Seigneur ne détourne jamais son visage de vous.

Autant que vos moyens vous le permettront, soyez misé-

ricordieux. Si vous avez beaucoup, donnez beaucoup; si

vous avez peu, donnez encore volontiers du peu que vous

avez ' . Le précepte de l'aumône par lequel nous sommes

obligés de donner le superflu de nos biens², est fondé sur

deux raisons très-propres à nous le faire aimer et prati-

quer.

La première, c'est afin de nous guérir de l'avarice ou

de l'attachement aux biens de la terre. Cette passion ,

triste suite du péché, est une des sources les plus larges

des maux du monde. En nous ordonnant de nous restrein-

dre au nécessaire , le nouvel Adam a pris le vrai moyen

de la tarir. L'avarice une fois domptée , notre cœur n'a

plus de peine à s'élever à l'amour des biens supérieurs.

L'aumône est donc très-nécessaire à celui qui la fait , et

rentre directement dans le plan de notre régénération.

La seconde raison , c'est afin de réveiller sans cesse

parmi les hommes cette vérité touchante , altérée par le

péché, savoir : que nous sommes tous frères ; que l'uni-

vers n'est qu'une grande famille dont Dieu est le Père, et

dont nous sommes les enfants . Aussi , ne faut-il pas s'é-

tonner si le Rédempteur a si fort insisté sur le précepte

de l'aumône, et si notre fidélité ou notre infidélité à l'ac-

' Tob. iv, 7. Eccl . iv, 1 : Isai. LXII , 3. Daniel ¹v, 24.

2 Luc. XI, 41. Jacobi 11, 13.

7
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complir doit servir de matière principale à notre juge-

ment , et de base à sa sentence.

Le précepte de l'aumône nous oblige à donner le super-

flu de nos biens . Les riches ne sont que les économes de

Dieu. Est-il juste que dans une famille quelques-uns des

enfants aient tout , et que leurs frères soient réduits à re-

cueillir les miettes qui tombent de la table ? ne faut-il pas

pour justifier la Providence, que l'abondance des uns

supplée à l'indigence des autres ? Mais pourquoi , riches

du monde , êtes-vous si récalcitrants au précepte de l'au-

mône ? Écoutez ce que vous dit saint Augustin : Si vous

deviez transporter votre fortune dans un pays lointain ,

et que vous eussiez tout à craindre des voleurs , ne seriez-

vous pas charmé qu'un jeune homme de bonne famille

vînt vous dire : Mon père habite le pays où vous allez, il

est très-riche; laissez-moi ici vos richesses, j'en ai besoin,

je vous donnerai des lettres de change sur mon père , et

vous en recevrez le montant à votre arrivée? Eh bien !

cet enfant de bonne maison , c'est le pauvre ; ce pays où

vous allez , c'est l'éternité ; cet homme riche , c'est Dieu .

Donnez donc aux pauvres , afin que Dieu vous rende. Si

vous demandez des garanties , le pauvre vous présente

ses haillons ; plus ils sont déchirés , plus vous êtes assurés

que tout ce que vous lui donnerez vous sera rendu . Le

Saint ajoute : Vous dites , J'ai des enfants , à merveille ;

eh bien ! comptez-en un de plus , et donnez quelque chose

à Jésus-Christ . Enfin , le grand Docteur appelle les pau-

vres Laturarii, c'est-à-dire porteurs : porteurs de la for-

tune des riches dans le Ciel , commis-voyageurs de la

maison de Dieu.

Pour comprendre jusqu'où s'étend ce précepte malheu-
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reusement si négligé , il faut savoir 1 ° qu'on entend par

superflu ce qui n'est nécessaire ni à la vie ni à l'état . Le

nécessaire à la vie , c'est ce qui est exigé pour la nourri-

ture et l'habillement ; le nécessaire à l'état , c'est ce qui

est exigé pour la décence de notre état et condition , en

retranchant toute espèce de luxe. Il faut savoir 2º que le

prochain peut se trouver dans trois sortes de nécessités.

La nécessité extrême, quand le prochain est en danger de

perdre la vie ; dans ce cas, on doit le secourir même avec

les biens superflus à la vie ; la nécessité grave , quand le

prochain est en danger de tomber de son état justement

acquis , ou d'essuyer quelque autre mal grave ; en ce cas,

on doit le secourir avec les biens superflus à l'état . Enfin ,

la nécessité commune , celle que souffrent les mendiants ;

en ce cas , ceux qui ont des biens superflus à leur état ,

sont tenus , même par obligation grave , de secourir , de

quelque manière , les mendiants ' .

Pour être chrétienne , c'est-à- dire utile et méritoire ,

l'aumône doit être faite avec empressement , de bonne

grâce, par un principe surnaturel et sans ostentation .

Accompli de la sorte, le précepte de l'aumône non-seu-

lement nous remplira de la plus douce et de la plus pure

satisfaction , mais encore nous délivrera du péché et de

la mort éternelle , nous rendra le Seigneur favorable, sa-

tisfera pour nos péchés à sa justice , transformera nos

biens périssables en richesses éternelles , et nous donnera

la plus grande confiance dans nos tentations et à nos der-

niers moments 2 .

1 S. Liguori.

2 Passage des Pères sur l'aumône : Aug. Enarr, in Psal. Lxxv, n. 9 ;

id. Enchirid. ad Laurentium , c. 32, n. 19 ; id. Serm. Lxi1 de verb. Do-
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Quant aux avantages même temporels de l'aumône, il

serait long de les détailler. L'histoire de Tobie que nous

vous avons racontée , mes chers enfants , dans la première

partie du Catéchisme , les résume fidèlement , et l'histoire

de Tobie sera éternellement l'histoire de tout homme au-

mônier. Si les pauvres nous bénissent , il est impossible

que Dieu ne nous bénisse pas ; car c'est Jésus-Christ lui-

même qui mendie dans le pauvre, dit un Père de l'Église :

Christus est qui in universitate pauperum mendicat * .

La société elle-même retire les plus grands avantages

de l'aumône. Par elle sont calmées une foule d'ambitions

et de passions toujours rugissantes comme des lions affa-

més autour des propriétés , des comptoirs et des palais

des riches. L'égoïsme des grands finit tôt ou tard par

amener les murmures et enfin la révolte du peuple. Les

meilleures compagnies d'assurance sont les associations de

charité; car , il ne faut pas s'y tromper , ce n'est pas la

philanthropie qui danse pour le pauvre , qui calme ses

passions , elle ne fait que les irriter ; la charité seule , la

charité chrétienne qui s'abaisse jusqu'au pauvre , qui

pleure avec le pauvre, qui remue la paille de son lit , qui

s'identifie avec toutes ses misères , la charité peut seule

étouffer la cupidité d'avoir dans le cœur de celui qui n'a

mini, c. 2, n: 12 ; id. Tract. in epist. I Joan: n : 12. Chrys. homil. de

divite, de Lazaro. Cyp. de opere et Eleemosynis. Thom. q. 3 , 222 art. v.

Ambr. lib. ix de Officiis, c . 16 , n. 36 , 77 , 78 , c. 30 , n. 148 , 149, 150,

158.

' Les familles les plus aumônières de leurs biens en faveur des pauvres,

et de leur sang sur les champs de bataille pour la défense de la justice , ont

toujours été les plus honorées , les plus durables et les plus puissantes :

matière d'une belle histoire.
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pas, en lui apprenant par des bienfaits et de tendres pa-

roles que ceux qui ont sont véritablement ses frères.

Cette seule considération , bien méditée , devrait suffire

pour changer le cœur et la conduite de la plupart des ri-

ches d'aujourd'hui. Mais il est temps, mes chers amis, de

passer àl'explication du second Commandement.

Le premier , qui nous ordonne d'honorer Dieu d'une

manière sainte et respectueuse, renferme nécessairement

ce qui est dit dans le second ; car celui qui veut qu'on

l'adore et qu'on l'aime , veut par là qu'on parle de lui

avec le plus grand respect , et défend expressément le

contraire. Nous avons fait voir que ce Commandement ,

comme le premier, est tout entier à notre avantage. En

effet , il nous défend tout ce qui pourrait diminuer en

nous le respect, par conséquent l'amour que nous devons

avoir pour Dieu . Or, cet amour est le moyen indispen-

sable de notre union avec le nouvel Adam , et la condi-

tion essentielle de notre salut.

Le second Commandement nous ordonne donc d'ho-

norer le nom de Dieu , et de ne jurer par ce saint nom

qu'avec un grand respect. Il défend aussi de mépriser le

nom de Dieu , de le prendre en vain , et de jurer par ce

Dom , à faux , ou en vain , ou avec témérité.

Honorer le nom de Dieu , ce n'est pas respecter les

syllabes qui le composent, mais la chose exprimée par

ce nom , c'est-à-dire la puissance et la majesté éternelle

d'un seul Dieu en trois personnes . Il y a plusieurs ma-

nières d'honorer le nom de Dieu : 1° nous l'honorons

lorsque nous confessons hautement devant tous les hom-

mes que Dieu est notre Seigneur et notre Père ; que nous
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publions que Jésus-Christ est l'auteur de notre salut ;

2º lorsque nous célébrons ses louanges en lui rendant des

actions de grâces particulières pour les biens et les maux

qui nous arrivent. Ainsi , Job , ce modèle admirable de

patience, étant tombé dans les malheurs les plus affreux ,

ne cessa point de louer Dieu avec autant de courage que

de grandeur d'âme. De même, soit que nous éprouvions

des peines d'esprit ou que nous souffrions dans notre

corps , employons aussi ce qui nous reste de force à

louer Dieu , en répétant avec Job : Que son saint nom soit

béni. 3º Nous honorons le nom de Dieu lorsque nous le

prenons à témoin pour assurer une vérité. En effet , nous

confessons par là que Dieu est incapable de mentir , qu'il

est la vérité et la perfection même.

Toutefois, cette manière d'honorer Dieu en jurant par

son nom est bien différente des autres. Celles dont nous

venons de parler sont tellement bonnes de leur nature, et

tellement utiles , que rien ne peut être plus avantageux à

l'homme que de s'y exercer le jour et la nuit. Je bénirai

le Seigneur en tout temps , disait David, et ses louanges

seront toujours sur mes lèvres . Au contraire, quoique le

serment soit bon de sa nature, l'usage fréquent n'en est

point louable. La raison de cette différence est que le

serment a été établi comme un remède contre la fai-

blesse humaine, et comme un moyen nécessaire pour

prouver ce que nous avançons . Or, de même que les

remèdes ne sont utiles au corps que dans la nécessité , et

que l'application trop fréquente en est très-dangereuse ;

1 Psal. xxxiii.
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ainsi , il n'est pas avantageux de jurer si des raisons for-

tes et importantes n'y obligent ; et si l'on jure souvent ,

alors , loin que cette action soit utile, elle est au contraire

très-mauvaise.

C'est pourquoi saint Chrysostôme dit très-bien que

l'usage du serment ne remonte pas au commencement du

monde ; mais qu'il s'est introduit dans des temps bien

postérieurs , lorsque la malice des hommes, prodigieuse-

ment accrue , s'était répandue par toute la terre : alors

vint l'usage du serment. La corruption et la perfidie de-

vinrent telles , que les hommes ne pouvant plus se fier

les uns aux autres, furent obligés de prendre Dieu à té-

moin de ce qu'ils disaient . C'est pour nous rappeler à la

perfection primitive, que le Fils de Dieu nous a fait cette

recommandation : Contentez-vous de dire , Cela est, ou,

Cela n'est pas; ce qu'il y a de plus est une suite du péché ¹ .

Puisque le serment est une chose si redoutable , il

est bien à propos de connaître la manière de jurer sain-

tement. Jurer, c'est prendre Dieu ou certaines créatures

à témoin de ce que l'on avance. Ainsi , on jure quand on

dit : Jele jure; j'en fais serment; j'en prends Dieu à té-

moin: de même quand on prend à témoin , pour se faire

croire , les saints Évangiles , la Croix , les reliques des

Saints , leurs noms et autre chose de ce genre. Il est vrai ,

ces objets par eux-mêmes ne donnent aucune force , au-

cune autorité à ce que nous affirmons ; mais Dieu , dont

la divine majesté brille dans toutes ses créatures.

Pour honorer Dieu , le serment doit être fait 1 ° avec

' Matth . vii .
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vérité. Cela veut dire qu'on doit le prêter seulement pour

une chose vraie dont on connaisse la vérité d'une manière

certaine et non par de vaines conjectures .

2º Avecjugement ; c'est-à-dire qu'il ne faut pas jurer

témérairement et avec inconsidération , mais avec un

grand discernement et après y avoir sérieusement pensé.

Ainsi , l'importance et la nécessité de la chose doivent

seules déterminer au serment.

Si on le fait sans peser mûrement toutes ces choses ,

on fera un serment précipité et téméraire. Tels sont les

serments de ces personnes qui , pour des choses légères

et même vaines , jurent sans raison et sans réflexion , et

par l'effet d'une habitude très-condamnable , comme il

arrive chaque jour entre ceux qui vendent et ceux qui

achètent. Ceux-là pour vendre plus cher , ceux - ci pour

acheter au plus bas prix , ne craignent pas d'employer le

serment pour louer ou déprécier les marchandises . C'est

parce que la réflexion est nécessaire pour jurer et que les

enfants ne peuvent pas encore discerner clairement ce

qu'il faut pour cet acte , que le pape Corneille fit un décret

par lequel il était défendu d'exiger le serment des enfants

avant qu'ils eussent atteint leur quatorzième année.

5º Avec justice. Il faut que la chose qu'on promet par

le serment soitjuste et honnête. Si quelqu'un promet avec

serment une chose injuste et déshonnête , il pèche par là

même ; de plus , il commet un nouveau crime s'il exé-

cute sa promesse. Tel fut Hérode.

Parjurer , c'est jurer contre la vérité. Il y a encore

parjure dans celui qui , faisant des promesses avec ser-

ment , n'a pas intention de les remplir , ou qui , s'il l'a

T. III. 29
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eue , ne les remplit pas en effet. Le parjure est un crime

énorme. Celui qui ose prendre Dieu à témoin d'une faus-

seté , lui fait une injure infinie ; il semble l'accuser d'igno-

rance , comme s'il pouvait ignorer quelque vérité ; ou de

malice et d'iniquité , comme s'il était capable de confirmer

le mensonge par son approbation.

Le parjure est aussi un crime social . Pour qu'il y ait

société, il faut quel'homme ait foi à l'homme. Il faut qu'il

puisse croire avec certitude que la parole de l'homme est

l'expression exacte de sa pensée : cette persuasion est la

basede toutes les conventions. Mais la cupidité peut porter

l'homme à tromper son semblable. Pour remédier à ce

mal , Dieu a permis le serment : c'est la suprême garantie

des promesses de l'homme. Otez le serment de la société,

faites que le parjure ne soit plus un crime ; en d'autres

termes , supprimez le second précepte du Décalogue , et

vous dissolvez la société , et la vie de l'accusé devant les

tribunaux est à la merci des faux témoins, ou du juré, ou

du juge , intéressés à demander sa mort ; et la fortune du

particulier est livrée à l'homme de mauvaise foi qui se rira

de ses promesses , et voilà toutes vos spéculations , toutes

vos associations pour l'exploitation des mines, pour l'éta-

blissement des chemins de fer , et mille autres encore qui

tombent en ruines comme l'édifice privé de sa base , et

qui , en tombant , vous écrasent sous leurs ruines et vous

précipitent dans l'abîme de la misère , du désespoir et du

suicide. C'est ici de l'histoire quotidienne. Il est si vrai

que le serment est la base de la société , que chez les Ro-

mains le parjure était déclaré infâme , et que les lois de

tous les peuples l'ont puni avec sévérité. Le Code français
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décerne contre le parjure la peine des travaux forcés ' .

Le blasphème est un autre péché opposé au second

Commandement . On définit le blasphème une parole in-

jurieuse à Dieu , aux Saints ou à la Religion . Ainsi, c'est

un blasphème de dire : Dieu n'est pas juste , la Religion

n'estpas vraie. La corruption de ces derniers temps a in-

troduit parmi le peuple une foule de paroles plus ou

moins blasphématoires dont les Chrétiens doivent s'abs-

tenir avec le plus grand soin ; mais personne ne doit fuir

ce péché avec plus d'horreur que les parents et les supé-

rieurs. Saint Louis avait ordonné qu'on perçât la langue

aux blasphémateurs avec un fer rouge . Pour nous , quand

nous entendons blasphemer , bénissons intérieurement le

nom de Dieu et prions pour les blasphémateurs.

Sont encore opposés au second commandement les im-

précations et les serments déguisés . Les imprécations sont

des paroles par lesquelles on souhaite du mal aux autres

ouà soi-même. Telles sont ces manières de parler malheu-

reusement si communes : Que le diable m'emporte sije ne

dis pas vrai, je veux mourir à l'instant.

Les serments déguisés sont de deux espèces : 1 ° les uns

sont le serment lui-même avec quelque changement dans

les termes ; au lieu de dire par Dieu , on dit pardi ; par la

mort de Jésus-Christ , on dit mordi ; 2° les autres sont

des paroles qui , n'énonçant pas le serment , s'y rappor-

tent ; par exemple : En conscience ; foi de Chrétien ;

commeje suis devant Dieu. Les chrétiens, enfants doci-

les du nouvel Adam , ne doivent pas s'exprimer ainsi ;

4 Code pénal, art. 361.
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qu'ils évitent même de dire ma foi , se contentant de ces

paroles citées en exemple par le Sauveur lui-même : Cela

est , ou : Cela n'est pas. Queleur grande réputation de sin-

cérité et de franchise les dispense de toutes ces affirma-

tions plus ou moins contraires à l'esprit du Christianisme.

ANamur, où les Frères des écoles chrétiennes travaillent

avec tant de succès , comme dans toutes les villes où ils

sont établis , à procurer à la jeunesse une éducation soli-

dement vertueuse , un de leurs élèves , enfant de dix à

douze ans , donna , il y a quelques années , une preuve

bien touchante de sa foi et de son horreur pour le blas-

phème. Il rentrait peut-être un peu tard après la classe ,

et son père l'en reprit vivement en jurant le nom de Dieu.

Ce pauvre enfant , tout déconcerté d'avoir donné lieu à

ces blasphèmes , se jeta à genoux et lui dit : « Mon papa,

je vous en prie , battez-moi , mais ne jurez plus. » Le

père, interdit en voyant l'horreur que témoignait cet in-

téressant enfant de ces abominables exécrations , profita

de la leçon et n'osa plus blasphémer. - Ah ! que de fau-

tes , s'ils le voulaient , des enfants chrétiens feraient évi-

ter à leurs parents ' .

Ces fautes et surtout ces blasphèmes retentissent au

cœur de la société , ils en ébranlent peu à peu les fonde-

ments ; car sur quoi , je vous prie, est fondée la société ?

n'est-ce pas sur la Religion? et la Religion elle-même ne

porte-t-elle pas d'aplomb sur l'amour de Dieu? Mais le

moyen que Dieu soit aimé s'il n'est pas respecté ? et quel

respect reste-t-il pour Dieu quand on blasphème , c'est-

¹ Essai sur le blasphème.

1

1
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à-dire quand on maudit et qu'on outrage son saint nom ?

Que deviendrait une famille dont les enfants maudiraient,

outrageraientjournellement le nom de leur père? Que de-

viennent les États où il est permis de dire et d'écrire

toutes sortes d'outrages contre le nom et l'autorité du

prince? L'histoire est là sous ses yeux pour répondre. Il

est donc vrai , Dieu , en nous défendant de blasphemer

son saint nom et sa loi sainte , a songé aux intérêts de la

société autant et plus qu'aux siens , et saint Louis, en dé-

cernant un châtiment exemplaire contre les blasphéma-

teurs, ne se montra pas seulement bon chrétien , mais en-

core profond politique. Il savait que là où Dieu n'a plus

d'autel les rois n'ont plus de trône , et la où les rois n'ont

plus de trône les méchants n'ont plus de frein ; c'est l'a-

narchie , c'est le malheur des peuples . Ne sont-ce pas les

blasphèmes contre Dieu et la Religion qu'on a laissé dire

et imprimer depuis cinquante ans , qui ont ébranlé les

trônes et couvert la face de l'Europe de sang et de ruines ?

Voltaire , dit l'impie Condorcet , n'a pas vu tout ce qu'il

a fait, mais il a fait ce que nous voyons.

PRIÈRE.

O mon Dieu ! qui êtes tout amour , je vous remercie de

m'avoir appris à aimer mon prochain et à honorer votre

saint nom . Je vous demande pardon de toutes les fautes.

que j'ai commises contre la charité et contre le respect

qui vous est dû.
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Je prends la résolution d'aimer Dieu par-dessus toutes

choses , et mon prochain comme moi-même pour l'amour

de Dieu ; et , en témoignage de cet amour , je ne pronon-

cerai jamais le nom deDieuen vain.

!
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DE NOTRE UNION

XXVIII LEÇON.

AVEC NOTRE SEIGNEUR LE NOUVEL

ADAM , PAR LA CHARITÉ.

Suite du second Commandement , vou. - Troisième Commandement.

Ce qu'il commande. Sanctification du Dimanche.

manche substitué au Sabbat.

d'œuvres .

Messe. ---

-

-

---
Pourquoi le Di-

- Ce qu'il défend . Différentes espèces

Avantage social du Dimanche. ――

Conditions pour bien l'entendre.

Obligation d'entendre la

Trait historique.

Par le serment nous assurons ou promettons quelque

chose aux hommes, en interposant le nom de Dieu ; mais

il y des personnes , mes chers enfants , qui promettent à

Dieu lui-même des choses qui lui sont agréables : cette

promesse s'appelle vœu . Le vœu est plus qu'une simple

résolution ; c'est une promesse par laquelle on s'oblige en-

vers Dieu à faire une bonne œuvre , sous peine de péché.

On distingue plusieurs sortes de vœux le vœu absolu

ou qui est fait sans condition ; le vœu conditionnel , où

l'on ne promet une chose que dans le cas d'un certain

événement ; le vœu personnel est celui qui ne regarde que

la personne même : faire vœu de réciter telle prière , d'al-

ler en pélerinage en tel lieu , c'est faire un vœu personnel ;

le vœu réel est celui qui a pour objet quelque chose à don-

ner ainsi , faire vœu de donner l'aumône , de faire dire

des messes, c'est un vœu réel. Les vœux sontsolennels ou

simples. Les solennels sont ceux qui se font dans un ordre
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religieux approuvé par l'Église. Les simples sont ceux qui

se font dans les congrégations qui ne sont pas érigées en

ordres religieux.

L'obligation d'accomplir les vœux est incontestable, et

cette obligation tombe sur toutes les circonstances pro-

mises du lieu , du temps et de la manière. L'Église , à la

vérité, peut dispenser , au nom de Dieu , de l'obligation

d'exécuter ce que l'on a promis à Dieu , mais elle ne le fait

que pour de fortes raisons. L'obligation du vœu person-

nel ne tombe que sur la personne qui l'a fait , mais celle

du vœu réel passe à ses héritiers. Ainsi les héritiers de ce-

lui qui a fait vœu de donner l'aumône , de faire dire des

messes , sont obligés de donner l'aumône et de faire dire

les messes promises, si ce vœu n'a pas été accompli. Quant

auvœu conditionnel , il n'oblige que lorsque la condition

a eu lieu.

Ici , mes chers enfants , nous devons vous rappeler une

règle de prudence dont il ne faut pas s'écarter : c'est de

ne faire aucun vœu sans avoir consulté un confesseur sage

et éclairé.

Le second Commandement , protecteur du premier ,

renferme les différentes manières dont l'homme indivi-

duel doit honorer le nom de Dieu . Mais la société ou la

réunion de tous les hommes , qui forme une personne

morale et publique , doit aussi avoir un culte conforme à

sa nature , par conséquent un culte public . Afin que ni

le temps, ni la manière de l'honorer, ne fussent abandon-

nés aux caprices des hommes , Dieu a pris soin de régler

tout le détail du culte extérieur qu'il exige de nous : nous

le ferons connaître dans la quatrième partie du Caté-
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chisme. Le troisième Commandement détermine le jour

où la société doit rendre publiquement ce culte nécessaire.

Ce Commandement , le dernier de la première table

que Dieu donna à Moïse, est ainsi conçu : Souvenez-vous

de sanctifier lejour du Sabbat ; vous travaillerez , vous fe-

rez tous vos ouvrages pendant sixjours ; mais le septième

est lejour du Sabbat du Seigneur votre Dieu. Vous ne fe-

rez aucune œuvre servile en ce jour, ni vous, ni votre fils,

ni votre fille , ni votre serviteur, ni votre servante , ni vos

bêtes de somme , ni l'étranger qui est parmi vous; car le

Seigneur a fait en six jours le ciel , la terre , la mer, et

tout ce qu'ils renferment, et il s'est reposé le septième. C'est

pourquoi le Seigneur a béni et sanctifié le jour du Sabbat ' .

Quel noble modèle nous est ici proposé ! C'est Dieu

lui-même, créant le monde et se reposant à la fin de son

œuvre , qui nous dit : O homme ! mon enfant , mon ima-

ge , travaille durant six jours comme ton Père , avec la

même sainteté , et comme lui repose -toi le septième. Les

six jours de labeur sont l'image de ta vie , le septième est

l'image de ton éternité ; ici la peine , là le repos ; ici la

peine d'un instant, là le repos des siècles sans fin.

Le premier Commandement nous ordonne de rendre à

Dieu un culte intérieur ; le troisième nous marque le culte

extérieur que nous lui devons. Ainsi le troisième Com-

mandement est une suite naturelle du premier ; car il est

impossible, si nous honorons Dieu intérieurement par la

foi , par l'espérance et par la charité , que nous ne l'ho-

norions pas d'un culte extérieur, et que nous ne lui té-

moignions pas d'une manière sensible notre reconnais-

1 Exod. xx , 8 .
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sance. Cette nécessité du culte extérieur sera démontrée

dans la quatrième partie de cet ouvrage. Mais , comme il

est difficile de remplir les devoirs du culte extérieur à ceux

qui sont occupés des affaires de ce monde, Dieu a voulu

leur rendre facile cette-obligation en leur fixant un temps

pour s'en acquitter, et en levant les obstacles à l'accom-

plissement de ce devoir.

Cette bienveillante attention mérite toute notre recon-

naissance . En effet, si Dieu n'avait pas fixé ce temps, bien-

tôt le culte extérieur aurait été entièrement négligé ; le

culte même intérieur aurait disparu , et avec lui la Reli-

gion , source unique de notre bonheur. Mais ce n'était pas

assez ; il fallait encore lever les obstacles qui auraient pu

détourner du culte extérieur : Dieu l'a fait en interdisant

le travail. Il fallait de plus empêcher que l'homme ne

tombât ce jour-là dans l'oisiveté , qui est la mère de tous

les vices : Dieu l'a fait en prescrivant les œuvres les plus

propres à l'honorer.

En tant qu'il nous ordonne de réserver un certain

temps pour rendre à Dieu un culte extérieur , le troi-

sième Commandement est immuable et de droit naturel.

Ce qui prouve cette vérité , c'est que tous les peuples ont

eu certains jours consacrés au culte des divinités qu'ils

adoraient . De même que la nature a déterminé un certain

temps pour les fonctions nécessaires à la vie du corps ,

telles que le boire et le manger, le sommeil et le repos ;

de même la Religion veut qu'il y ait certains moments

déterminés , pendant lesquels l'âme puisse reprendre des

forces en méditant les vérités éternelles , en contemplant

les perfections divines .
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Le précepte de sanctifier le Sabbat , si on le considère

par rapport à ce jour précisément , n'est pas immuable ,

au contraire , il est de nature à changer. Ainsi , le peuple

d'Israel ne sanctifia le jour du Sabbat qu'après avoir été

délivré de la servitude de Pharaon ' . Mais ce précepte

devait être aboli au moment où toutes les autres cérémo-

nies judaïques allaient être rejetées , c'est-à-dire à la mort

du Sauveur. En effet , ces cérémonies n'étaient , comme

nous l'avons vu, que l'ombre et l'image de la vérité . Elles

devaient donc finir lorsque viendrait cette lumière , cette

vérité qui est en Jésus-Christ , comme les ombres de la

nuit disparaissent au lever du soleil . C'est pourquoi les

Apôtres ont substitué au Sabbat des Juifs le premier des

sept jours de la semaine , et l'ont appelé le jour du Sei-

gneur ou le Dimanche. Saint Jean parle de ce jour dans

son Apocalypse , et l'Apôtre saint Paul veut qu'on re-

cueille les aumônes des fidèles le premier jour après le

Sabbat 3 , c'est-à- dire , comme l'explique saint Chrysos-

tôme , le jour du Dimanche ; d'où l'on voit que déjà au

temps des Apôtres le jour du Dimanche était regardé

comme saint * .

Voulez-vous , mes chers enfants , connaître quelques-

unes des raisons pour lesquelles l'Église a transféré la so-

lennité du Sabbat au Dimanche? 1 ° ce fut en ce jour que

la lumière commença de briller sur le monde ; 2° ce fut

1 Catéch. du Concile de Trente.

-2 Apoc.1, 10. 31 Cor. xvi, 2.

3 Chrys. homil. xIII in Corinth. Ambr. item et Theophilact.; vide etiam

can. c. 63. Ignat. epist . ad Magn . Justin . Apol . 11. Tertul . Apol. c. 15 et

de Coron. milit . c. 3. et de Idol . c . 14. Cypr. epist . xxx . Clem . Alex .

1. v. Stromat. satis ante finem. Orig. homil. vu , in Exod.
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en cejour que Notre Seigneur ressuscita et fit passer l'hu-

manité de la vie de ténèbres et de péché à la vie glorieuse

du nouvel Adam ; 3° ce fut en ce jour que le monde com-

mença d'être créé , et ce fut en ce jour qu'il commença

d'être régénéré par le Saint-Esprit qui descendit sur les

Apôtres. Ainsi , l'Église chrétienne , en consacrant à Dieu

le Dimanche, qui répond en même temps au premierjour

de la création du monde , et à celui de la résurrection de

Jésus-Christ et de la descente du Saint-Esprit , réunit

plusieurs objets tous également propres à exciter notre

piété. Elle honore Dieu le Père tout-puissant , comme

Créateur et Conservateur de toutes choses ; Jésus-Christ ,

son Fils unique, comme notre Sauveur qui nous a affran-

chis de la servitude du démon et du péché , et qui , après

les travaux de sa vie mortelle , est entré , par sa résur-

rection , dans son repos éternel , figuré par le repos de

Dieu après l'ouvrage de la création ; et le Saint- Esprit,

comme le principe de la nouvelle création , plus merveil-

leuse que la première ; et par laquelle , ayant été tirés

du néant du péché , nous avons reçu un être nouveau et

une vie nouvelle.

Comme les autres , ce Commandement est tout entier

à notre avantage . Sans ce jour de prière et de repos , notre

âme , tout occupée des soins et des affaires temporelles ,

oublierait bientôt sa fin dernière, et notre amour, au lieu

de se purifier, irait en se dégradant , et bientôt nous de-

viendrions semblables aux Païens. N'est-ce pas ce qu'on

remarque chez les peuples qui cessent de sanctifier le Di-

manche ? Or, notre amour , en se concentrant dans les

biens du temps , devient une source continuelle de cala-
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mités : l'ambition , l'avarice , la volupté , deviennent les

seules règles de ceux qui ne pensent plus à l'autre vie ,

et ces trois passions bouleversent le monde. C'est donc

une vérité incontestable , que la sanctification du Diman-

che est aussi nécessaire au repos de la société qu'au salut

de l'homme.

Comment dès-lors ne pas trembler pour l'avenir? Com-

ment ne pas verser des larmes amères en voyant le jour

du Seigneur devenu pour la plupart de ceux même qui

se disent Chrétiens, le jour du démon ? Ce saint jour doit

être consacré au service de Dieu et au salut de notre âme,

et c'est le jour où l'on offense davantage le Seigneur , et

où l'on fait à son âme de plus mortelles blessures . Mal-

heur à nous ! Les fêtes du Ciel sont devenues , par un

abus sacrilége, des fêtes de l'enfer .

C'est afin de nous mettre en garde contre tant de scan-

dales, que Dieu s'est servi de cette expression pour nous

recommander le saint repos : Souvenez-vous de sanctifier

lejour du Sabbat. Cette parole nous rappelle deux cho-

ses : la première qu'il ne manque pas d'occasions capa-

bles de nous faire perdre de vue ce précepte , comme

l'exemple de ceux qui n'en tiennent aucun compte , ou

l'amour des divertissements et des spectacles qui nous

empêchent si souvent d'observer ce saint jour; la seconde ,

qu'en travaillant pendant la semaine , il faut que nous

ayons toujours en vue le Dimanche comme le jouroù nous

devons rendre compte à Dieu de nos actions et de notre

travail , afin que nous ne fassions aucune œuvre qui soit

répudiée de Dieu et qui soit pour nous , comme dit l'É-

criture , un sujet de sanglots et de remords ' .

1 I Reg. xxv, 31 .
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Ces mots, sanctifier le jour du Sabbat , signifient dans le

sens de l'Écriture, s'abstenirde tout travail du corps et des

affaires temporelles . Il faut donc, mes chers enfants , vous

expliquer quelles œuvres sont défendues en ce saint jour.

On distingue trois sortes d'œuvres : les œuvres libé-

rales , les œuvres mixtes ou communes , et les œuvres ser-

viles.

Les œuvres libérales sont celles qui s'exercent plus par

l'esprit que par le corps , et qui , par là , sont faites plus

communément par les personnes libres . Lire , écrire , des-

siner, étudier, enseigner, etc. , sont des œuvres libérales

permises le Dimanche , quoiqu'on les fasse pour gagner

de l'argent . Bien qu'il soit permis de peindre, il n'est ce-

pendant pas permis de broyer les couleurs ni de s'occuper

de certaines peintures mécaniques et grossières . Ce serait

une œuvre servile , surtout dans celui qui le ferait par

état.

Les œuvres mixtes ou communes sont celles qui s'exer-

cent autant par l'esprit que par le corps et qui sont com-

munes soit aux gens de travail , soit aux personnes libres;

par exemple, se promener , chasser , voyager , etc.

Les œuvres serviles sont celles qui s'exercent plus par

le corps que par l'esprit . Elles sont appelées serviles parce

qu'elles sont faites plus communément par les serviteurs,

les ouvriers et les gens de travail . Les seules œuvres ser-

viles sont défendues le Dimanche et les jours de fêtes ' .En

voici quelques-unes : exercerun métier quelconque, cul-

tiver la terre, coudre, tricoter , broder, tout cela est dé-

fendu le Dimanche quand on ne gagnerait rien et même

S. Liguori.
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quand on travaillerait pour les pauvres . Comme vous

voyez, ce précepte n'est pas difficile ; pourquoi donc un

si grand nombre le foulent-ils aux pieds ?

:

Les ouvriers et les ouvrières qui travaillent les jours

consacrés au Seigneur, donnent pour prétexte que l'ou-

vrage leur resterait , qu'ils perdraient cette pratique ,

qu'ils avaient promis cet ouvrage. Ce sont des prétextes

frivoles la loi de Dieu est au- dessus de toutes ces raisons.

Ils doivent bien se souvenir que ceux qui travaillent le

Dimanche n'en sont pas plus riches à la fin de l'année ;

que c'est souvent tout le contraire . Dieu ne bénit pas un

travail fait contre sa défense . Et puis n'est-il pas le Maî-

tre de vos biens et de votre vie ? n'a- t-il pas à ses ordres

le feu , la grêle , la gelée , les pluies et les chaleurs pour

faire périr ou pour vous enlever des moissons préparées

et recueillies au mépris de ses ordres ? Et votre santé

n'est-elle pas en ses mains ? ne peut-il pas vous envoyer

une maladie qui vous coûtera bien au-delà de ce que vous

aurez gagné en travaillant le dimanche ? Croyez-moi , on

ne se joue pas de Dieu impunément ; mais ce n'est pas

tout, le travail du Dimanche tourne tout entier au profit

de l'égoïsme.

Pauvres artisans qui , toute la semaine , fonctionnez

comme des machines dans des ateliers malsains ; pauvres

laboureurs qui portez le poids de la chaleur et du jour , il

vous semble qu'avec un jour de plus de travail vous ac-

quérez une ressource nouvelle et que vous améliorez votre

1

Les actes du barreau sont aussi défendus . On appelle acte du barreau

ce qui regarde le barreau, par exemple, citer les parties , instruire les pro-

cès , exécuter les sentences.
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position? Vous êtes les martyrs d'une cruelle erreur. Et

d'abord, l'ouvrier qui travaille le Dimanche ne travaille

pas le lundi, et voilà cette espérance trompée ; seconde-

ment, il dépense en débauche une partie de son gain de la

semaine ; troisièmement , il use ses forces par ses excès ,

et , se rendant avant l'âge incapable de travail , il s'en

va , jeune vieillard , mourir à l'hôpital , et sa femme et

ses enfants, couverts de haillons , restent à la charge de la

charité publique, jusqu'à ce que la philanthropie, lasse de

les rencontrer sur son chemin , les fasse enfermer dans

un dépôt de mendicité. C'est là aussi de l'histoire contem-

poraine. Ouvriers, détrompez-vous, ce qui vous procu-

rera de l'aisance pour vos vieux jours , c'est la bonne

conduite, et sans Religion point de bonne conduite, parce

que sans Religion vous n'aurez pas la force de réprimer

vos passions et de résister au torrent du mauvais exemple;

mais vous n'aurez jamais de Religion sans instruction

religieuse, et vous n'aurez jamais d'instruction religieuse

si vous ne sanctifiez pas le Dimanche. Voilà pour les ou-

vriers .

Quantaux ouvrières, le travail du Dimanche ne leur est

pas moins funeste ; sans frein religieux , les jeunes per-

sonnes s'abandonnent à leur goût naturel ; passionnées

pour la toilette et les parures, bientôt leur modique jour-

née devient insuffisante, et alors... vient le trafic de l'in-

nocence. Je n'en dis pas davantage : interrogez les mœurs

publiques , les registres des cours d'assises, les statisti-

ques des infanticides , elles vous apprendront le reste.

Direz-vous que vous travaillerez le Dimanche et tous

les autres jours sans vous déranger ? Non, vous ne le fe-
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rez pas , par la raison que je viens de vous dire ; mais si

vous le faites , vous ne le ferez pas long-temps ; vous

avez besoin de repos ; un travail continuel aura bientôt

usé vos forces . De plus , ce travail continuel ne vous rap-

portera rien , vous croyez bien calculer , mais le riche

calcule encore mieux que vous ; il est le maître , et ne

voyez-vous pas qu'il vous fait subir une diminution de

salaire , de sorte qu'il ne vous donne pour sept jours de

travail que ce qu'il serait obligé de vous donner pour six

si vous ne travailliez que six jours , car il est de droit

naturel que vous gagniez dans votre journée de quoi vi-

vre vous et votre famille , sans cela vous ne prêteriez au

riche ni vos bras ni vos forces ? Aussi , depuis qu'on

travaille le Dimanche , connaissez-vous beaucoup d'ou

vriers qui aient fait fortune à cause de ce surcroît de tra-

vail?

La violation du Dimanche est donc tout entière au dés-

avantage des classes ouvrières , ou qui s'épuisent avant

le temps par un travail trop soutenu , ou qui s'usent de

bonne heure par les excès auxquels se livrent les hommes

sans frein religieux . Et vous, riches, dont la cupidité com-

mande cette violation flagrante de la loi de Dieu , n'avez-

vous rien à craindre de cette masse d'ouvriers sans foi ,

sans mœurs? croyez-vous pouvoir toujours dormir tran-

quilles pendant que les passions populaires , excitées par

votre luxe ou froissées par votre dureté , voient en fré-

missant votre rapide fortune cimentée de leurs sueurs ,

convoitent votre bien- être et veulent jouir à leur tour ?

De cette irritation profonde , incurable , ne voyez-vous

pas déjà les symptômes dans ces coalitions et ces émeutes

30T. III.
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que la force peut bien comprimer un instant, mais qu'elle

n'empêche pas de reparaître plus menaçantes et plus

dangereuses ? Que la société y prenne donc garde , c'est

ici une question de vie et de mort. Point de société sans

Religion, point de Religion pour les trois quarts du genre

humain , sans la sanctification du Dimanche. Il est donc

vrai , le troisième Commandement de Dieu est une base de

l'édifice social , une garantie pour le riche et un bienfait

pour le pauvre.

Les personnes qui font travailler sont encore plus cou-

pables que les personnes qu'elles font travailler ; celles-ci

ne sont point obligées de faire ce qu'on leur commande ,

elles doivent dire : Je dois obéir à Dieu plutôt qu'aux

hommes.

Cependant, mes chers amis, Dieu est un Père qui exige

l'obéissance de ses enfants , bien plus dans leur intérêt

que dans le sien . Aussi , nous dispense-t-il de sa Loi, lors-

que des motifs suffisants le demandent.

Plusieurs raisons excusent ceux qui vaquent aux œu-

vres serviles , les jours de Dimanche et de fête : 1º La

dispense du Pape dans toute l'Église . Ainsi , aujourd'hui ,

dans toute la France , on peut travailler les jours de fêtes

supprimés par le Concordat, quoique le souverain Pon-

tife désire qu'on célèbre l'office comme autrefois . La

dispense de l'Évêque , lorsqu'il y a de justes motifs , dans

son diocèse ; et en quelques cas particuliers, celle du Curé

dans sa paroisse . 2º La coutume. Voici la règle à cet

égard : On peut suivre la coutume publique des lieux où

l'on est, si les Évêques et les Curés la connaissent et ne

l'empêchent pas . Il faut que cette coutume soit publique,
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que ce soit la coutume des gens vertueux. 3° La piété.

Ainsi , il est permis d'orner les temples et parer les autels

à l'occasion d'une solennité , lorsqu'on n'a pu le faire les

jours d'œuvre. 4° La nécessité . Quand on ne peut omettre

une œuvre servile sans qu'il en résulte un grand dommage

ou une incommodité grave pour soi ou pour autrui . Il est

donc permis de travailler à ceux qui font cuire la chaux ,

les briques , le verre , et à tous ceux qui ont commencé

un ouvrage dont l'interruption leur causerait un grand

dommage. Les tailleurs le peuvent pour les habits de no-

ces ou de deuil. Il est ordinairement permis par l'usage

de cueillir les fruits , de faire la moisson , de faucher le

foin , quand il y a danger de perdre la récolte . Il est

permis de préparer , de faire , de vendre et d'acheter

ce qui est véritablement nécessaire les jours mêmes de

fête et de Dimanche pour la nourriture et la propreté du

corps.

Quant aux personnes dépendantes des autres , qui se-

raient tellement obligées de travailler pendant la semaine

qu'elles n'auraient véritablement que le Dimanche pour

racommoder leurs pauvres habillements , elles pourraient

travailler pendant quelques heures , pourvu qu'elles as-

sistent aux offices , qu'elles en demandent la permission

à leur pasteur, et qu'elles le fassent de manière à ne point

donner de scandale.

Un Chrétien qui se trouve dans la nécessitéde travailler

le Dimanche , ne doit le faire qu'à regret et le moins de

temps possible. Ah ! c'est bien le moins que nous em-

ployions exclusivement un jour par semaine à la grande ,

àl'unique affaire pour laquelle nous sommes en ce monde.
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De quoi nous servirait d'avoir gagné l'univers , si nous

venions à perdre notre âme ?

Après avoir défendu toutes les œuvres qui pourraient

s'opposer à la sanctification du Dimanche , le troisième

Commandement en prescrit certaines autres que nous de-

vons faire . Avant de parler de l'action par excellence que

l'Église nous commande en ce jour sous peine de faute

grave , il est bon de rappeler qu'entendre la parole de

Dieuavec piété et dévotion, recevoir les Sacrements, faire

de saintes lectures , visiter le Saint-Sacrement , instruire

les ignorants , consoler les pauvres et les malades ; en un

mot, faire suivant son état et sa condition les œuvres de

charité spirituelles et corporelles , sont autant d'excellents

moyens de sanctifier les saints jours .

Telle était la conduite des premiers Chrétiens , nos

pères et nos modèles dans la foi . Nous lisons qu'en ces

saints jours , ils écoutaient avec assiduité et ardeur les in-

structions des Apôtres ; qu'ils recevaient la sainte Eucha-

ristie et faisaient de ferventes prières. N'est- ce pas le

même Dieu que nous servons ?

Mais parmi toutes les œuvres de piété , il en est une

qui est prescrite sous peine de péché mortel , c'est l'as-

sistance au saint sacrifice de la Messe. Bénie soit l'Église ,

qui nous a fait ce commandement. Jamais elle ne s'est mon-

trée à notre égard plus vigilante , plus tendre , plus mère.

En effet , la Messe étant le plus excellent acte de la Reli-

gion , c'est aussi le moyen le plus propre à honorer Dieu

et à nous attirer ses bénédictions en nous sanctifiant .

Que vous dire, mes chers enfants , de cet auguste Sa-

crifice ? Quand on parlerait la langue des Anges , il serait
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impossible d'exprimer dignement l'excellence de cet acte

sublime. Tout ce qu'on peut dire , c'est que la Messe est

la continuation du sacrifice de la Croix . C'est le même

Prêtre et la même Victime : cela dit tout . Aussi , tous les

honneurs qu'ont jamais rendus à Dieu les Anges par leurs

hommages et les hommes par leurs vertus , leurs austé-

rités , leurs martyres et autres saintes œuvres , n'ont pu

lui procurer autant de gloire qu'une seule Messe . La rai-

son en est claire. Tous les honneurs des créatures sont des

honneurs finis , tandis que l'honneur qui revient à Dieu

du Sacrifice de nos autels , lui étant rendu par une per-

sonne divine , est un honneur infini. Le Sacrifice de la

Messe est donc l'œuvre la plus sainte , la plus divine ' et

la plus chère à Dieu ; l'œuvre qui peut le plus efficace-

ment désarmer sa colère , qui porte le coup le plus terri-

ble aux puissances de l'enfer, qui procure les grâces les

plus abondantes à l'homme voyageur et les plus grands

soulagements aux àmes du purgatoire ; enfin , c'est l'œu-

vre à laquelle est attaché le salut du monde entier . C'est

à la Messe , dit un Père de l'Église , que la terre doit sa

conservation ; sans elle il y a long-temps que les péchés

des hommes l'auraient anéantie 2.

Mais le sang de l'Agneau divin , immolé dès l'origine

du monde , coulant jour et nuit à grands flots sur nos

autels , dans toutes les parties du globe , comme il coula

sur la montagne du Calvaire , crie perpétuellement mi-

séricorde, et il l'obtient ; que dis-je ? non-seulement il

suspend la foudre au-dessus de nos têtes , mais encore il

s Conc. Trid. sess. xx .

2 Tim. Hierosol . orat. de Proph;



470 CATÉCHISME

nous attire les plus abondantes bénédictions. Une seule

Messe a autant d'efficacité pour la gloire de Dieu et le

salut des hommes que le sacrifice de la Croix ' .

Or, pour profiter du saint sacrifice de la Messe et sa-

tisfaire au précepte de l'Église , plusieurs conditions sont

nécessaires : le respect , l'attention , la dévotion , l'inté-

grité.

Le respect. Les Anges qui environnent l'autel pendant

le redoutable Sacrifice , se tiennent prosternés , la face

couverte de leurs ailes ; c'est bien le moins que nous ap-

portions aux saints mystères une tenue modeste , un re-

cueillement universel. On manque au respect qui est dû

à la Messe , lorsqu'on y prend des postures qu'on ne se

permettrait pas en bonne compagnie ; lorsqu'on y vient

avec des parures peu décentes ; lorsqu'on y porte ses re-

gards de côté ou d'autre , qu'on s'y laisse aller à des rires

ou à des conversations , qu'on ne se met pas à genoux

dans les moments convenables ; en un mot , lorsqu'on

entre à l'église , qu'on s'y tient et qu'on en sort comm

si Dieu n'y était pas . Oh ! qu'ils sont répréhensibles les

Chrétiens dont l'extérieur et le maintien pendant l'auguste

Sacrifice donnent lieu de douter s'ils ont de la foi , s'ils

sont venus pour adorer ou pour insulter. Si Notre Sei-

gneur chassa avec tant d'indignation les profanateurs

du temple de Jérusalem , de quel œil doit-il voir et

comment traitera-t-il ceux qui viennent profaner un

sanctuaire mille fois plus auguste?

' In qualibet missa invenitur omnis fructus quem Christus operatus est in

cruce. Quidquid est effectus dominicæ passionis, est effectus hujus sacrificii.

Thom. in cap. vi Isai, lect. 6.
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Un jeune homme de la cour d'Alexandre le Grand

servaità un sacrifice que ce prince faisait offrir . Lorsqu'il

tenait l'encensoir, un charbon ardent lui tomba sur le

bras; il en souffrit la brûlure sans laisser échapper au-

cune plainte, sans même secouer le charbon. Il craignait

que le plus léger mouvement ne troublat l'ordre du sa-

crifice et qu'Alexandre ne fût offensé. Ce fait , rapporté

par saint Ambroise , est bien propre à couvrir de confu-

sion tant de Chrétiens qui ont si peu de respect pour

Jésus-Christ dans son temple, même pendant l'auguste

Sacrifice .

L'attention. Il suffit de ranimer sa foi sur ce qui se

passeà l'autel pendant la Messe , pour être profondément

recueilli . Au reste , il faut distinguer deux sortes de dis-

tractions les distractions volontaires et les distractions

involontaires . Occuper son esprit pendant la Messe , de

choses étrangères , d'affaires , de plaisirs , de frivolités ,

et s'en apercevoir , et ne faire aucun effort pour revenir

à la prière , c'est une distraction volontaire. Cette dis-

traction-là est coupable ; et si elle dure une partie no-

table du saint Sacrifice , elle empêche de satisfaire au

précepte. Celui qui s'en rend coupable est obligé d'en-

tendre une autre Messe , s'il le peut. Se distraire volon-

tairement pendant la Messe , amuser son esprit à mille

pensées vaines, c'est imiter ces soldats païens qui jouaient

au pied de la Croix sur laquelle mourait pour leur salut

le Fils éternel de Dieu .

Les distractions involontaires sont celles que nous

éprouvons malgré nous , et que nous éloignons dès que

la pensée nous en vient . Celles-là n'étant pas coupables ,
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n'empêchent pas d'entendre la Messe . Un moyen d'éviter

les distractions , c'est de choisir, autant qu'on peut , un

endroit qui favorise le recueillement ; de suivre dans ses

Heures les prières du Prêtre , ou de réciter le chapelet

si on ne sait pas lire . Un autre moyen de ne pas avoir

de distractions pendant les saints Offices , serait d'y venir

avec plus de recueillement , et de dire en entrant à l'É-

glise, à toutes les affaires de ce monde ce que disait saint

Bernard Pensées étrangères , pensées d'occupations ,

pensées de divertissements , restez à la porte.

La dévotion. Entendre la Messe avec le désir d'en sor-

tir meilleur, avec le désir de s'immoler sur l'autel avec

Jésus-Christ , de ne plus vivre que suivant son esprit et

ses maximes, c'est l'entendre avec dévotion . Cette dispo-

sition sans laquelle toutes les autres ne sauraient rendre

la prière agréable à Dieu , combien elle est rare ! com-

bien qui viennent à la Messe sans but , sans intention

pieuse, par routine et par habitude ! Est- il étonnant qu'ils

en sortent aussi peu chrétiens qu'ils y sont entrés ? Le

moyen d'exciter en nous cette dévotion est de considérer,

d'une part le nombre de nos besoins tant spirituels que

temporels , et de l'autre l'infinie bonté de Notre Sei-

gneur qui veut bien , en s'immolant pour nous , nous

adresser ces touchantes paroles : Que voulez-vous que je

fasse pour vous ? Celui qui nous aime assez pour verser

son sang en notre faveur, pourrait-il nous refuser quel-

que chose?

L'intégrité. Il faut entendre la Messe tout entière . On

est toujours coupable lorsqu'on y arrive par sa faute

après qu'elle est commencée. « Mais la Messe est trop lon-
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gue, disait un jour une personne devant M. de la Motte ,

évêque d'Amiens ! « Dites plutôt, répondit le saint Prélat,

que c'est votre dévotion qui est trop courte. » Honte à

l'enfant qui s'ennuie en la compagnie de son père, honte

à l'homme qui s'ennuie en la présence de son Dieu ! Un

jour sur sept , et sur les vingt- quatre heures de ce sep-

tième jour , Dieu vous demande pour l'assistance aux

saints mystères tout au plus deux heures, et vous trouvez

que c'est trop !!

On n'est dispensé d'entendre la Messe que dans le cas

d'impossibilité physique, par exemple si on était malade ;

ou d'impossibilité morale , comme s'il devait en résulter

un dommage grave ou une grave incommodité spirituelle

ou temporelle , pour soi ou pour autrui . Lorsqu'on ne

peut pas venir à la Messe, il faut y suppléer autant qu'on

le peut par des prières qui y aient rapport . Il est in-

utile de remarquer que l'habitude d'aller aux Messes les

plus tardives , est très-condamnable. Parmi les personnes

qui y vont ordinairement si tard , beaucoup n'y portent

pas des intentions droites , beaucoup d'autres la man-

quent parce qu'elles se trompent d'heure, ou ne l'enten-

dent pas avec la dévotion suffisante. On ne saura jamais

assez combien la facilité avec laquelle on se dispense

d'entendre la Messe est criminelle aux yeux de Dieu . Si

l'on ne disait qu'une Messe une fois dans un an , quel

empressement n'aurait-on pas à s'y rendre ! Mais , parce

qu'on en dit plusieurs , la Messe est-elle moins précieuse?

On voit les Sauvages nouvellement convertis , faire jus-

qu'à cinq ou six lieues pour assister à l'auguste Sacrifice .

Oh! que cette ferveur condamne hautement l'indifférence
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impie de tant de Chrétiens qui , n'ayant qu'un pas à faire,

se dispensent d'y paraître ! Mais les chemins sont mau-

vais, le temps est rigoureux , vains prétextes ! S'il s'agis-

sait de gagner une somme d'argent, vous entreprendriez

de plus longs voyages par des chemins plus mauvais et

par des temps plus rigoureux.

Les plus violentes persécutions n'empêchaient pas tou-

jours nos pères de se rendre les jours de Dimanche aux

assemblées de Religion . Une vierge chrétienne nommée

Anysie, s'y rendait , lorsqu'un garde de l'empereur Dio-

clétien , l'apercevant , fut frappé de sa modestie. Il alla

au-devant d'elle , et lui dit : Demeure là ; où vas-tu? Any-

sie craignant , à son ton , qu'il ne l'insultât , fit sur son

front le signe de la Croix , pour obtenir de Dieu la grâce

de résister à la tentation . Le soldat se trouva offensé de

ce qu'elle ne répondait que par un tel signe à la question

qu'il lui faisait . Il mit la main sur elle , et lui dit avec

colère : Réponds , qui es-tu , et où vas-tu ? Elle répondit :

Je suis servante de Jésus- Christ et je vais à l'assemblée

du Seigneur. Je t'empêcherai bien d'y aller ; je t'em-

mènerai sacrifier aux dieux , nous adorons aujourd'hui

le Soleil , repartit le soldat. Il lui arracha en même temps

le voile dont son visage était couvert . Anysie tâcha de

l'empêcher, et lui soufflant au visage elle lui dit : Va ,

misérable, Jésus - Christ te punira . Le soldat furieux tira

son épée et la lui plongea dans le cœur. La jeune vierge

tomba par terre, martyre de l'observation du Dimanche ;

mais tandis que son corps baignait dans son sang , son

âme, couronnée de gloire, allait adorer sur l'autel du Ciel

l'Agneau que le Prêtre immolait sur l'autel de la terre.
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PRIÈRE.

O mon Dieu ! qui êtes tout amour, je vous remercie

d'avoir perpétué l'auguste Sacrifice de la Croix , en im-

molant chaque jour pour nous votre divin Fils sur les

autels du monde entier ; ranimez ma foi et ma dévotion ,

afin que j'assiste toujours chrétiennement à la Messe.

Je prends la résolution d'aimer Dieu par-dessus toutes

choses , et mon prochain comme moi-même pour l'amour

de Dieu ; et , en témoignage de cet amour, j'assisterai

tous les jours à la Messe d'esprit ou de corps.
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XXIXe LEÇON.

DE NOTRE UNION AVEC LE NOUVEL ADAM , PAR LA .

Quatrième Commandement.

CHARITÉ.

Sa signification et son étendue. Récom-

pense de ceux qui l'observent. Châtiment de ceux qui le violent.

Devoirs des enfants.

tuelle et temporelle.

- -

Respect , amour, obéissance , assistance spiri-

Devoirs des parents et autres supérieurs.

Avantage social du quatrième Commandement. Trait historique.

-

-

Nous avons , mes chers enfants , des devoirs à remplir

envers Dieu et envers le prochain, parce que nous sommes

en société avec Dieu et avec nos semblables. Les trois

Commandements que nous venons d'expliquer , règlent

tous nos devoirs envers Dieu , et tous ces devoirs se ré-

duisent à un seul , l'amour de Dieu par-dessus toutes

choses. Les sept autres ont pour objet nos devoirs envers

le prochain , et tous ces devoirs se réduisent à un seul ,

l'amour du prochain comme nous- mêmes pour l'amour

de Dieu. Ainsi , quoique ces Commandements aient pour

objet immédiat la charité du prochain , ils ont néanmoins

Dieu pour terme , puisque c'est pour l'amour de lui que

nous devons aimer le prochain . Voilà pourquoi Notre

Seigneur a dit que le Commandement d'aimer Dieu et

celui d'aimer le prochain sont semblables .

Le Quatrième Commandement est ainsi conçu Pères et

mères tu honoreras, afin que tu vives longuement. Ces mots
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pères et mères ont une signification très-étendue. Ils ne

regardent pas seulement ceux qui nous ont donné le jour,

mais encore tous ceux qui nous tiennent lieu de père et

de mère , soit par l'autorité qu'ils ont sur nous , soit à

cause de leur dignité ou du besoin que nous avons d'eux

ou de l'excellence de leurs fonctions ; en un mot, par pères

et mères on entend ici tous les supérieurs : dans l'Église ,

le Pape , les Évêques et tous les Pasteurs ; dans l'État , le

Monarque, les princes et tous les Magistrats.

Le mot honorer signifie avoir de l'estime pour quel-

qu'un, et faire grand cas de tout ce qui se rapporte à lui .

Un semblable honneur suppose nécessairement l'amour,

le respect , l'obéissance, le service . C'est avec raison que

Dieu a employé, en imposant ce précepte, le mot honorer,

et non les termes aimez ou craignez, quoique nous soyons

obligés d'aimer beaucoup et de craindre nos pères et mères.

Celui qui aime quelqu'un ne l'honore pas toujours , et ce-

lui qui craint quelqu'un ne l'aime pas non plus toujours;

au contraire , celui qui honore sincèrement quelqu'un ,

l'aime et le craint également .

Afin que tu vives longuement. Dieu promet des ré-

compenses même temporelles à ceux qui seront fidèles à

observer le quatrième Commandement : cela est de foi ,

et le premier fruit de cette fidélité est une longue vie.

Quoi de plus juste que ceux qui gardent fidèlement la

mémoire d'un bienfait , en jouissent le plus long-temps

possible ! Ceux donc qui honorent leurs pères et mères ,

et qui leur témoignent une vive reconnaissance pour le

bienfait de la vie et de la lumière qu'ils ont reçu d'eux ,

ont droit à jouir de la vie jusqu'à une grande vieillesse .
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Mais pour que cette prolongation de la vie soit une ré-

compense, elle doit être heureuse. Aussi, il faut remar-

quer que Dieu ne promet pas seulement ici la longueur

de la vie , mais aussi le repos , la tranquilité , la santé ,

nécessaires pour vivre heureusement. L'Écriture ne dit

pas seulement , afin que vous viviez longuement, mais

encore, afin que vous soyez heureux sur la terre" . Ces

biens sont accordés à ceux dont Dieu veut récompenser

la piété filiale , autrement il ne serait ni fidèle ni constaut

dans ses promesses.

Cependant, n'arrive-t- il pas quelquefois que ceux qui

ont pour leurs pères et mères une grande piété filiale ,

ne jouissent que d'une vie très-courte ? Il faut répondre ,

s'il en est ainsi , 1º que ce sont des exceptions , mais les

exceptions confirment la règle ; 2º que Dieu le permet

pour leur plus grand bien . Il les rappelle à lui , avant

qu'ils aient abandonné la voie de la piété et du devoir :

Ils sont enlevés à la vie, depeur que la malice ne corrompe

leur esprit² ; ou afin que , dégagés des liens du corps , ils

ne soient plus enveloppés dans les malheurs ni dans les

troubles qui menacent le monde ; ou bien encore , pour

leur épargner la douleur dont ils seraient accablés à la

vue des maux et des misères de leurs proches et de leurs

amis ; aussi , devons-nous avoir une grande crainte , lors-

qu'une mort prématurée enlève les gens de bien.

Mais si Dieu promet de récompenser les enfants qui ont

de la reconnaissance pour leurs pères et mères, il menace

de châtiments terribles ceux qui n'ont que de l'ingrati-

I Deut. v, 16. -
2 Sap. iv , 10.
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tude et de la dureté envers eux . Il est écrit : Que celui qui

aura maudit son père ou sa mère , soit puni de mort.

Celui qui afflige son père ou sa mère est infâme et malheu-

reux. Que l'œil de celui qui insulte son père et qui méprise

l'enfantement de sa mère , soit arraché par les corbeaux

des torrents , et dévoré par les petits des aigles ' . Nous

voyons dans l'Écriture, que souvent la vengeance divine

s'est appesantie sur les enfants qui avaient outragé leurs

pères et mères. Ainsi, pour venger David de son fils Ab-

salon , qui s'était révolté contre lui , Dieu permit que cet

enfant dénaturé fût percé de trois dards, et qu'il mourùt

misérablement en punition de son crime.

Nous vous avons dit, mes chers enfants , que le mot

honorer comprend quatre principaux devoirs , il faut

maintenant les expliquer.

1º Le respect. Nos pères et mères tiennent à notre égard

la place de Dieu même. Voilà le fondement de leur auto-

rité, voilà aussi la raison du respect que nous leur devons :

ce respect doit être intérieur et extérieur. Intérieur, c'est-

à-dire que les enfants doivent déférer humblement aux

avis de leurs parents ; recevoir leurs représentations et

leurs réprimandes comme ils les recevraient dela bouche

de Dieu même. Ils seraient très- coupables s'ils ne tenaient

aucun compte de leurs observations, s'ils leur montraient

du mépris par des gestes d'emportement et de violence ,

par un silence morne et méchant, par des plaintes inju-

rieuses , en décriant leur caractère , en dévoilant leurs

défauts , leurs fautes. Extérieur, c'est-à-dire que ce res-

¹ Exod. xxı, 16. Lev. xx, 9. Prov . xv, 2 ; id. xx , 20 ; id . xxx, 17 .
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pect doit se manifester par des actions , des paroles , des

manières humbles et soumises ; et cela quel que soit l'âge

ou la pauvreté, ou les infirmités des pères et des mères.

C'est ainsi que Joseph , qui était , après le roi , le plus

honoré et le plus puissant en Égypte, reçut son père, Ja-

cob, qui venait le voir , avec les plus grandes marques.

d'honneur . C'est ainsi que Salomon , voyant sa mère qui

venait à lui , se leva , et après l'avoir saluée , la fit asseoir

à sa droite sur son trône . C'est ainsi que chez les Perses

les enfants ne s'asseyaient jamais en présence de leurs pa-

rents . Darius, tout roi qu'il était , se conformait religieu-

sement à cet usage. Combien ces exemples condamnent

d'enfants chrétiens !

2º L'amour. Il faut avouer que le cœur de l'homme

est bien corrompu , pour que Dieu ait fait aux enfants un

commandement exprès d'aimer leurs parents , et que ,

pour les porter à le pratiquer , il y ait joint la promesse

d'une félicité temporelle. Car enfin la nature fait à tous

les êtres, aux lions même et aux tigres , un devoir d'aimer

ceux qui leur ont donné la vie , et les animaux y sont

fidèles . Que de douleurs , de chagrins , de peines, de tra-

vaux, de veilles , n'avons-nous pas coûté à nos parents !

Après Dieu, n'est-ce pas à eux que nous devons tout ?

Enfants dénaturés , tel est donc le nom qui convient à

ceux qui n'aiment pas leurs pères et mères , qui , au lieu

de les aimer, les contristent, ont pour eux de l'indiffé-

rence, de l'animosité ou de l'aversion . Comment des en-

fants chrétiens , qui savent qu'on doit aimer ses ennemis

et être disposé à leur faire du bien , peuvent-ils n'être

pas très-affectionnés à ceux sans lesquels ils n'existeraient
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pas , et qui ont tant de droits à leur tendresse , par les

services qu'ils leur ont rendus et par le bien qu'ils ne

cessent de leur faire?

Mais afin d'être chrétien , l'amour des enfants pour

les parents doit partir d'un principe surnaturel , c'est-à-

dire qu'ils doivent les aimer en vue de Dieu et pour Dieu ,

et parce que Dieu le commande. Ainsi , quels que soient

les défauts ou les vertus de nos parents , nous ne devons

pas cesser de les aimer , de leur vouloir et de leur faire.

du bien.

3ºL'obéissance. C'est ici le grand devoir des inférieurs

en général, et des enfants en particulier. Or, l'obéissance

doit être simple , prompte , constante. Simple , c'est-à-

dire que les enfants ne doivent pas raisonner sur le com-

mandement. Ils doivent s'empresser d'obéir toutes les fois

que la chose commandée n'est pas contraire à la loi de

Dieu. Si elle lui était contraire , non-seulement ils ne se-

raient pas obligés , mais encore ils feraient mal d'obéir ;

car il faut obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes. Prompte,

à peine l'ordre est-il donné , que les enfants doivent l'ac-

complir. Lorsqu'ils entendent la voix de leurs pères et

mères , ils doivent l'écouter comme s'ils entendaient la

voix de Dieu lui-même. Ils se rendent donc coupables

contre l'obéissance, les enfants qui obligent leurs parents

à réitérer plusieurs fois le commandement , qui ne l'exé-

cutent qu'avec lenteur et mauvaise grâce , et qui par là

sont cause de plusieurs péchés , tels que l'impatience , la

colère , et quelquefois les jurements . Enfin , constante ,

c'est-à-dire que l'obéissance doit s'étendre à tous les lieux,

à toutes les circonstances, soit que la chose convienne ou

31T. III.
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ne convienne pas, et qu'elle soit difficile ou non; à tous les

âges , même jusqu'après la mort de leurs parents, en exé-

cutant fidèlement leurs dernières volontés.

Pour s'exciter à l'obéissance , les enfants doivent se

mettre devant les yeux les exemples des Saints . Isaac se

soumit humblement et sans résistance à la volonté de son

père , lorsque celui- ci voulut le lier et le sacrifier à Dieu .

Joseph fit un long voyage pour accomplir les derniers

ordres de Jacob , et transporter ses os dans le tombeau

d'Abraham et d'Isaac. Mais le grand exemple qu'ils doi-

vent toujours méditer , est celui de Notre Seigneur. Le

Verbe divin , par qui tout a été fait , le Fils de Dieu obéit

à deux de ces créatures ! L'Évangile nous fait en quatre

paroles l'histoire de son enfance et de sa jeunesse Il

leur était soumis ! Après cela , quel enfant oserait désobéir?

2° L'assistance. Les enfants sont encore obligés d'assis-

ter leurs parents dans leurs besoins temporels et spiri-

tuels . Nous devons nous estimer heureux de pouvoir ren-

dre à nos pères et mères une partie de ce qu'ils nous ont

donné. Ils nous ont nourris , vêtus , élevés ; à notre tour,

nous devons, lorsqu'il y a lieu , les nourrir, les vêtir, leur

procurer tous les soulagements réclamés par leur pau-

vreté, leurs infirmités et leur vieillesse. Il faut en un mot

quenous nous conduisions de telle sorte, que nos parents

puissent nous dire comme le père et la mère du jeune To-

bie disaient à leur fils : O vous, notre cher enfant , la lu-

mière de nos yeux , le bâton de notre vieillesse , toute la

consolation de notre vie¹ .

1 Tob. v, 23.
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Si les enfants doivent à leurs pères et mères les secours

corporels , combien plus doivent-ils leur procurer les se-

cours spirituels , surtout dans leurs maladies ! Et d'abord

ils sont obligés de prier pour leurs pères et mères ; ils

doivent encore, suivant les circonstances , les avertir de

leurs devoirs; mais avec tout le respect, la prudence et la

charité possible ; enfin , s'ils sont malades, ils ne doivent

rien négliger pour les disposer à bien mourir. Ils pèche-

raient donc grièvement s'ils manquaient à leur faire re-

cevoir les Sacrements. Et cependant , combien d'enfants

laissent mourir leurs pères et mères sans se mettre en

peine d'avertir le Prêtre , ou qui ne l'avertissent que trop

tard ! Pitié cruelle ! tendresse homicide dont une éternité

de supplices sera la suite pour les parents et peut- être

pour les enfants ! Enfin , cette assistance spirituelle doit

accompagner nos pères et mères jusqu'au-delà du tom-

beau , c'est-à-dire que nous devons continuer de prier et

faire prier pour eux après leur mort.

Dans le temps de ses plus grands désordres , saint

Augustin honora toujours beaucoup sainte Monique , sa

mère. « Dans sa dernière maladie , nous dit-il lui-même ,

elle m'assura qu'elle était contente de moi et des soins

que j'avais tâché de lui rendre. Elle m'appelait son bon

fils , et elle me disait qu'il ne m'était jamais échappé un

seul mot dont elle eût pu se plaindre ' . » Après l'avoir

perdue , Augustin versa beaucoup de larmes qu'il ne

pouvait arrêter quand il pensait à ses manières si douces,

si complaisantes et si pleines de tendresse , mais d'une

tendresse toute chrétienne. Il offrit pour elle le sacrifice

' Conf. liv. IX.
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de notre Rédemption , et la recommanda aux prières de

tous les fidèles qui liraient le livre de ses Confessions.

Un vénérable Évêque avait dit à sainte Monique , avant

la conversion d'Augustin : « Il n'est pas possible qu'une

mère qui demande à Dieu avec tant de larmes le salut de

son fils , ait la douleur de le voir périr. » On peut ajouter

que ce fut la piété filiale d'Augustin pour sa tendre et

sainte mère , qui porta le Seigneur à lui accorder les grâ-

ces à l'aide desquelles il rompit ses chaînes .

L'honneur que nous devons à nos pères et mères com-

prend donc le respect, l'amour , l'obéissance , l'assistance

corporelle et spirituelle : voilà ce que Dieu exige des en-

fants , pour leur salut et pour le bonheur des familles.

Ce qu'il exige de la part des pères et mères n'est pas

moins juste. Ils doivent à leurs enfants , 1º la nourriture,

2º l'instruction, 3º la correction, 4° le bon exemple, 5º la

vigilance.

1º La nourriture, c'est-à-dire que les parents doivent

nourrir, vêtir et élever leurs enfants selon leur état et leur

condition. Un grand nombre de parents se rendent cou-

pables en ce point plutôt par excès que par défaut , c'est-

à -dire qu'ils nourrissent leurs enfants avec trop de déli-

catesse , les habillent avec trop de luxe et de recherche ;

par là ils excitent leur ambition et leur vanité en leur

inspirant des goûts qui ne conviennent pas à leur condi-

tion. C'est un très-mauvais service qu'ils rendent à leurs

enfants et à eux-mêmes , parce que trop souvent les en-

fants élevés au-dessus de leur état méprisent leurs pa-

rents. C'est encore une cause de désordre pour toute la

société.
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2º L'instruction. Les parents sont obligés d'instruire

par eux-mêmes ou de faire instruire leurs enfants par

des personnes capables et vertueuses , de les envoyer au

Catéchisme , en un mot , de prendre tous les moyens né-

cessaires pour procurer à leurs enfants la connaissance

de la Religion.

3º La correction. Les parents violent souvent cette obli-

gation. Ils flattent même quelquefois les vices de leurs

enfants , ou ne les reprennent que faiblement . Que les

parents se souviennent du grand-prêtre Héli qui fut puni

d'un châtiment terrible pour avoir eu trop d'indulgence

envers ses enfants. Pour être chrétienne et utile , la cor-

rection doit être ferme , douce , constante , prudente et

raisonnable.

4º Le bon exemple. Si l'obéissance est le grand devoir

des enfants , le bon exemple est le grand devoir des pa-

rents . Lieutenants de Dieu dans la famille , ils doivent

être ses images vivantes . Autant que la faiblesse humaine

le permet , ils doivent agir, commander, reprendre , di-

riger comme Dieu lui-même s'il était visiblement à la tête-

de la famille. Mais de toutes leurs obligations , la plus sa-

crée est de donner l'exemple de l'accomplissement fidèle

de tous les devoirs de la Religion : prier, assister aux

offices , fréquenter les Sacrements , observer les jours de

jeûne et d'abstinence , éviter avec le plus grand soin les

blasphèmes , les médisances , les paroles déshonnêtes ; en

un mot, tout ce qui pourrait scandaliser leurs enfants.

5º La vigilance. Les parents sont obligés de veiller sur

la conduite de leurs enfants , c'est-à-dire de voir s'ils ac-

complissent leurs devoirs de Chrétiens, quelles personnes
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ils fréquentent, à quelle lecture ils se livrent . Cette vigi-

lance doit être continuelle. Un instant de sommeil suffit

à l'homme ennemi pour semer la zizanie dans le champ du

père de famille. Les parents sont encore obligés de pro-

curer à leurs enfants les moyens d'entrer dans leur voca-

tion ; ils doivent les aider à la connaître par leurs conseils

~et leurs prières ; mais ils commettraient un très-grand

péché s'ils les forçaient, malgré eux, d'embrasser un état,

ou s'ils les empêchaient d'entrer dans celui auquel Dieu

les appelle . Enfin , les pères et mères doivent aimer leurs

enfants selon Dieu et pour Dieu . S'il en est ainsi , ils les

aimeront également sans préférer l'un et l'autre. En té-

moignant à leurs enfants un amour à peu près égal , ils

entretiennent entre eux la paix et l'union ; au lieu qu'en

montrant plus d'amitié pour l'un que pour l'autre , ils

causent entre eux une jalousie qui devient ordinairement

une source de haine irréconciliable et de plusieurs autres

péchés. On sait le mauvais effet que produisit la prédi-

lection de Jacob pour Joseph.

Aux yeux de la Religion la société n'est qu'une grande

famille , les supérieurs en sont comme les pères, et les in-

férieurs comme les enfants . Ainsi , les devoirs de la société

ne sont qu'une extension des devoirs de la famille . C'est

pourquoi les inférieurs sont obligés d'honorer, c'est- à-

dire de respecter, d'aimer, d'obéir, d'assister leurs supé-

rieurs , comme sont les Évêques , les Prêtres , les Rois ,

les Princes , les Magistrats , les tuteurs, les curateurs, les

maîtres , les vieillards : toutes ces personnes sont dignes

de participer aux fruits de notre charité, de notre obéis-

sance et de notre travail, mais non point aux mêmes degrés.
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Ceux que nous devons honorer avant tout , sont les

Évêques et les Prêtres , parce qu'ils sont les ambassadeurs

de Jésus-Christ , chargés de perpétuer la Religion sur la

terre et de procurer aux hommes le bonheur de l'éternité.

Après eux , viennent les Rois , les Princes et nos supé-

rieurs dans l'ordre temporel , parce qu'ils ne concourent

qu'indirectement au salut de notre âme.

Les domestiques doivent à leurs maîtres le respect ,

l'obéissance, mais une obéissance religieuse , le service et

la fidélité. Ainsi les domestiques pèchent lorsqu'ils man-

quent à quelques-uns de ces devoirs. De leur côté , les

maîtres et maîtresses sont obligés 1º à instruire leurs

domestiques ou à les faire instruire des mystères de la

Religion, des devoirs du Christianisme et de ceux de leur

état particulier. Les maîtres doivent donc envoyer leurs

domestiques aux instructions paroissiales , les engager à

fréquenter les Sacrements , à prier Dieu le soir et le ma-

tin et à leur en donner l'exemple ; 2° à faire observer à

leurs domestiques les Commandements de Dieu et de

T'Église ; 3º à surveiller leur conduite ; 4º à les reprendre

avec charité ; 5° à leur fournir les aliments nécessaires ;

6° à leur payer fidèlement leur salaire.

.

Tous ces devoirs sont fondés sur ce que les maîtres et

maîtresses tiennent lieu de pères et de mères aux domes-

tiques , suivant l'idée touchante que le Christianisme nous

donne l'organe de saint Paul . S'adressant aux maîtres,

le grand Apôtre leur dit : Ne traitez pas vos domestiques

avec menace , souvenez-vous que vous avez tous un Maî-

tre commun dans le Ciel , qui n'aura point d'égards à la

condition des personnes . Puis il ajoute : Si quelqu'un n'a
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pas soin des siens et surtout de ses domestiques, il a reniè

la foi et il est pire qu'un infidèle ' . Conformément à cette

idée , saint Augustin avertit les maîtres qu'ils doivent se

considérer comme Évêques au dedans de leurs maisons ,

et qu'en cette qualité , ils doivent veiller sur la conduite

de leurs domestiques et pourvoir à leurs besoins spiri-

tuels 2.

Quant aux devoirs des supérieurs en général , ils sont

semblables à ceux des maîtres et maîtresses , car tout su-

périeur est le ministre de Dieu pour le bien. Or, le bien de

l'homme , c'est sa fin , et sa fin c'est sa sanctification . Ainsi

tous ceux qui sont au-dessus des autres , rois ou papes ,

doivent se proposer avant tout la gloire de Dieu et le salut

de leurs inférieurs. Ce n'est que pour cela que Dieu leur

a confié une partie de son autorité. Ils doivent donc avoir

souvent devant les yeux Notre Seigneur, le nouvel Adam,

ce modèle parfait de tous les supérieurs , qui , non content

d'instruire , d'édifier , de reprendre , de garder ses infé-

rieurs , a porté le dévouement jusqu'à s'immoler pour

eux. Supérieurs , qui que vous soyez , spirituels ou tem-

porels, souvenez-vous bien que vous êtes faits pour vos

inférieurs, bien plus que vos inférieurs ne sont faits pour

vous; votre temps , vos lumières , votre santé , vos soins ,

vos veilles leur appartiennent . Voilà pourquoi , dans la

langue du Christianisme , le pouvoir s'appelle charge.

Voilà pourquoi le premier de tous les supérieurs , le vi-

caire de Jésus-Christ , s'appelle humblement le serviteur

des serviteurs de Dieu.

1 Ephes. vi.

2 Serm. xcrv de Sanctis.
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Et maintenant , mes chers amis, est-il difficile de com-

prendre combien le quatrième Commandement est avan-

tageux à la société? Remarquez d'abord que sous le nom

de pères et mères , Dieu renferme tous les supérieurs .

Profonde philosophie du langage divin ! il est donc vrai

qu'il n'y a dans le monde que des pères et des enfants !

c'est-à-dire que tous les hommes ne doivent former

qu'une seule famille. Base de la famille , le quatrième

Commandement est aussi la base de la société. En effet ,

qu'est-ce que la société? sinon la réunion de toutes les

familles particulières , dans le but de se conserver et de

se perfectionner. Donc sans famille point de société ; mais

d'autre part , point de famille sans le quatrième Com-

mandement. Donc le quatrième Commandement est à la

société ce que l'âme est au corps, la racine à l'arbre , le

fondement à l'édifice . Quand je dis , point de famille sans

le quatrième Commandement , j'entends point de famille

telle qu'elle doit être pour contribuer au bonheur et à la

gloire de la société , c'est-à-dire éclairée , morale , tran-

quille, fortement unie , distinguée par la douceur, la fer-

meté, le dévouement du père et de la mère , et par l'obéis-

sance, le respect , l'amour des enfants . En un mot , sans

le quatrième Commandement , vous aurez des familles

païennes, turques ou sauvages , dans lesquelles le père

est un despote, la mère une esclave , l'enfant une victime,

en attendant qu'il soit un rebelle ; mais vous n'avez pas

la famille chrétienne , seule digne du nom de famille.

Partout ailleurs , je vois l'homme à la place de Dieu , la

force brute ou l'amour aveugle et purement naturel ,

comme celui de l'animal , à la place de la raison et de l'a-



490 CATÉCHISME

mour chrétien . Il est donc vrai , c'est au quatrième Com-

mandement que la famille, et par conséquent la société ,

doit sa supériorité sur toutes les familles et toutes les so-

ciétés qui ne connaissent pas ce précepte dans toute son

étendue.

Familles chrétiennes , pourquoi donc oubliez-vous ,

pourquoi foulez-vous aux pieds ce Commandement , prin-

cipe de votre bonheur? Et vous, peuples chrétiens , con-

naissez enfin la cause de vos malheurs, et le remède aux

maux qui vous dévorent. Dans votre fol amour de l'indé-

pendance , vous avez violé le quatrième Commandement ,

vous vous bouchez les oreilles pour ne pas entendre la

voix du Législateur suprême qui vous dit : Pères et mères

honoreras , afin que tu vives longuement. Et voilà que des

révolutions, des luttes sanglantes, des bouleversements

sans cesse renaissants qui baṇnissent la paix , la sécurité

publique, la confiance dans l'avenir, toutes les conditions

du bonheur temporel , n'ont pas manqué de venir justi-

fier la Providence et vous apprendre que ce n'est pas un

vain mot que ce quatrième précepte : Pères et mères ho-

noreras , afin que tu vives longuement.

Peuples et familles , que vos larmes , que votre sang ,

que votre dure expérience , ne soient pas des leçons per-

dues pour vous ! Rentrez en vous-mêmes , observez le

quatrième Commandement , et voyez comme la terre

change de face. L'autorité devient sage, équitable, pater-

nelle ; c'est Dieu qui commande : l'obéissance devient

douce , constante , exacte, parce qu'elle est ennoblie ; ce

n'est plus à l'homme, c'est à Dieu que l'inférieur obéit . L'a-

mour reprend son empire et avec l'amour revient l'union
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des cœurs, l'union qui fait le charme de la vie et la force

des familles et des peuples ; et les particuliers , et les fa-

milles, et les peuples, honorant leurs pères et mères , vi-

vent longuement sur la terre devenue un Paradis anticipé.

Expérience personnelle , raisonnement , observations ,

histoire ancienne , histoire contemporaine , appelez tous

ces témoins à déposer , tous vous diront par des faits :

Honore tes pères et mères ; ton bonheur temporel est à ce

prix.

Grâces immortelles soient rendues à Jésus-Christ qui ,

en confirmant cel admirable précepte , a eu pour but de

ne faire du monde qu'une grande famille unie par les

doux liens de la charité, et de ramener ainsi le genre hu-

main à l'état de perfection primitive ; si tous les hommes

ne sont pas assez amis d'eux-mêmes pour l'accomplir ,

du moins chacun de nous peut s'y conformer pour son

propre compte, et réaliser à son égard le bonheur même

temporel promis à ceux qui s'y montrent fidèles. Termi-

nons par un trait d'histoire qui servira de leçon aux en-

fants et aux parents , aussi bien qu'à tous les supérieurs

et à tous les inférieurs en général .

La raison veut qu'on arrête le mal dès le principe. Les

pères et les mères doivent donc corriger leurs enfants dès

le bas âge , avant que les passions n'aient rompu leur

frein . Malgré les précautions de sa gouvernante , sainte

Monique, pendant sa jeunesse , prit insensiblement du

goût pour le vin, comme elle l'avoua depuis à saint Au-

gustin , son fils . C'était elle qui allait ordinairement à la

cave. Dès qu'elle avait puisé le vin , elle en avalait quel-

ques gouttes. Ceci ne venait point d'un tempérament porté
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à l'ivrognerie : c'était l'effet de la légèreté et de cette im-

pétuosité qu'on a coutume de remarquer dans les enfants .

Cependant la quantité de vin que prenait la jeune Mo-

nique augmentait tous les jours, et l'aversion qu'elle

avait naturellement pour cette liqueur diminuait à pro-

portion ; elle en vint jusqu'à aimer le vin et à en boire

avec plaisir toutes les fois que l'occasion s'en présentait.

Cette intempérance était fort dangereuse, quoiqu'elle ne

fût suivie d'aucun excès considérable. Mais Dieu veillait

sur sa servante, et il se servit pour la corriger, d'une que-

relle qu'elle eut avec une vieille domestique de la maison.

Celle-ci , qui suivait ordinairement sa jeune maîtresse à

la cave, était instruite de tout ce qui se passait ; elle lui en

fit de sanglants reproches, et alla mêmejusqu'à la traiter

d'ivrognesse. Monique, vivement piquée, rentra en elle-

même, et sentit toute la honte du vice dont on l'accusait.

Elle travailla si efficacement à se défaire de la mauvaise

habitude qu'elle avait contractée , que pendant tout le

reste de sa vie on n'en remarqua plus la moindre trace

dans sa conduite. Le danger que courut cette Sainte , doit

rendre les parents extrêmement vigilants, et les porter à

retrancher de suite tout ce qui pourrait faire prendre à

leurs enfants des habitudes vicieuses. Que serait devenue

la mère d'Augustin , si elle n'avait pris soin de se corriger

à temps ?

PRIÈRE.

O mon Dieu ! qui êtes tout amour, je vous remercie de

nous avoir donné cet admirable Commandement dont
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l'observation ferait notre bonheur dès cette vie ; accor-

dez-nous la grâce de toujours l'accomplir fidèlement.

Je prends la résolution d'aimer Dieu par-dessus toutes

choses , et mon prochain comme moi-même pour l'amour

de Dieu ; et , en témoignage de cet amour , j'obéirai chrẻ-

tiennement à tous mes supérieurs.



491 CATÉCHISME:

XXX LEÇON.

DE NOTRE UNION AVEC NOTRE SEIGNEUR LE NOUVEL

ADAM , PAR LA CHARITÉ .

Cinquième Commandement. Bienfaits de ce Commandement.

--

― Ce

qu'il défend , homicide , duel , suicide , haine , violences , emporte-

Ce qu'il défend encore , scandale. - Définition du scandale.

Obligation et moyen de le réparer. —

Avantage social du cinquième Commandement .

ments.

-- Comment on le donne.

Trait historique.
--

-

Sixième et neuvième Commandements.
-

Leur avantage social.

Traits historiques.

Après avoir établi par le quatrième Commandement le

bonheur des familles et des sociétés , en ordonnant aux

inférieurs et aux supérieurs de ne vivre les uns que pour

les autres , Dieu défend par les six derniers Commande-

ments tout ce qui pourrait porter atteinte à ce bonheur

et troubler ce bel ordre. Comme le premier de tous les

biens naturels , c'est la vie , Dieu commence par le mettre

à couvert ; tel est , mes chers enfants , l'objet du cin-

quième commandement.

S'adressant à tous les hommes en général , et à chacun

en particulier, il oppose à leur mauvais vouloir et à leur

fureur homicide la redoutable barrière de son autorité ,

en disant Tu ne tueras point . Avec quel amour nous

devons recevoir ce commandement ! C'est une protection

sacrée dont Dieu daigne environner nos jours , ceux de

l'enfant qui n'est pas encore né , ceux du pauvre qu'on
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méprise , du faible sans appui , et de tous les hommes

sans distinction . Barrière formidable ; quiconque osera la

franchir, aura l'enfer pour châtiment. Je demanderai

compte de votre sang, dit le Seigneur, à quiconque l'aura

verse ' . Voilà ce que Dieu dit aux hommes dès que par le

péché ils furent devenus méchants.

Trois grands péchés sont d'abord défendus par le cin-

quième commandement : le meurtre, le duel et le suicide .

Le meurtre est l'action par laquelle la mort est donnée

à un homme volontairement et injustement. On ne serait

pas coupable d'homicide, si on donnait la mort à quel-

qu'un sans le vouloir; tel fut le cas de l'infortuné qui tua

à la chasse l'époux de sainte Jeanne-Françoise de Chan-

tal , croyant que c'était une bête fauve qu'il tirait : ou si

c'était par l'ordre de ceux qui sont dépositaires de l'au-

torité souveraine , pour punir les grands forfaits, comme

le font les exécuteurs de la haute justice.

On commet l'homicide non-seulement en l'exécutant ,

mais encore en l'ordonnant ou en y contribuant ; et com-

bien de personnes n'y contribuent pas de manière à s'en

rendre coupables !

On contribue à l'homicide par conseil. De ce nombre ,

sont ceux qui portent à commettre ce crime en excitant

la haine de ceux qui ont été outragés , et en leur repro-

chant leur lâcheté, s'ils n'en tirent pas vengeance.

Ony contribue par négligence . De ce nombre sont ceux

qui , chargés du soin des malades , les laissent mourir,

pour ne pas veiller auprès d'eux avec assez d'assiduité ,

1 Gen. IX, 6.
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ou pour ne pas suivre fidèlement les ordres du médecin.

On y contribue par intérêt. De ce nombre sont autant

de médecins et de chirurgiens , entre les mains de qui

beaucoup de personnes meurent , parce que l'esprit d'in-

térêt leur fait exercer cet état sans avoir les connaissan-

ces nécessaires.

Ony contribue par imprudence. Les pères et mères qui

font coucher avec eux leurs petits enfants , s'exposent

aussi à se rendre coupables d'homicide : il n'est pas rare

que ces enfants périssent étouffés durant leur sommeil.

C'est pourquoi il est expressément défendu aux parents

de faire ainsi dormir leurs enfants dans leur lit , avant

qu'ils aient un an.

La seconde espèce d'homicide défendue par le cinquiè-

me Commandement , c'est le duel. Le duel est un grand

crime ; comme le meurtre , il viole les lois divines et

humaines. Aussi , la société et la Religion ont-elles porté

contre les duellistes les peines les plus graves. Les lois

françaises les condamnent au châtiment des homicides, et

l'Église catholique assemblée au Concile de Trente , leur

inflige les peines suivantes : 1º l'infamie et la perte des

biens ; 2º la privation de la sépulture pour celui qui meurt

dans le combat ; 3° l'excommunication majeure qu'en-

courent , lors même que le duel n'a pas lieu , les duellis-

tes , les témoins du duel , ceux qui le conseillent ou le

favorisent et même ceux qui y assistent exprès, et qui par

leur présence excitent au combat ' .

Le Concile de Trente frappe les duellistes d'infamie ,

en sorte qu'ils sont irréguliers et ne peuvent plus rece-

1 Sess. xxv. c. 19 .
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voir les ordres sans une dispense. En effet , ils sont in-

fàmes , parce qu'ils sont làches et mauvais citoyens .

Lâches. Ils courbent leur front orgueilleux sous le joug

d'un préjugé barbare qu'ils n'osent affronter.

Lâches. Ils manquent du seul courage qui honore vé-

ritablement l'homme, le courage du pardon.

Lâches. Ils se montrent esclaves des plus viles passions,

l'orgueil, la rancune , la cruauté .

Mauvais citoyens. Ils jouent , pour satisfaire une ven-

geance personnelle , un bien qui n'est point à eux , leur

vie , qui appartient à la société , à leurs épouses , à leurs

enfants .

Mauvais citoyens . Ils violent effrontément la première

loi de toute société , qui défend à l'individu de se faire

justice à lui-même.

Mauvais citoyens. Ils foulent aux pieds toute espèce de

morale pour ne connaître que le droit brutal du plus

adroit , établissant en principe que l'honneur est à la

pointe d'un sabre ou dans la balle d'un pistolet .

N'est-ce pas avec pleine justice que l'Église déclare in-

fàmes ceux qui se rendent coupables d'un pareil crime ?

et la raison ne dit- elle pas en applaudissant à cet arrêt :

Oui , infâmes ! L'impiété elle-même n'a-t- elle pas élevé

la voix pour flétrir ce préjugé barbare? « Gardez-vous ,

dit Rousseau , de confondre le nom sacré de l'honneur

avec ce préjugé féroce qui met toutes les vertus à la pointe

d'une épée et n'est propre qu'à faire de braves scélérats.

Mais encore , en quoi consiste cet affreux préjugé? Dans

l'opinion la plus extravagante et la plus barbare qui

jamais entra dans l'esprit humain ; savoir que tous les

T. III. 32
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devoirs de la société sont suppléés par la bravoure ; qu'un

homme n'est plus fourbe , fripon , calomniateur ; qu'il

est civil , humain , poli , quand il sait se battre ; que le

mensonge se change en vérité ; que le vol devient légi-

time , la perfidie honnête, l'infidélité louable, sitôt qu'on

soutient tout cela le fer à la main ; qu'un affront est tou-

jours bien réparé par un coup d'épée, et qu'on n'a jamais

tort avec un homme parce qu'on le tue. Il y a , je l'avoue ,

une autre sorte d'affaire où la gentillesse se mêle à la

cruauté et où on ne tue les gens que par hasard ; c'est

celle où l'on se bat au premier sang . Au premier sang !

grand Dieu ! et qu'en veux-tu faire de ce sang, bête fé-

roce? le veux-tu boire ?

>>
Dira-t-on qu'un duel témoigne qu'on a du cœur et

que cela suffit pour effacer la honte et le reproche de tous

les autres vices ? Je demanderai quel honneur peut dicter

une pareille décision et quelle raison peut le justifier ? A

ce compte , si l'on vous accusait d'avoir tué un homme,

vous en iriez tuer un second pour prouver que cela n'est

pas vrai. Ainsi , vertu , vice , honneur, infamie , vérité ,

mensonge , tout peut tirer son être de l'événement d'un

combat ; une salle d'armes est le siége de toute justice :

il n'y a d'autre droit que la force , d'autre raison que le

meurtre ; toute la réparation due à ceux qu'on outrage ,

c'est de les tuer, et toute offense est également bien lavée

dans le sang de l'offenseur ou de l'offensé . Dites , si les

loups savaient raisonner, auraient-ils d'autres maximes ?

>>
Laissez se battre tous ces gens-là ( tous les mauvais

sujets ) , rien n'est moins honorable que cet honneur dont

ils font si grand bruit , ce n'est qu'une mode insensée ,

1

1
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une fausse imitation de vertu qui se pare des plus grands

crimes. L'honneur d'un homme qui pense noblement

n'est point au pouvoir d'un autre : il est en lui-même et

non dans l'opinion du peuple : l'honneur ne se défend ni

par l'épée ni par le bouclier , mais par une vie intègre et

irréprochable , et ce combat vaut bien l'autre en fait de

courage. En un mot, l'homme de courage dédaigne le

duel et l'homme de bien l'abhorre .

» Je regarde les duels comme le dernier degré de bru-

talité où les hommes puissent parvenir. Celui qui va se

battre de gaîté de cœur n'est à mes yeux qu'une bête fé-

roce qui s'efforce d'en déchirer une autre , et s'il reste

le moindre sentiment naturel dans leur âme , je trouve

celui qui périt moins à plaindre que le vainqueur. Voyez

ces hommes accoutumés au sang , ils ne bravent les re-

mords qu'en étouffant les voix de la nature ; ils devien-

nent par degrés cruels et insensés , ils se jouent de la vie

des autres , et la punition d'avoir pu manquer d'huma-

nité est de la perdre tout-à-fait. Que sont-ils dans cet

état? >>

La troisième espèce d'homicide défendue par le cin-

quième Commandement , c'est le suicide . Prévoyance in-

finie du nouvel Adam ! Connaissant à fond la misère de

notre cœur , la violence de nos passions , il sait que nous

sommes capables d'attenter nous-mêmes à notre propre

vie ; c'est pourquoi il défend le suicide . Ainsi , non con-

tent d'avoir protégé nos jours contre la violence des au-

tres , il les met à couvert de nos propres fureurs . Pouvait-

il porter plus loin sa tendre sollicitude ? Notre reconnais-

sance pourra-t-elle jamais l'égaler ?
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Le suicide est un crime , parce que , n'étant pas maltres

de notre vie , il ne nous appartient pas de nous l'ôter . La

vie est un dépôt que la Providence nous a confié et que

nous devons garder tant qu'elle le jugera convenable .

Sentinelles , c'est une trahison de quitter notre poste sans

l'ordre du général qui nous y a placés. « Si celui qui tue

un homme , dit Lactance , est un scélérat et un méchant

parce qu'il ôte la vie à un homme , comment celui qui se

l'ôte à lui-même serait-il innocent, puisque c'est un homme

qu'il fait mourir ? Son crime , au contraire , est d'autant

plus grand qu'il échappe à la vengeance des lois humaines.

Comme nous ne sommes pas venus de notre propre vo-

lontéen ce monde , nous ne devons aussi en sortir que par

l'ordre de Dieu qui nous y a mis ' . »

Le suicide n'est permis dans aucun cas. Il n'est point

d'attentat plus funeste à celui qui le commet , s'il vient à

mourir au même instant , parce qu'en s'ôtant la vie tem-

porelle , il se donne la mort éternelle. A la voix des Pères

de l'Église se joint celle des philosophes irréligieux pour

condamner le suicide . Écoutez encore Rousseau : « Tu

veux cesser de vivre ; mais je voudrais bien savoir si tu

ascommencé. Quoi , fus-tu placer sur la terre pour n'y rien

faire? le Ciel ne t'impose-t-il point avec la vie une tâche

pour la remplir ? Si tu as fait ta journée avant le soir , re-

pose-toi le reste du jour , tu le peux ; mais voyons ton

ouvrage. Quelle réponse tiens-tu prête au Juge suprême

qui demandera compte de ton temps ? Malheureux ! trou-

ve-moi ce juste qui se vante d'avoir assez vécu ; que

Lact. de Instit . div. lib . 11, c. 18,
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j'apprenne de lui comment il faut avoir porté la vie pour

être en droit de la quitter.

>>Tu comptes les maux de l'humanité , et tu dis : La

vie est un mal. Mais regarde , cherche dans l'ordre des

choses si tu y trouves quelques biens qui ne soient point

mêlés de maux . Est-ce donc à dire qu'il n'y ait aucun

bien dans l'univers , et peux-tu confondre ce qui est mal

par sa nature avec ce qui ne souffre le mal que par acci-

dent? La vie passive de l'homme n'est rien , et ne regarde

qu'un corps dont il sera bientôt délivré ; mais sa vie active

et morale qui doit influer sur tout son être , consiste dans

l'exercice de sa volonté. La vie est un mal pour le méchant

qui prospère , et un bien pour l'honnête homme infor-

tuné car ce n'est pas une modification passagère , mais

son rapport avec son objet , qui la rend bonne ou mau-

vaise.

>> Tu tennuies de vivre , et tu dis : La vie est un mal .

Tôt ou tard tu seras consolé , et tu diras : La vie est un

bien . Tu diras plus vrai , sans mieux raisonner ; car rien

n'aura changé que toi . Change donc dès aujourd'hui ,

et puisque c'est dans la mauvaise disposition de ton âme

qu'est tout le mal , corrige tes affections déréglées , et ne

brûle pas ta maison pour n'avoir pas la peine de la

ranger.

»
Que font dix , vingt , trente ans , pour un être im-

mortel ? La peine et le plaisir passent comme une ombre ;

la vie s'écoule en un instant ; elle n'est rien par elle-

même , son prix dépend de son emploi . Le bien seul

qu'on a fait demeure , et c'est par lui qu'elle est quelque

chose . Ne dis donc plus que c'est un mal pour toi de vi-



502 CATÉCHISME

4

vre , puisqu'il dépend de toi seul que ce soit un bien , et

que si c'est un mal d'avoir vécu , c'est une raison de

plus pour vivre encore . Ne dis pas non plus qu'il t'est

permis de mourir : car autant vaudrait dire qu'il t'est

permis de n'être pas homme , qu'il t'est permis de te

révolter contre l'auteur de ton être , et de tromper ta

destination.

» Le suicide est une mort furtive et honteuse . C'est un

vol fait au genre humain . Avant de le quitter , rends-

lui ce qu'il a fait pour toi . — Mais je ne tiens à rien , je

suis inutile au monde. - Philosophe d'un jour ! igno-

res-tu que tu ne saurais faire un pas sur la terre sans

trouver quelque devoir à remplir , et que tout homme est

utile à l'humanité par cela seul qu'il existe ?

>> Jeune insensé ! s'il te reste au fond du cœur le moin -

dre sentiment de vertu , viens que je t'apprenne à aimer

la vie. Chaque fois que tu seras tenté d'en sortir , dis en

toi-même : Que je fasse encore une bonne action avant de

mourir, puis va chercher quelque indigent à secourir ,

quelque infortuné à consoler , quelque opprimé à défen-

dre. Si cette considération te retient aujourd'hui , elle te

retiendra encore demain , après-demain , toute la vie. Si

elle ne te retient pas , meurs , tu n'es qu'un méchant ' . »

L'Église défend de donner la sépulture aux suicides ,

ainsi qu'aux duellistes lorsqu'ils meurent dans le combat.

Quoi de plus juste que de priver des honneurs de la Reli-

gion ceux qui sont morts en se moquant de ses lois ? Ils

ont renié leur mère , elle refuse de bénir leurs cendres et

1 Esprit, Maximes et Principes de J.-J. Rousseau.

1
1

I
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de veiller sur leur tombe encore un coup , quoi de plus

équitable ? Après cela , comment ose-t-on tourmenter les

Prêtres pour leur arracher des prières ou les faire assister

aux funérailles de ceux qui , s'ils pouvaient revenir , se-

raient peut-être les premiers à s'en plaindre et à les re-

pousser ? L'intolérance n'est donc pas dans le Prêtre qui

refuse son ministère , elle est dans ceux qui l'exigent .

Le meurtre , le duel , le suicide ont toujours passé pour

des crimes énormes. En effet , mes chers enfants , ils atta-

quent tout ensemble le Créateur , la créature et la société :

le Créateur , en détruisant son ouvrage ; la créature , en

la privant du plus grand des biens naturels , la vie ; la

société , en la privant d'un de ses membres . Aussi , ces

trois attentats sont-ils d'abord défendus par le cinquième

Commandement. Ceux qui ont tué ou blessé le prochain

sont obligés de réparer le dommage qu'ils ont causé.

Mais Notre Seigneur ne s'est pas contenté de nous dé-

fendre le meurtre , il a voulu , pour assurer davantage

notre vie , extirper du cœur humain tout ce qui pourrait

y conduire. C'est encore un point où la loi nouvelle est

plus parfaite que l'ancienne. L'homicide se forme dans le

cœur ; et c'est aussi au fond du cœur que Notre Seigneur

va l'étouffer. Vous savez , disait-il aux Juifs , qu'il a été

ditaux Anciens : Vous ne tuerez point ; pour moi , je vous

dis : Quiconque se mettra en colère contre son frère , měri-

tera d'être condamné par lejugement, et celui qui lui dira:

Vous êtes un fou , méritera d'être condamné au feu de

l'enfer '.

Ainsi , le cinquième Commandement ne défend pas

Matth . v.
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seulement de tuer , de blesser , de frapper , il défend en-

core les sentiments de colère , de haine , d'envie , de mé-

pris contre le prochain , la pensée même et le désir de

se venger , les paroles injurieuses , les imprécations , la

violence , les mauvais traitements , parce que tous ces

mouvements sont une semence d'homicide , et peuvent

y conduire , s'ils ne sont réprimés . Le Dieu de la société

se montre tellement délicat sur ce point , qu'il n'hésite pas

à mettre nos intérêts avant ceux de sa gloire. Si vous ap-

portezvotre offrandre à l'autel , dit-il , et que là, vous vous

rappeliez que votre frère a quelque chose contre vous, lais-

sez là votre présent devant l'autel , et allez vous réconci-

lier, puis vous viendrez , et vous présenterez votre offrande *.

Si Dieu met tant de soin à protéger la vie de notre

corps , combien plus en met-il à protéger la vie de notre

âme ! si l'homicide qui détruit un corps mortel est un des

plus grands crimes, parce qu'il s'attache au chef-d'œuvre

du Créateur , que dire du scandale qui fait périr une âme

immortelle, infiniment plus précieuse que le corps , puis-

que c'est pour elle que le corps a été fait ? Aussi n'est-il

pas de péché contre lequel Jésus-Christ ait lancé de plus

foudroyants anathèmes . Malheur au monde à cause de ses

scandales ! et ailleurs : Quiconque scandalise le moindre

des hommes , il vaudrait mieux pour lui être précipitě.

dans la mer , une meule de moulin au cou ³ . La sévérité

de cette parole n'étonne pas si on considère que le scan-

dale est un péché qui attaque directement l'œuvre de l'In-

carnation . Pourquoi Notre Seigneur est-il mort en croix ?

pour sauver des âmes , et le scandale tend directement à

3 Ibid. 6.
2

' . Matth . v, 14—— ² Id . xv111 , 7 .
-
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les 'perdre et à priver Jésus- Christ du fruit de sa mort.

Quoi de plus opposé à l'amour de Dieu et du prochain ?

Le mot scandale signifie proprement une chose contre

Jaquelle on heurte en marchant. Il signifie aussi un obs-

tacle ou un empêchement à quelque chose . C'est par cette

raison qu'on nomme scandale tout ce qui nous empêche

d'arriver à la vie éternelle en nous donnant occasion de

pécher. Ainsi , avec les saints Pères et les théologiens,

nous entendons ici , par scandale , une parole ou une

action qui n'a pas toute la droiture qu'elle doit avoir, et

qui par là donne aux autres occasion d'offenser Dieu . Il

est important d'expliquer cette définition .

1º Nous disons une parole ou une action , parce que ,

quoiqu'on ait la volonté de faire tomber les autres dans

le péché , dès que ce mauvais dessein ne se manifeste

point au dehors , on ne cause pas de scandale , puisqu'on

ne donne pas au prochain occasion de pécher.

On comprend , sous les termes de parole et d'action ,

l'omission de l'une ou de l'autre ; car celui qui ne fait pas

ou qui ne dit pas ce qu'il doit dire ou faire , par exemple,

celui qui n'assiste pas à la Messe le jour du dimanche ,

celui qui ne reprend pas un blasphémateur sur lequel il

a autorité, donne du scandale.

2º Nous avons dit qui n'a pas toute la droiture , c'est-

à-dire qui est mauvaise en elle-même , ou qui a l'appa-

rence du mal , quoiqu'elle ne soit pas mauvaise en elle-

même.

3º Nous avons dit , qui donne occasion de tomber dans

le péché ; car, pour qu'une action cause du scandale , il

n'est pas nécessaire que la chute du prochain s'ensuive ,
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il suffit que l'action y donne occasion . Quoique personne

ne l'imite effectivement , elle peut néanmoins être imitée.

Celui , dit saint Augustin , qui , à la vue du peuple ,

mène une mauvaise vie, cause la mort autant qu'il est en

lui à ceux qui le voient. Qu'il ne se flatte donc pas que

celui qui a été spectateur de sa mauvaise vie , n'en est pas

mort. Le spectateur est vivant , mais le scandaleux ne

laisse pas d'être homicide ' .

Il y a une foule de manières de se rendre coupable de

scandale. En voici quelques-unes, 1 ° quand on ordonne,

que l'on conseille ou que l'on demande à quelqu'un qu'il

fasse une chose qu'il ne peut faire sans péché. Ainsi ,

c'est un scandale de solliciter quelqu'un à mentir ou à

s'enivrer ; 2º quand on profère des blasphèmes , des pa-

roles déshonnêtes ; quand on chante des chansons mau-

vaises ; quand on prête des livres ou des gravures dan-

gereuses , quand on les tient exposées aux regards des

autres ; quand on fait gras les jours défendus en présence

du prochain ; quand on prépare de la viande à des liber-

tins les jours d'abstinence ; 3° les femmes se rendent cou-

pables de scandale quand elles se coiffent d'une manière

indécente , s'habillent immodestement , se découvrent les

épaules ou la gorge ; 4° ceux qui persécutent les personnes

pieuses , se moquant de leur piété, les traitant de dévotes

ou bigotes , méprisant leur air modeste , blamant leurs

exercices de dévotion , donnant un mauvais tour à leurs

saintes pratiques : ils sont responsables de tout le bien

qu'ils empêchent .

Quand on a commis une faute qui a donné occasion

De Past. c. 4 .
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au prochain de tomber dans le péché , ce n'est pas assez

de s'accuser de cette faute dans la confession , on doit en-

core déclarer que cette faute a scandalisé le prochain ,

parce que le scandale qui y est joint est un péché distinct

et d'une espèce différente . Il faut de plus spécifier le nom-

bre de personnes à qui cette faute a été une occasion de

péché , parce que le péché de scandale se multiplie en

proportion du nombre des personnes qu'on a induites à

mal faire.

On est obligé , par un devoir de justice , de réparer le

scandale qu'on a causé. Si Dieu exige , pour pardonner,

qu'on rende au prochain les biens temporels qu'on lui a

enlevés par l'injustice , la réputation qu'on lui a fait per-

dre par la médisance ou la calomnie ; comment n'exige-

rait-il pas de celui qui a scandalisé , qu'il fasse tous ses

efforts pour retirer du bord des abîmes éternels ceux qu'il

y a placés ? Mais que cette réparation est difficile !

En effet , mes chers enfants , les suites du scandale

sont incalculables ; un mauvais exemple que vous aurez

donné , une mauvaise parole que vous aurez dite , aura

peut-être fait pécher des milliers de personnes que vous

ne connaissez même pas ; comment réparer tant de mal ?

1º Il faut prier pour les personnes que vous avez pu

scandaliser directement ou indirectement ; 2° donner des

exemples et tenir des discours tout contraires à ceux que

vous avez à vous reprocher . Ainsi , une personne qui a

tenu de mauvais propos , chanté de mauvaises chansons ,

avancé de mauvaises maximes , des erreurs par exemple ,

est obligé de les désavouer de la manière la plus propre

à les effacer de l'esprit . Les femmes qui ont blessé la con-
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science des autres , par leur luxe ou leur immodestie ,

doivent condamner le luxe et l'immodestie et donner des

exemples de mode tie et d'humilité ; 3° faire une pénitence

proportionnée , autant que possible , au nombre et à l'é-

normité des scandales donnés. En un mot, le scandaleux ,

ayant ravi à Dieu sa gloire en lui enlevant des âmes , il

est obligé de faire tout ce qui dépend de lui pour la lui

rendre , en contribuant au salut du plus grand nombre

d'ames qu'il pourra . Avec cela , il n'arrachera pas de l'en-

fer les âmes qu'il y aura précipitées , mais du moirs il

aura fait ce qu'il peut et ce que Dieu demande de lui .

Craignons plus de scandaliser que de tomber dans le

feu , et bénissons de tout notre cœur le nouvel Adam qui

a daigné environner la vie de notre corps et la vie de

notre âme de barrières si nombreuses et si sacrées .

Rien ne cause plus de frayeur et ne donne plus d'in-

quiétude au moment de la mort , que le souvenir des

scandales qu'on a donnés. Béranger , archidiacre d'An-

gers , avait eu le malheur de répandre au loin le venin

de l'hérésie ; il avait séduit un grand nombre d'âmes.

Sur la fin de sa vie , il est touché de Dieu , il abjure ses

erreurs , il se convertit. Tout-à-coup , au moment de

mourir il s'agite , il se trouble , il s'effraie. Pourquoi ,

mon frère , ces troubles et ces frayeurs , lui demande le

prêtre qui l'assiste? Dieu est la miséricorde même , es-

pérez en lui. Je le sais , répond le malade , et j'ai bien.

confiance que Dieu aura égard à mes larmes et qu'il ou-

bliera mes propres péchés ; mais les péchés que j'ai fait

commettre aux autres , me les pardonnera-t-il ? Malheu-

reux ! il me semble que les àmes que j'ai perdues m'at-

--
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tendent au tribunal de Dieu pour demander vengeance ,

il me semble que Jésus-Christ fait retentir au fond de

mon cœur cette voix qui m'épouvante : Où est un tel ,

où est une telle que tu as perdus ? Ce ne fut qu'avec les

plus grandes peines qu'on parvint à lui rendre le calme ;

heureux si sa pénitence et son regret furent suffisants

pour faire oublier au souverain Juge la perte des âmes.

qu'il lui avait enlevées .

Tu ne tueraspoint, c'est-à- dire tu ne tueras ni le corps

ni l'âme de ton frère , tu n'admettras pas même dans ton

esprit la pensée du meurtre ou du scandale : tel est , mes

chers enfants , le cinquième précepte du Décalogue , et ,

nous pouvons le dire , la cinquième colonne qui soutient

l'édifice social.

En effet , ôtez ce Commandement, quelle sécurité existe

parmi les hommes ? Direz -vous que les lois humaines sont

une garantie suffisante ? Mais l'homme qui sera plus fort

que la loi se jouera de votre vie ; mais celui qui pourra se

flatter d'échapper au bourreau se jouera de votre vie ,

et combien de malfaiteurs lui échappent ! Cinquante ans

d'expérience ne nous ont- ils pas appris que les lois hu-

maine sont des toiles d'araignées où ne se prennent que

les mouches ? Et puis , sans ce Commandement , que de-

vient la vie des âmes ? que devient l'innocence ? que de-

vient l'honneur des familles ? Le scandale sans frein ira

multipliant impunément ses victimes. Quel est l'homme

qui en lisant ces lignes peut dire : « Je ne dois rien à ce

Commandement , ni moi , ni les miens , ni mon père , ni

ma mère , ni mon frère , ni ma sœur, ni mon fils , ni

ma fille ; la loi humaine toute seule nous a conservé la
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vie , et ce qui est plus précieux que la vie , l'honneur ?

Mais si nul homme ne peut tenir ce langage , donc la

société non plus . Action de grâces par conséquent et de

la part de l'homme et de la part de la société , au divin

Législateur, respect profond pour sa loi , amour pour ce

qu'il a fait et pour ce qu'il va faire encore : voici un nou-

veau bienfait , c'est-à-dire un nouveau Commandement :

c'est le sixième .

Il est un péché que la langue de tous les peuples ap-

pelle honteux , infâme ; il est un péché qui a fait noyer

le monde par le déluge ; il est un péché qui a fait pleu-

voir le feu du Ciel sur cinq villes entières et changé la

place qu'elles occupaient en un lac immonde ; il est un

péché qui traîne à sa suite tous les autres péchés , l'in-

justice , le meurtre , le parjure , le sacrilége , le suicide ;

il est un péché qui éteint la foi , abrutit l'âme , tue le

corps et dégrade l'homme jusqu'au niveau de la brute ; il

est un péché qui fait chaque jour tomber les âmes en

enfer comme des flocons de neige sur les montagnes dans

une matinée d'hiver ; il est un péché que l'Agneau de

Dieu a dû expier par un supplice particulier : péché tel-

lement horrible qu'il est même défendu de le nommer ,

parce que son nom seul est capable de souiller les lèvres

qui le prononcent et les oreilles qui l'entendent , ce pé-

ché est celui qui est défendu par le sixième et le neuvième

Commandement.

Ce péché peut se commettre par pensées , par désirs ,

par regards , par paroles , par actions ; aussi , tout cela

est défendu dans l'Évangile . Il faut donc se souvenir soi-

gueusement des deux principes suivants ::

1
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Premier principe : Dans tous les péchés contraires au

sixième et au neuvième Commandement , il n'y a point.

de légèreté de matière , c'est-à-dire que tout est mortel

dès qu'il y a pleine liberté , plein consentement et pleine

connaissance.

Second principe : Puisqu'il n'y a point ici de légèreté

de matière , il faut dire en se confessant tout ce dont on

est coupable contre ces deux Commandements.

Non-seulement les pensées, les désirs , les actions con-

traires à la modestie nous sont défendus par ces Com-

mandements, mais encore les occasions de ce péché, c'est-

à-dire tout ce qui est propre à nous y porter . Malheu-

reusement ces occasions sont presque innombrables .

Voici les principales :

1º Les gravures , les tableaux , les statues immodestes ,

les livres et les chansons qui parlent d'amour profane.

Les personnes qui ont de semblables objets ne peuvent ,

règle générale , ni les garder, ni les vendre , ni les don-

ner, ni les prèter ; elles doivent les brûler. Qu'on ne dise

pas qu'on les mettra sous clé . D'abord , je demande à

quoi bon? puisqu'on ne doit pas s'en servir ; je vous dirai

ensuite que la clé peut tomber en des mains étrangères .

On connaît l'exemple de cet enfant devenu , dans l'âge de

l'innocence , un libertin scandaleux pour avoir lu des li-

vres que son père cependant avait mis sous clé.

2º Les spectacles , les danses , les bals , les fréquenta-

tions , les compagnies dangereuses , c'est-à -dire la com-

pagnie des personnes qui , par elles-mêmes ou par leurs

paroles , ou par leurs actions , portent à ce péché . C'est

ici qu'il faut suivre dans toute sa rigueur cette impérieuse
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parole du divin Maître : Si votre œil droit vous scanda-

lise , arrachez-le ; si c'est votre main droite , coupez-la et

jetez-la loin de vous ' . Cette parole signifie que , quelque

chère ou nécessaire que nous soit une personne , dès

qu'elle est pour nous une occasion de péché , il faut à

tout prix nous en séparer.

Au nombre des principales occasions du péché défendu

par le sixième et le neuvième Commandement , on a tou-

jours mis les danses et les spectacles . Le monde dit qu'il

n'y a point de mal . Eh bien ! de deux choses l'une , ou

le monde se trompe ou l'Église de Jésus-Christ est dans

l'erreur, car il n'y a pas de Catéchisme qui ne mette les

danses et les spectacles parmi les occasions de ce péché.

Dans la troisième partie du Catéchisme vous trouverez

tous les détails propres à former votre jugement sur les

spectacles. A la fin de cette leçon , nous entrerons ensem-

ble , mes chers enfants , dans quelques développements

sur les danses.

2

3º La curiosité. La démangeaison de tout voir et le

manque de vigilance sur ses regards , sont presque tou-

jours le commencement du mal . C'est mon œil qui a ra-

vagé mon cœur ; c'est par les fenêtres que la mort entre

dans l'âme telles sont les paroles pleines de vérité

qu'on lit dans l'Écriture sainte.

3

4º Les parures. Inséparables dans les personnes du sexe

de la vanité et du désir de plaire , les parures sont pour

celles qui les portent et pour ceux qui les regardent, une

occasion de péché.

Matth. v. — 2 Leçon Ix. 3 Jerem. ix , 21 .
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Voici les recommandations que les princes des Apô-

tres, saint Pierre et saint Paul , adressent aux femmes sur

ce sujet: Elles ne doivent point se parer au dehors par l'art

de leur chevelure , par des ornements d'or ni par la beauté

de leurs vêtements ; mais qu'elles embellissent au contraire

l'homme invisible caché dans le cœur, par la pureté incor-

ruptible d'une âme pleine de douceur et de paix , ce qui est

un magnifique ornement aux yeux deDieu . Et saint Paul :

Que les femmes soient vêtues comme l'humilité le demande :

qu'elles se parent de modestie et de chasteté , et non pas

avec des cheveux frisés , ni avec des ornements d'or , ni

avec des perles ou des habits somptueux 2. Fidèles à l'en-

seignement des Apôtres, les premières Chrétiennes , ces

héroïnes de la foi , qui faisaient dire aux Barbares éton-

nés : Quelles femmes il y a parmi les Chrétiens ! se distin-

guaient par la modestie et la simplicité de leurs vêtements.

Que , pour justifier l'indécence de leurs vêtements , les

femmes mondaines ne disent pas : C'est la mode. Nous

leur répondrons avecTertullien que Jésus-Christ s'appelle

la vérité et non pas la mode ; que c'est non sur la mode

qui change, mais sur la vérité qui ne change pas , qu'elles

seront jugées ; que ce n'est pas la mode qui doit réformer

l'Évangile , mais l'Évangile qui doit réformer la mode.

Qu'elles ne disent pas non plus : Ma condition l'exige ; nous

leur répondrons : Fussiez-vous reine, votre condition ne

vous met pas au-dessus de l'Évangile . Nous leur citerons

ce mot d'un saint Évêque adressant à une reine de France

des observations sur sa parure trop recherchée ; Bathilde

I Petr. 1 , 3.-

T. III.

.- 2 II Cor. xv, 33.

33
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crut pouvoir se justifier en répondant : « Je ne suis pas

trop parée pour une reine.- Je le veux , répliqua le Saint ,

mais vous l'êtes trop pour une chrétienne. » Et la pieuse

princesse profita si bien de l'avis , que depuis ce temps-

là elle parut toujours vêtue fort simplement ' .

D'après cela, quelle règle faut-il suivre dans son habil-

lement , pour mettre sa conscience en sûreté? Il faut se

conformer à la manière des personnes vraiment et solide-

ment chrétiennes de notre condition , de notre âge et du

pays où nous vivons .

Remarquons en passant que la plus sotte de toutes les

vanités , c'est la vanité des habits ; aussi l'appelle-t-on

proprement vanité Pour en triompher, il suffit d'avoir un

peu de jugement et de se rappeler ce mot d'une grande

reine : On n'estime pas une tête par ce qu'il y a autour,

mais bien par ce qu'il y a dedans. Il faut se rappeler

encore que les habits étant la suite du péché, celui qui en

tire vanité est un malade qui se glorifie des bandages qui

cachent ses plaies .

Ce n'est pas assez , mes chers enfants, d'avoir fait con-

naître le péché opposéau sixième Commandement , il faut

en indiquer les remèdes . Or, ces remèdes sont intérieurs

et extérieurs .

Les remèdes intérieurs sont : 1º de réfléchir à l'énormité

de ce péché qui efface en nous l'image du Père qui nous a

créés ; qui souille les membres de Jésus-Christ , car nos

membres sont ses membres ; qui le crucifie de nouveau

après l'avoir couvertde crachats infâmes ; enfin , qui pro-

fane le temple du Saint-Esprit , car nos corps sont les

1 Vie de saint Éloi.
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temples vivants du Seigneur ; 2° de penser aux châtiments

dont Dieu punit ce péché, en ce monde, le déluge , l'em-

brasement de Sodome , la malédiction de Chanaan , l'a-

veuglement , l'endurcissement , l'impénitence finale ; et ,

en l'autre , les supplices éternels de l'enfer ; 3º de s'effor-

cer de devenir humble ; plus on est humble , plus on est

exempt de ce péché . L'auguste Marie a été la plus pure

de toutes les vierges , parce qu'elle a été la plus humble

des créatures .

Les remèdes extérieurs sont : 1 ° d'éviter l'oisiveté. « Que

le diable vous trouve toujours occupé, écrivait saint Jé-

rôme ; celui qui travaille n'est tenté que par un démon ,

l'homme oisif en a des légions à sa poursuite ; » 2º la

bonne chère, le sommeil trop prolongé, l'intempérance

et la recherche dans le boire et le manger ; 3° pratiquer

la vigilance sur ses yeux , le jeûne et la mortification :

on a vu des Saints se jeter dans des étangs glacés pour

éteindre le feu d'une mauvaise pensée ; 4º la dévotion à

la très-sainte Vierge , dévotion tendre et persévérante

la fidélité à réciter soir et matin trois Ave María en l'hon-

neur de sa pureté sans tache lui sera très-agréable ;

5º par-dessus tout l'usage fréquent de la confession et

de la communion. Sans ce dernier moyen tous les autres

seront inefficaces.

Autant le péché défendu par le sixième et neuvième

Commandement est horrible , autant la vertu contraire

est belle. Oui , mes chers enfants, il est une vertu que la

langue de tous les peuples appelle angélique ; il est une

vertu qui a fait descendre Dieu lui-même sur la terre,

tant ses charmes sont puissants ! il est une vertu que le
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nouvel Adam a aimée d'un amour de prédilection et qui

donne à ceux qui la pratiquent , avec une paix délicieuse ,

le droit de voir Dieu et de suivre partout l'Agneau sans

tache ; il est une vertu qui fait briller sur le front les sua-

ves et fraîches couleurs du lis et de la rose, et qui élève

l'homme au-dessus des Anges ; il est une vertu si belle ,

si aimable , si délicate, que la langue humaine ose à peine

en prononcer le nom de peur de la profaner ; cette vertu

est celle que prescrivent le sixième et le neuvième Com-

mandements.

Les principaux moyens de la conserver sont, outre la

fuite de toutes les occasions dont nous avons parlé , la

prière, l'humilité, la mortification.

Et maintenant , tombons à genoux devant le Père cé-

leste, auteur et conservateur des sociétés , dont la vigi-

lante sollicitude n'a oublié aucun de nos intérêts .

Dans son infinie bonté, il ne s'est pas contenté de met-

tre en sûreté le vie de notre âme et de notre corps contre

la violence ou les scandales des autres ; par le sixième et

le neuvième Commandement , il a voulu assurer la paix

de la société en assurant celle de la famille qui en est la

base. C'est pour cela qu'il défend sous des peines si sévè-

res non-seulement le péché qui trouble la famille, la di-

vise et la déshonore , mais encore tout ce qui peut porter

à ce péché. Dans le sixième Commandement , le suprême

Législateur , scrutateur des reins et des consciences , sait

que l'adultère vient du cœur, et il va étouffer le crime

dans son germe, dans la pensée même la plus faible , con-

traire à la pureté ; il ne nomme que l'adultère , quoiqu'il

défende tous les péchés contraires à l'aimable vertu de
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•

même dans le cinquième il ne nomme que l'homicide ,

quoiqu'il défende tout ce qui peut nuire à notre vie .

Il a voulu encore nous préserver de nos propres pas-

sions et des suites horribles pour l'âme et pour le corps ,

du péché déshonnête ; ces suites sont les remords , la

honte , le désespoir , les maladies , la mort subite et pré-

maturée. C'est ainsi que Notre Seigneur , nouvel Adam ,

a voulu empêcher notre amour de se dégrader de nou-

veau , après qu'il l'a eu rappelé à son véritable objet .

Oh ! combien ces deux commandements nous montrent

la tendresse et la sollicitude de notre Père qui est dans les

Cieux ! Quoi ! si , malgré ses Commandements , malgré les

châtiments terribles dont il menace et dont il punit ceux

qui se livrent à leurs passions , si , dis-je , malgré tout

cela , le péché honteux cause de si grands ravages sur la

terre , s'il est la cause d'une foule de crimes qui boule-

versent les familles et la société , que serait-ce , grand

Dieu ! si vous ne l'aviez pas défendu , et défendu avec

tant de sévérité !

Oh ! que la Religion se montre ici bien plus sage que

le monde ! Le monde nous engage dans toutes les occa-

sions de ce péché ; il vante les danses , les spectacles , les

livres et les chants obscènes , et il flétrit ceux qui com-

mettent le péché honteux. Le cruel ! il pousse ses parti-

sans dans l'abîme , et il les méprise quand ils y sont

tombés ! Il les pousse dans les flammes , et il s'en moque

lorsqu'ils y brûlent ! La Religion , au contraire , bien plus

soigneuse de notre honneur et de notre repos , nous éloi-

gne de l'abîme en nous obligeant de fuir toutes les occa-

sions d'y tomber; et si malgré ses avertissements maternels
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nous y tombons , elle s'empresse de nous tendre une main

secourable en nous adressant ces touchantes paroles :

Courage , mon enfant , tout n'est pas perdu : le repentir

est frère de l'innocence.

Terminons par les détails que nous vous avons promis

sur les danses : « Mon oncle , est- il permis de danser ? »

Telle est la question qu'adressait naguère à un de mes

amis une jeune personne de dix-huit ans. Vous me de-

mandez , lui répondit-il , mon opinion sur la danse , je

vais vous satisfaire. Il faut d'abord mettre à part les

danses religieuses dont nous trouvons quelques exemples

dans l'Écriture . Il n'y a rien de commun entre le saint

enthousiasme de Marie sœur de Moïse ou du Prophète

royal et les danses mondaines , entre le vif essor de la

reconnaissance et l'amour des plaisirs du siècle . Vous ne

me consultez pas non plus sur ces danses chastes et mo-

destes , quoique profanes , qui auraient lieu entre per-

sonnes d'un même sexe. L'Église ne les a pas condam-

nées. Entre vous et moi il ne s'agit donc que des bals ,

c'est- à-dire de ces danses mondaines où règne la confu-

sion des deux sexes ; de ces cercles profanes , que la va-

nité réunit , que les plaisirs animent , où les passions se

disputent l'empire , et où il est si rare que la pudeur

n'ait à rougir. Ces préliminaires établis , je vais répondre

à votre question , Est-il permis de danser?

»
Innocente par elle-même , usitée quelquefois dans les

fêtes religieuses pour honorer Dieu , la danse fut plus

tard dégradée par les passions et employée au culte des

idoles. Les Païens honoraient leurs coupables divinités

par des danses licencieuses . Voilà , ma nièce , l'origine de
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la danse telle qu'elle se pratique aujourd'hui ; l'histoire

en fait foi '.

-
Mais , mon oncle , ce n'est pas l'histoire de la danse

que je vous demande ; c'est votre avis sur cette question :

Est-il permis de danser?

-
J'ai bien compris , aussi je vais vous répondre. Ci-

céron , ayant à défendre le consul Lucius Murena accusé

d'avoir dansé , s'écriait : » On ne peut rendre un tel fait

croyable , surtout à l'égard d'un consul , qu'en produi-

sant les vices auxquels il a été sujet avant de se livrer à ce

genre d'excès ; car personne ne danse , ni en particulier,

ni dans un festin réglé , à moins qu'il ne soit ivre ou qu'il

ne soit fou. La danse est le dernier de tous les vices , et

elle les renferme tous² . » Démosthènes , le prince des ora-

teurs grecs , voulant rendre odieux les gens de la suite

de Philippe roi de Macédoine , les accuse publiquement

d'avoir dansé. A Rome , pour faire le portrait d'unefemme

sans mœurs , on se contentait de dire qu'elle dansait plus

élégamment qu'il ne convient à une femme honnête.

Ovide, ce poète voluptueux , si peu sévère dans sa morale ,

appelle les lieux de danse des lieux de naufrage pour la

pudeur, et les danses elles -mêmes des semences de vices .

Je vous fais grâce des paroles d'Aristote , de Platon , de

Sénèque , de Scipion.

----

.

Et vous faites bien , mon oncle , ce n'est l'avispas

de Cicéron et des autres , que je vous demande ; c'est le

vôtre. Est-il permis de danser?

1 Ipsa consuetudo balandi de Paganoruum observatione remansit.

2 Nemo saltat sobrius , nisi forte insanit , neque in solitudine, neque in

convivio moderato atque honesto... Saltatio omnium vitiorum est postre-

mum, quibus relictis , omnino esse non potest. Orat . pro L. Mur.
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Puisque vous n'aimez pas les Païens , n'en parlons

plus. Cependant je n'aurais pas été fâché de vous dire

encore que le Sénat romain fit chasser de Rome tous les

danseurs , au temps de Tibère ; et que Domitien chassa

même du Sénat quelques sénateurs qui s'étaient prêtés

à des danses licencieuses . Mais , je vous l'ai promis , ne

parlons plus des Païens.

Le Saint-Esprit nous dit expressément : Ne vous trou-

vez pas avec une danseuse , et gardez-vous de prêter l'o-

reille à ses paroles , de peur que vous ne périssiez vaincu

par la force de ses charmes¹ . « Et ailleurs parlant , vous ne

pouvez en douter, de ce qui se passe dans nos bals , il dit :

>> Les filles de Sion se sont redressées ; elles ont marché

la tête haute ; elles ont fait des signes des yeux , et des

gestes des mains ; elles se sont donné des airs de mollesse

dans leurs démarches contraintes et étudiées : c'est pour-

quoi le Seigneur les couvrira de honte et de confusion *.

-
Mais , mon oncle , je vous demande pardon ; vous ne

me répondez pas , ou plutôt j'entrevois votre réponse.

Vous pourriez bien être dans l'erreur. - Veuillez donc

m'en tirer et me dire nettement s'il est permis de danser?

--Nourri de la méditation des saintes Lettres , un Père

de l'Église , saint Ephrem , s'écrie : » Qui jamais pourra

montrer, dans la sainte Écriture , qu'il est permis à des

Chrétiens de danser ? qui des Prophètes l'a enseigné? quel

évangéliste l'autoriste? dans quel livre des Apôtres trouve-

⚫ Cum saltatrice non sis assiduus , nec audias illam , ne forte pereas in

efficacia illius . Eccl. ix , 4.

› Decalvabit Dominus verticem filiarum Sion, et crimen earum nudabit.

Isai. m, 17.
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t-on un seul texte favorable aux danses ? Si un pareil di-

vertissement peut être permis à des Chrétiens , il faut dire

que tout est plein d'erreurs , dans la Loi , dans les Pro-

phètes , les écrits des Apôtres et les Évangiles . Mais si

toutes les paroles de ces saints Livres sont véritables et

inspirées de Dieu , comme elles le sont en effet , il est in-

contestable qu'il est défendu aux Chrétiens de recherher

ces sortes de divertissements ' . « Tertullien vous repré-

sente le lieu des danses mondaines comme le temple de

Vénus , et un cloaque d'impureté . Saint Basile vous le

dépeint comme un trafic honteux d'obscénité " . Saint

Chrysostôme les regarde comme une savante école de pas-

sions impures * . Saint Ambroise les appelle un chœur d'i-

niquités , l'écueil de l'innocence et le tombeau de la pu-

deur5. Saint Augustin dît qu'il vaut mieux travailler à la

terre le dimanche , que de danser .

-
Mais enfin , mon oncle , je ne sais où vous voulez en

venir. Vous me donnez l'opinion de tout le monde , que

je ne demande pas , et vous ne me dites rien de la vôtre ,

la seule que je désire connaître. Oui , c'est bien à vous, et

à vous seul , que j'adresse cette question : Est-il permis

de danser?

-
Dans les temps modernes , j'entends deux illustres

¹ Si Dei hæc sunt verba, et vera et divinitus inspirata , ut revera sunt

nefas sane fuerit christianis quæ dicimus agere .

2 Sacrarium Veneris... arx omnium turpitudinum .

3 Officinam obscœnitatis.

4 Gymnasium publicum incontinentiæ , scholaque luxuriæ.

5 Nequitiarum chorus... quid enim ibi verecundiæ potest esse ubi sal-

tatur ?

6 Melius est die dominica arare quam choreas ducere.

".



5,22 CATÉCHISME
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Pontifes s'exprimer en ces termes : « La danse mondaine ,

dit saint Charles Borromée, n'est autre chose qu'un cercle

dont le démon est le centre et ses esclaves la circonférence,

d'où il arrivé rarement, ou mêmejamais, qu'on danse sans

péché¹ . L'usage des bals , dit saint François de Sales,

est tellement déterminé au mal par les circonstances, que

l'âme s'y trouve dans de grands dangers ... Ce sont des

récréations dangereuses , de folâtres plaisirs , d'où résulte

une grande disposition aux affections mauvaises. Ils sont

comme les champignons , les meilleurs n'en valent rien .

Comme certaines plantes attirent à elles le venin des ser-

pents qui les approchent , de même les bals attirent le ve-

nin des passions humaines et de la contagion générale.

Vous voulez donc , mon oncle , me faire subir tous

les témoignages de la tradition depuis Adam jusqu'à

nous; il ne m'en faut pas tant ; répondez-moi , je vous

prie , vous et non pas d'autres : est-il permis de danser ?

- Le concile de Constantinople défend les danses pu-

bliques sous peine d'anathème . Les conciles de Laodicée

et de Lérida les défendent même aux noces ; le concile

d'Aix-la-Chapelle les appelle des choses infâmes ; un con-

cile d'Afrique , des actions très-mauvaises ; le concile de

Rouen , des choses pleines de folie ; le concile de Tours ,

les artifices et les attraits du démon.

- Après les Pères de l'Église il ne manquait plus que

Chorea mundana est circulus , cujus centrum est diabolus et circum-

ferentia angeli ejus circumstantes ; et ideo rarum aut nunquam sine pec-

cato fit.

* Volumus has publicas saltationes de medio tolli sub anathematis

pœna.
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les conciles ! Sans mentir , je crois , mon oncle , que vous

voulez faire de moi un théologien dans une seule séance .

J'ai peur qu'elle ne vous paraisse un peu longue ; ainsi ,

dites-moi est-il permis de danser ?
:

Tranquillisez-vous , je ne vous parlerai plus ni de

l'Écriture , ni des Pères , ni des conciles. « La danse , dit

le poète Pétrarque , dont vous ne récuserez pas le témoi-

gnage, est un spectacle frivole , indigne d'un homme , en

horreur à tous les yeux chastes ; un jeu prélude des pas-

sions , source d'une foule d'infamies, d'où il ne sortjamais

rien que déréglement et impureté ' . « Le père des athées

modernes , Bayle , s'exprime ainsi : « La danse ne peut

servir qu'à gâter le cœur , et à livrer une guerre dange-

reuse à la chasteté . » Un homme du monde , le célèbre

Bussy-Rabutin , qui avait connu tous les plaisirs, écrivait

à monseigneur l'évêque d'Autun : « J'ai toujours cru les

bals dangereux ; ce n'a pas été seulement ma raison qui

me l'a fait croire, c'a encore étémon expérience ; et , quoi-

que le témoignage des Pères de l'Église soit bien fort, je

tiens que sur ce chapitre , celui d'un courtisan doit être

de plus grand poids . Je sais bien qu'il y a des gens qui

courent moins de hasards dans ces plaisirs-là que d'autres

cependant les tempéraments les plus froids s'y échauffent .

Ce ne sont ordinairement que des jeunes gens qui compo-

sent ces assemblées , lesquels ont assez de peine à résister

aux tentations dans la solitude , à plus forte raison dans

ces lieux-là. Ainsi , je tiens qu'il ne faut point aller au bal,

quand on est chrétien. »>

' Ex choreis nihil unquam nisi libidinosum... inane spectaculum, ho-

nestis invisum oculis , viro indignum ... Veneris præludium ; hic ludus

multorum stuprorum causa fuit.



524 CATÉCHISME

- Pour le coup , mon oncle , c'est trop fort ; je ne vous

interroge plus qu'une seule fois , dites-moi donc oui ou

non Est-il permis de danser ?

Ne vous fâchez pas , ma nièce ; je promets de vous

donner mon avis , lorsque vous aurez vous-même répondu

aux questions que je vais vous faire..

1º Le jour de votre baptême , vous avez renoncé au dé-

mon , à ses pompes et à ses œuvres si ces choses ne se

trouvent pas dans les bals , veuillez bien me dire où elles

sont ? 2º Voudriez-vous mourir au milieu d'un bal sans

avoir un instant pour vous reconnaître? 3º Voudriez-vous

paraître à la sainte table en robe de bal ?

-
Mais , mon oncle... mon oncle ! ne parlons pas de

cela , s'il vous plaît . Ce n'est pas de mon opinion qu'il

s'agit , c'est de la vôtre.

-
- Je vous fais grâce de la réponse aux questions pré-

cédentes ; mais du moins répondez à celles- ci : Est-il vrai

qu'on pense au bal plusieurs jours avant d'y aller , qu'on

y pense même pendant ses prières ? Est-il vrai qu'on

donne à sa parure des heures entières , qu'on doit quel-

quefois à sa famille ou à la Religion ? Est-il vrai que sou-

vent on choisit pour danser , des jours consacrés au Sei-

gneur , quelquefois même à la Pénitence ?

Est-il vrai qu'au bal on fait assaut de vanité , qu'on y

étale le plus qu'on peut la pompe des ornements , et trop

souvent l'indécence des parures ? Est-il vrai qu'on ne né-

glige rien pour plaire et se faire applaudir ? Est-il vrai que

dans cette vue, on ne craint pas de se voiler sans se cacher ,

et d'employer des artifices immodestes pour relever des

attraits dangereux, pour suppléer à ceux que la nature a

refusés , ou pour réparer ceux que les années ont flétris ?
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Est-il vrai qu'au bal, la jalousie plus attentive s'indigne

du mérite et frémit des succès d'autrui ? Est-il vrai que ,

pour rabaisser ses rivaux ou rivales , on ne s'y fait faute

ni de plaisanteries, ni de remarques peu obligeantes , ni

de chuchottements mystérieux , ni d'allusions plus ou

moins malignes ? Est-il vrai que tout cela occupe encore

la pensée et la conversation plusieurs jours quelquefois

après le bal ?

Est-il vrai qu'au bal tout concourt à émouvoir les sens ,

amollir le cœur , enflammer l'imagination ? Est-il vrai

qu'on y trouve un cercle brillant qui étale à l'envi les

agréments les plus insidieux de la mode , le mélange des

deux sexes , la confusion de personnes que leur âge de-

vrait surtout séparer ; et les unes et les autres se produi-

sant avec des ornements et des manières propres à jeter

mutuellement dans les cœurs de funestes étincelles ; les

mouvements cadencés d'une danse molle et efféminée ;

les accords d'une harmonie séduisante ; l'illusion des dé-

corations, l'éclat des lumières, qui ajoutent à l'enchante-

ment par leur prestige?

Est-il vrai qu'au bal on dépense de quoi nourrir un

grand nombre de pauvres , qui , pendant que vous êtes

dans l'enivrement des plaisirs, tremblent de froid , man-

quant d'habits pour se couvrir, de paille pour se coucher,

de pain pour se nourrir, et dont les larmes et les sanglots

montent aux oreilles de Dieu , en même temps que vos

rires et vos profanes accords ? Est-il vrai que pendant le

bal , c'est-à-dire pendant la plus grande partie de la nuit,

les domestiques de tout sexe demeurent sans surveillance

sérieuse , et sont exposés à se permettre entre eux ce
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qu'une éducation plus soignée interdit aux maîtres ?

Est-il vrai ?... Ah! rion oncle , c'est assez , je vous

prie ; et franchement , au lieu de répondre à toutes ces

questions , j'aime mieux vous dire que je ne danserai ja-

mais aussi bien je vois que vous ne me permettez pas de

danser.

- -

·

-

Vous êtes dans l'erreur , ma nièce , je vous dis en

propres termes : Je vous permets de danser , entendez-

vous bien? Vous, mon oncle ? Oui , moi , vieillard

à cheveux blancs, je vous permets de danser à une petite

condition. Laquelle? Me promettez-vous de l'ac-

complir? -Sans difficulté. Eh bien ! écoutez-moi.

Vous savez, ma nièce, que le principe le plus universel et

le plus incontestable de la morale chrétienne est celui qui

nous oblige à rapporter à Dieu tout ce que nous faisons,

et Dieu est si bon qu'il accepte l'offrande de nos actions

les plus communes et les plus indifférentes , telles que nos

repas, nos récréations, notre sommeil, parce que tout cela

est dans l'ordre de la Providence. Lors donc que vous aurez

fait votre toilette de bal , vous passerez dans votre cham-

bre ; et là, seule, sans autre témoin que Dieu et votre con-

science, vous vous mettrez à genoux au pied de votre cru-

cifix, et vous ferez la prière suivante : O mon Dieu ! mon

Modèle, mon Maître, mon père et monJuge, je vais faire

une chose que votre Évangile et votre Église réprouvent,

où la piété, l'humilité, l'innocence même d'un grand nom-

bre ont fait naufrage ; et pour la bien faire , j'ai passé de

longs moments à me parer ; je me suis couronnée de roses

afin de plaire davantage : je vous l'offre donc pour vous

imiter , ô mon Dieu , qui êtes couronné d'épines ; pour
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accomplir les promesses de mon baptême, par lesquelles

j'ai renoncé au démon , à ses pompes et à ses œuvres ,

pour l'édification de mon prochain et pour le salut de

mon âme. Daignez l'agréer, ô mon Dieu , et me donner

votre sainte bénédiction .

nonce. -

- Mais, mon oncle , votre condition est impossible ; il

n'ya pasune ȧme baptisée qui ose faire une pareille prière :

c'est une dérision . - Comme vous voudrez , ma nièce ;

c'est à prendre ou à laisser : ma permission est à ce prix .

Que d'autres l'acceptent à ce prix ; pour moi , j'y re-

Puisqu'on ne peut sans dérision offrir à Dieu

les danses et les bals , vous voyez , mon enfant , qu'elles

ne sont pas aussi innocentes que le monde le prétend .

Toutefois , je vous le répète , la danse n'est pas un péché

par elle-même; elle ne devient dangeureuse et criminelle

que par les circonstances qui l'accompagnent presque tou-

jours , surtout aujourd'hui . En conséquence , voulez-vous

savoir quelle conduite on doit tenir sur ce point? la voici :

comprenez bien mes paroles , et n'allez pas me faire dire

autre chose que ce que je dis réellement :

Les danses étant une occasion de péché , on ne doit

pas les fréquenter.

Cependant , comme la danse n'est pas mauvaise par

elle-même , on peut se trouver quelquefois dans le cas de

douter si l'on peut ou si l'on ne peut pas y aller. Que

faut-il faire alors ? Consulter notre confesseur , c'est-à-

dire le véritable ami de notre âme, qui nous décidera non

pas suivant les maximes du monde , mais suivant les

maximes de l'Évangile , car c'est sur l'Évangile que nous

serons jugés.
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La décision que nous venons de donner au sujet de la

danse peut s'appliquer aux spectacles .

Pour vous en particulier ma nièce , voulez-vous savoir

mon dernier mot ? Si vous en croyez à ma vieille expé-

rience , si vous avez quelques égards pour mes cheveux

blancs , vous ne danserez jamais. »

PRIÈRE.

O mon Dieu ! qui êtes tout amour, je vous remercié

d'avoir protégé mon âme et mon corps contre l'homicide

et le scandale ; mais je ne vous remercie pas moins d'avoir

protégé mes affections contre tout ce qui pouvait les dé-

grader : formez en moi un cœur pur, afin que je n'aime

que vous.

Je prends la résolution d'aimer Dieu par-dessus toutes

choses, et mon prochain comme moi-même pour l'amour

de Dieu ; et en témoignage de cet amour , je m'efforce-

rai de ne jamais donner de scandale.
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DEUXIÈME PARTIE.

Ire LEÇON.

ÉTAT DU MONDE A LA VEnue du messie.

x

Q. Quel était l'état des nations à la venue du Messie ?

R. Suivant la prophétie de Daniel , l'empire romain avait

renversé tous les autres empires et assujetti tous les peuples à

ses lois . César Auguste régnait en paix sur le monde, mais tou-

tes les nations étaient plongées dans les ténèbres de l'idolâtrie.

Q. Qu'était-ce que l'idolâtrie ?

R. L'idolâtrie était le culte des fausses divinités. On ne se

contentait pas d'adorer le soleil , la lune , la terre et les élé-

ments : on adorait encore les plus vils animaux , les crocodiles

et les serpents, et jusqu'aux légumes qui croissent dans lesjar-

dins. On prêtait aux dieux toutes les passions des hommes : il

y avait un dieu du vol , un dieu de la débauche et de l'ivro-

gnerie , un dieu des péchés les plus abominables. C'est à de

semblables divinités qu'on offrait des victimes humaines.

Q. Quel était l'état des Juifs à la venue du Messie ?

R. La vérité, qui était expirante chez les nations païennes ,

menaçait aussi de se perdre chez les Juifs. Il y avait en Judée

quatre sectes principales qui l'altéraient et lui faisaient perdre

son empire sur les esprits .

Q. Quelles étaient ces différentes sectes ?

R. Les différentes sectes qui régnaient chez les Juifs à la ve-

nue du Messie étaient les Pharisiens les Sadducéens , les Essé-

niens et les Hérodiens.

Q. Qui étaient les Pharisiens ?

T. III. 34
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R. Les Pharisiens étaient une secte qui avait ajouté à la loi

de Moïse une foule de traditions et de pratiques superstitieuses

et ridicules. Les Pharisiens étaient orgueilleux , avares , ambi-

tieux , hypocrites , et, par leurs dehors de piété , ils avaient

acquis un grand ascendant sur le peuple. Ils méprisaient tous

ceux qui ne pensaient pas comme eux , et qui n'étaient pas

issus de la race d'Abraham. C'est à eux qu'il faut surtout attri-

buer les persécutions et la mort du Messie , et l'aveuglement

des Juifs qui refusèrent de le reconnaître.

Q. Qui étaient les Sadducéens?

R. Les Sadducéens étaient des hommes qui niaient la tra-

dition des anciens , l'immortalité de l'âme et la résurrection

des corps. Moins nombreux que les Pharisiens , ils avaient ce-

pendant beaucoup d'influence, parce qu'ils étaient les premiers

de la nation .

Q. Qui étaient les Esséniens et les Hérodiens ?

R. Les Esséniens étaient des sectaires qui niaient la résur-

rection des corps , qui regardaient l'âme comme une matière

extrêmement subtile qu'un charme naturel avait attiré dans le

corps ; et tandis que les Sadducéens donnaient tout aux plaisirs

des sens , les Esséniens recherchaient par-dessus tout le bien

de l'âme . Ils vivaient loin des grandes villes et se livraient à

de grandes austérités ; ils rejetaient toutes les traditions.

Q. Qui étaient les Hérodiens ?

R. Les Hérodiens étaient des hommes attachés à la cour

d'Hérode , ses officiers et ses soldats . Ils professaient une mo-

rale très- dangereuse , puisque Notre Seigneur recommande à

ses disciples de se mettre en garde contre leur levain.

Q. Comment se divisait la Palestine à la venue du Messie ?

R. A la venue du Messie , la Palestine se divisait en trois

parties : 1º la Samarie, dont les habitants s'appelaient Samari-

tains. C'étaient des idolâtres convertis à la religion judaïque ,

mais à laquelle ils mêlaient beaucoup d'erreurs .

Q. Quelles étaient ces erreurs ?

R. 1º Ils ne reconnaissaient de toute l'Écriture sainte que
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les cinq livres de Moïse ; 2° ils rejetaient la tradition des doc-

teurs juifs ; 3° ils soutenaient qu'il fallait adorer Dieu sur le

mont Garisim et non point à Jérusalem . Les Juifs les avaient

en horreur.

Q. Quelle était la seconde partie de la Palestine ?

R. La seconde partie de la Palestine était la Galilée , dont

les habitants s'appelaient Galiléens . C'étaient les Israélites des

dix tribus qui , après le retour de la captivité de Ninive, avaient

rebâti une partie des villes de l'ancien royaume d'Israel . Ils

pratiquaient la même religion que les Juifs.

Q. Quelle était la troisième?

R. La troisième était la Judée proprement dite dont Jéru-

salem était la capitale . Cette partie de la Palestine était occupée

par les tribus de Juda et de Benjamin , qui , au retour

de la captivité de Babylone , avaient rebâti Jérusalem et le

Temple.

Q. De qui dépendaient les Juifs à la naissance du Messie?

R. Les Juifs , qui avaient d'abord été tributaires des succes-

seurs d'Alexandre , étaient enfin tombés sous la domination

des Romains. Ils étaient gouvernés par des présidents ou par

des rois envoyés par le sénat ou par les empereurs de Rome ,

ils reconnaissaient les Césars pour leurs souverains , leur

payaient un tribut ; ils n'avaient plus le droit de faire exécuter

à mort les criminels . Ceci marque bien que le sceptre ou la

souveraine puissance était sorti de leur mains, par conséquent

que le Messie était proche.

Prière et résolution , pag. 11 .

II® LEÇON.

NAISSANCE DU MESSIE .

Q. Tous les peuples attendaient- ils le Messie lorsque Notre

Seigneur Jésus- Christ vint au monde ?



532 CATÉCHISME

R. Oui , lorsque Notre Seigneur naquit, tous les peuples at.

tendaient un personnage extraordinaire qui devait régner sur

le monde et y rétablir le règne de la justice et de la vertu. D'a-

bord les Juifs : ils savaient, d'après les prophéties, que la venue

du Messie était proche ; mais aveuglés par les Pharisiens, ils at-

tendaient un Messie conquérant qui les délivrerait du joug des

nations. C'est même dans cette espérance qu'ils entreprirent,

malgré leur faiblesse, de soutenir la guerre contre toute la puis-

sance de l'empire romain.

Q. Et les Païens ?

R. Fondés sur d'anciennes traditions , les Païens s'atten-

daient aussi vers le même temps à la venue d'un personnage

extraordinaire. Voici ce que nous lisons dans deux auteurs

profanes, Tacite et Suétone : On était généralement convaincu,

dit Tacite , que les anciens livres des Prétres annonçaient qu'à

cette époque l'Orient prendrait le dessus , et que de la Judée

sortiraient les maîtres du monde.

Q. Rapportez les paroles de Suétone.

R. Tout l'Orient , dit Suétone , avait retenti de l'antique et

constante opinion que les destins avaient arrêté qu'à cette épo-

que la Judée donnerait des maîtres à l'univers. Cette attente

était si vive, qu'un grand nombre de Gentils se rendirent à Jé-

rusalem vers le temps de la naissance de Jésus- Christ pour voir

le Sauveur du monde quand il viendrait racheter la maison

d'Israel.

Q. Ce fait est- il bien certain ?

R. Ce fait est tellement certain que les plus grands ennemis

de la Religion conviennent qu'à cette époque l'univers entier

attendait un grand Médiateur , qui , Roi , Dieu , Législateur,

devait rendre aux hommes le règne du bien , la paix et le

bonheur.

Q. Que remarquez-vous là -dessus ?

R. Jeremarque là-dessus que depuis la venue de Jésus-Christ

tous les peuples ont cessé d'attendre un Messie. D'où il faut

conclure , ou que tous les peuples se sont trompés en attendant



DE PERSÉVÉRANCE. 533

un Messie et en reconnaissant Jésus-Christ pour tel , ou bien

que Notre Seigneur Jésus-Christ est véritablement le Messie

promis par les Prophètes et attendu par les nations.

Q. Mais les Juifs ne l'ont pas reconnu .

reconnu ,

R. Peu importe que les Juifs ne l'aient pas reconnu : cela

est même la plus grande preuve que Jésus-Christ est le Messie;

car il était prédit que les Juifs le méconnaîtraient . S'ils l'avaient

il ne serait pas le Messie annoncé par les Prophètes.

Q. Rapportez-nous l'histoire de la naissance du Messie.

R Lorsque les temps marqués par les Prophètes furent ac-

complis , Dieu envoya l'Archange Gabriel vers la sainte Vierge

qui habitait dans la ville de Nazareth . L'Ange lui dit : Je vous

salue , pleine de grâce , le Seigneur est avec vous. Vous met-

trez au monde unfils ; il sera grand , on l'appellera le Fils du

Très-Haut.

Q. Que répondit la sainte Vierge ?

R. L'humble Marie répondit : Je suis la servante du Seigneur,

qu'il me soit fait suivant votre parole. Alors l'Ange la quitta et

l'Homme-Dieu se trouva formé par l'opération du Saint-Esprit

dans le chaste sein de Marie. Un édit de l'empereur Auguste

obligea la sainte Vierge et saint Joseph à se rendre à Bethleem.

C'est là que devait naître le Messie , et c'est là qu'il naquit dans

une pauvre étable .

Q. Comment sa naissance fut- elle annoncée?

R. Aussitôt qu'il fut né , un Ange annonça sa naissance à des

bergers qui veillaient dans les environs à la garde de leurs trou-

peaux. Et bientôt un grand nombre d'Anges firent entendre ce

cantique qui est l'abrégé de toutes les œuvres du Messie :

Gloire à Dieu dans les hauteurs des Cieux , et paix sur la terre

auxhommes de bonne volonté.

Q. Par qui le Messie naissant fut-il adoré ?

R. Le Messie naissant fut adoré d'abord par la sainte Vierge

et saint Joseph , et par les Bergers qui s'empressèrent de pu-

blier partout les merveilles dont ils avaient été les témoins.

Q.Aquelle occasion Notre Seigneur reçut-il le nom de Jésus?
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R. Notre Seigneur reçut le nom de Jésus à l'occasion de sa

circoncision .

Q. Que veut dire Jésus ?

R. Jésus veut dire Sauveur. Plusieurs personnages de l'an-

cienne loi avaient été appelés les Sauveurs de leur peuple ;

mais Notre Seigneur seul a vérifié ce nom dans toute son éten-

due; il n'a pas sauvé un seul peuple , mais tous les peuples,

non pas du joug des hommes , mais de l'esclavage des passions,

du démon et du péché.

Q. Dieu ne fit-il connaître qu'aux Juifs la naissance du

Messie ?

R. Dieu fit encore connaître aux Gentils la naissance du Mes-

sie. Peu de temps après, une étoile miraculeuse apparut dans

le ciel. Des Mages , c'est-à dire des savants de l'Orient , l'aper-

çurent et vinrent à Jérusalem demandant où était né le Roi des

Juifs. On croit que les Mages étaient rois. Les Juifs leur ayant

répondu que le Messie devait naître à Bethléem , ils vinrent

l'adorer et lui offrirent en présents de l'or , de l'encens et de

la myrrhe.

Q. Pourquoi le Messie est-il né dans la pauvreté , les humi-

liations et les souffrances?

R. Le Messie est né , a vécu , est mort dans la pauvreté, les

humiliations et les souffrances, 1°pour expier le péché; 2° pour

nous guérir des suites du péché, qui sont surtout l'ignorance et

la concupiscence ; 3° pour nous servir de modèle , en nous ap-

prenant à nous détacher des créatures et à aimer la pauvreté,

les humiliations et les souffrances .

Prière et résolution , pag. 24.

III LEÇON.

VIE CACHÉE DE NOTRE SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST.

Q. Que firent la sainte Vierge et saint Joseph après la circon-

cision ?
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R. Après la circoncision , saint Joseph et la sainte Vierge

restèrent à Bethleem jusqu'à l'adoration des Mages. Ils allèrent

ensuite présenter l'Enfant au temple de Jérusalem.

Q. Pourquoi présentèrent-ils l'Enfant-Jésus au temple de

Jérusalem ?

R. Ils présentèrent l'Enfant-Jésus au temple de Jérusalem,

pour accomplir à son égard un article de la loi de Moïse . Cette

loi ordonnait que tout fils premier né serait présenté au Tem-

ple comme appartenant au Seigneur. Il pouvait être racheté

moyennant une certaine somme , c'est ce que firent les pa-

rents de Notre Seigneur.

Q. Pourquoi la sainte Vierge elle-même se présenta-t-elle

au Temple?

R. La sainte Vierge se présenta au Temple pour accomplir

la loi qui ordonnait à toutes les femmes qui avaient enfanté de

venir se purifier devant le Seigneur . La sainte Vierge , non

plus que Notre Seigneur , n'étaient obligés de se soumettre à

ces lois . Ils voulurent néanmoins les accomplir pour nous ap-

prendre l'humilité et l'obéissance.

Q. Qu'arriva-t-il pendant qu'ils étaient au Temple ?

R. Pendant qu'ils étaient au Temple , il arriva qu'un saint

vieillard nommé Siméon y vint aussi , poussé par l'inspiration

du Saint-Esprit. Dieu lui avait promis de lui faire voir , avant

de mourir , le Sauveur du monde.

Q. Que dit le saint vieillard Siméon ?

R. A peine le saint vieillard Siméon eut-il reçu dans ses bras

l'Enfant Jésus , qu'il dit à Dieu , dans les transports de sa joie :

Je mourrai maintenant sans regret , puisque mes yeux ont vu le

Sauveur. Il prédit ensuite à la sainte Vierge qu'un glaive de

douleur percerait son cœur , et que cet enfant était né pour le

salut et la ruine d'un grand nombre.

Q. Où allèrent ensuite la sainte Vierge et saint Joseph ?

R. La sainte Vierge et saint Joseph allèrent ensuite en

Égypte. Hérode , voyant que les Mages ne revenaient pas , fut

outré de colère , et il envoya tuer tous les enfants de Bethleem
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et des environs , depuis l'âge de deux ans et au-dessous ; il

croyait envelopper dans ce massacre le nouveau Roi des Juifs .

Mais un Ange avait prévenu saint Joseph de ce qui se prépa-

rait, et lui avait ordonné de fuir en Égypte, avec l'Enfant et sa

mère. Ainsi le crime d'Hérode fut inutile.

Q. Que fit saint Joseph après la mort d'Hérode?

R. Après la mort d'Hérode, saint Joseph, averti par un Ange,

revint dans la Palestine , et il fixa sa demeure dans la ville de

Nazareth, en Galilée . Il n'osa pas demeurer dans la Judée pro-

prement dite , parce qu'Archélaüs , fils d'Hérode , y régnait.

Mais environ dix ans après, Archélaüs fut privé de sa couronne

par les Romains , qui nommèrent un gouverneur pour com-

mander en leur nom dans cette province . Le changement de

gouvernement permit à saint Joseph d'aller tous les ans à Jé-

rusalem célébrer la fête de Pâque.

Q. Qu'arriva-t-il dans un de ces voyages ?

R. Il arriva que dans un de ces voyages Notre Seigneur, alors

âgé de douze ans , se sépara de saint Joseph et de la sainte

Vierge. Il resta dans le Temple , au milieu des Docteurs ; il les

étonna tous par la sagesse de ses questions et de ses réponses.

C'est làque ses parents le trouvèrent.

Q. Que lui dit la sainte Vierge ?

R. La sainte Vierge lui ayant demandé pourquoi il les avait

quittés, il leur fit cette réponse pleine d'instruction : Ne saviez-

vouspas qu'il faut que je sois là où m'appellent les affaires de

mon Père ? Il nous apprend par là à préférer à tout la volonté

de Dieu. Il revint ensuite à Nazareth avec saint Joseph et la

sainte Vierge , et il leur était soumis.

Q. Que remarquez-vous sur ces dernières paroles ?

R. Je remarque sur ces dernières paroles qu'elles renfer-

ment toute la vie de Notre Seigneur jusqu'à trente ans . Notre

Seigneur a voulu vivre dans l'obéissance de deux de ses créa-

tures , pour nous apprendre cette vertu , et pour confondre à

jamais notre orgueil. C'est ainsi qu'il continua de se montrer
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véritablement le Sauveur des hommes , en guérissant la plus

dangereuse de toutes les passions , l'orgueil .

Prière et résolution , pag. 32.

IV LEÇON.

VIE PUBLIQUE DU MESSIE . - PREMIÈRE année.

Q. Qu'entendez-vous par la vie publique du Messie ?

R. On entend par la vie publique du Messie le temps pen-

dant lequel Notre Seigneur prêcha sa doctrine dans la Judée .

Ce temps fut d'environ trois ans .

Q. Comment Notre Seigneur commença-t-il sa vie pu-

blique ?

R. Notre Seigneur commenca sa vie publique par recevoir

publiquement le baptême de saint Jean-Baptiste . Le baptême

de saint Jean-Baptiste n'était pas le sacrement de Baptême in-

stitué par Notre Seigneur. C'était une profession et un signe de

pénitence que recevaient ceux qui , dociles aux instructions du

Précurseur , voulaient se convertir et se préparer à la récep-

tion du Messie. Jean-Baptiste prêchait et baptisait sur les bords

du Jourdain , annonçant à tout le monde que le Messie était

proche.

Q. Qu'arriva-t-il au moment du baptême de Notre Sei-

gneur?

R. Un jour que Jean baptisait , Notre Seigneur vint , con-

fondu avec la foule , demander le baptême . Jean- Baptiste,

éclairé d'en haut , le reconnut et refusa par respect de le bap-

tiser. Mais Notre Seigneur lui dit : Laissez-moi faire, car il

faut que nous accomplissions toute justice , c'est-à-dire il faut

que je donne un parfait exemple d'humilité , et vous d'obéis-

sance. Alors Jean le baptisa . A peine le Sauveur fut-il sorti de

l'eau que le Saint-Esprit , sous la forme d'une colombe , des-

cendit sur lui ; et on entendit une voix céleste qui disait :
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C'est ici mon Fils bien-aimé en qui j'ai mis toutes mes com-

plaisances.

Q. Que fit ensuite Notre Seigneur ?

R. Notre Seigneur ayant reçu le baptême de Jean- Baptiste,

qui était une profession publique de pénitence, voulut en exer-

cer sur lui toutes les rigueurs . Il alla au désert : il y passa

quarante jours sans prendre de nourriture , et voulut être

tenté par le démon .

Q. Pourquoi Notre Seigneur voulut-il être tenté par le dé-

mon?

R. Notre Seigneur voulut être tenté par le démon pour le

vaincre et pour nous apprendre la manière de triompher de

ses tentations .

Q. Où Notre Seigneur alla-t-il en sortant du désert?

R. En sortant du désert , Notre Seigneur retourna sur les

bords du Jourdain où il s'attacha ses premiers disciples. Ce fu-

rent André et Simon Pierre , son frère, avec Philippe , tous

trois de la ville de Bethsaïde. Notre Seigneur se rendit avec

eux à Cana en Galilée .

Q. Quel miracle Notre Seigneur fit-il dans cette ville ?

R. Notre Seigneur , arrivé dans la ville de Cana , fut invité

ainsi que la sainte Vierge et ses Disciples à un repas de noces.

A la demande de sa divine Mère , il changea l'eau en vin . Il

nous apprit par là que la sainte Vierge est toute-puissante au-

près de lui et qu'il est touché même de nos besoins temporels .

Q. Quel fut encore l'effet de ce miracle ?

R. L'effet de ce miracle fut encore d'affermir la foi des disci-

ples de Notre Seigneur et de lui en attacher d'autres. En effet

il se rendit à Capharnaüm, autre ville de la Galilée située sur les

bords du lac de Tibériade, et s'attacha Jacques et Jean fils de

Zébédée. Ils étaient comme les autres, pêcheurs de profession;

ils suivirent le Sauveur à Jérusalem, où il alla célébrer la fête

de Pâque.

Q. Que fit-il à Jérusalem?

R. Notre Seigneur , arrivé à Jérusalem , se rendit au Tem-
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ple d'où il chassa les vendeurs . Il s'était depuis long-temps

glissé un abus parmi les Juifs. On tenait une espèce de marché

dans l'enceinte de la maison de Dieu. Là on vendait des bœufs,

des moutons et des colombes pour les sacrifices. Notre Sei-

gneur ne put souffrir de voir la maison de son Père ainsi pro-

fanée.

Q. De quelle manière chassa-t-il les profanateurs ?

R. Il s'arma d'un fouet et chassa honteusement du Temple

tous ceux qui en faisaient une maison de trafic, en disant : Ma

maison est une maison deprière, et vous en avezfait une retraite

de voleurs . Personne n'osa lui résister , tant l'impression de la

Divinité s'était fait sentir aux profanateurs. Saint Jérôme re-

garde cette action comme un des plus grands miracles que le

Sauveur ait opérés.

Prière et résolution , pag. 49 .

Ve LEÇON.

VIE PUBLIQUE DE NOTRE SEIGNEUR , · PREMIÈRE ANNÉE.
-

Q. Où alla Jésus-Christ après avoir chassé les vendeurs du

temple de Jérusalem ?

R. Après avoir chassé les vendeurs du temple de Jérusalem,

Jésus-Christ partit pour la Galilée en passant par la Samarie.

Q. Que lui arriva-t-il dans ce voyage ?

R. Dans ce voyage il convertit la Samaritaine. Le Sauveur

avait marché tout le matin ; vers midi il arriva auprès du puits

de Jacob, non loin de la ville de Sichar. Il s'assit pour se repo-

ser. Une femme de la ville vint pour puiser de l'eau ; le Sauveur

lui en ayant demandé , il prit de là occasion de lui parler de

l'eau salutaire de la grâce . Il dit à cette femme tout ce qu'elle

avait fait, et lui annonça qu'il était le Messie. Cette femme crut

à sa parole , et , touchée de la grâce , courut à la ville annoncer

ce qui lui était arrivé. Les habitants vinrent aussitôt trouver
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le Messie , qui entra dans leur ville et en convertit un grand

nombre.

Q. Que fit le Sauveur après son retour de la Galilée ?

R. Après être resté deux jours à Sichar , le Sauveur se ren-

dit en Galilée , dans la ville de Capharnaum , où il continua

d'exercer son ministère en faisant du bien aux hommes.

Q. Quel miracle fit-il à Capharnaum ?

R. A Capharnaüm il délivra un possédé du démon . Le Sau-

veur était entré dans la synagogue un jour de sabbat. Ily avait

beaucoup de monde. Tout-à-coup le démon s'écria par la

bouche d'un possédé : Laissez-moi tranquille, Jésus de Na-

zareth, ne me troublez pas dans ma possession . Je sais que vous

êtes le saint de Dieu . Jésus prit un ton menaçant , et dit à l'es-

prit malin Tais-toi et sors du corps de cet homme.:

Q. Que permit le Sauveur pour rendre le miracle incontes-

table ?

R. Pour rendre le miracle incontestable , le Sauveur permit

au démon de faire sentir sa fureur au malheureux qu'on le for-

çait d'abandoner. Le démon lui fit donc éprouver de violentes

convulsions, et le jeta rudement au milieu de l'assemblée ; mais

il ne put lui faire aucun mal. Le miracle était public et bien

avéré, mais le Sauveur l'avait fait d'un air si tranquille , que la

manière dont le prodige s'était opéré avait quelque chose

d'aussi étonnant que le prodige même. Aussi , toute l'assemblée

en fut dans la surprise et dans l'admiration.

Q. Quel autre miracle fit-il encore ?

R. La nouvelle de la délivrance du possédé se répandit bien-

tôt dans tout le pays. De toutes parts on venait pour voir et

pour entendre le grand Prophète. Tous ceux qui avaient des

malades s'empressaient de les apporter à ses pieds afin qu'il les

guérît. Toujours le Sauveur exauçait leurs prières . Un jour il

s'assembla tant de monde devant la maison où il était , qu'il

était impossible de percer la foule. Alors quatre hommes qui

portaient un paralytique dans son lit montèrent sur le toit

de la maison , y firent une large ouverture par laquelle ils
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descendirent le malade couché dans son lit, aux pieds de Jésus

et au milieu de l'assemblée.

Q. Comment le Sauveur commença- t-il sa guérison?

R. Le Sauveur , voyant la foi de cet homme , lui dit : Aycz

confiance, monfils , vos péchés vous sont pardonnés. Les Scribes

et les Pharisiens , qui étaient dans l'assemblée , se dirent en

eux-mêmes : Il blasphème , il n'y a que Dieu seul qui puisse

remettre les péchés.

Q. Que leur dit le Sauveur?

R. Le Sauveur , connaissant leurs pensées , leur demanda :

Lequel est le plus facile, de dire à ce paralytique, Vos péchés

vous sont remis , ou de lui dire , Levez-vous , prenez votre lit

et marchez? Or , afin que vous sachiez que le Fils de l'homme a

le pouvoir de remettre les péchés , je vais guérir à l'instant sous

vos yeux ce paralytique. Il dit donc au paralytique : Levez-

vous, emportez votre lit et marchez. Le paralytique se leva, char-

gea son lit sur ses épaules , et s'en alla publiant les louanges de

Dieu. Tout le peuple rendit grâce avec lui de ce que Dieu avait

donné à l'homme un pouvoir aussi grand et aussi précieux que

celui de remettre les péchés.

Q. Que fit ensuite le Sauveur ?

R. Après ce miracle , qui prouvait si bien sa divinité , le

Sauveur sortit de la ville et choisit saint Matthieu pour son

disciple. Il monta ensuite sur une montagne où il passa la nuit

en prières , et dès le matin il fit venir tous ses disciples , et en

choisit douze qu'il nomma Apôtres , ce qui veut dire envoyés.

Il leur donna le pouvoir de guérir les maladies et de chasser

les démons .

·

Q. Quels sont les noms des douze Apôtres?

R. Voici les noms des douze Apôtres : Pierre, Jacques et Jean

fils de Zébédée , André , Philippe, Barthélemy , Mathieu , Tho-

mas, Jacques et Judas , fils d'Alphée, Simon, et Judas Iscariote

qui le trahit.

Prière et résolution, pag. 62.
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VI LEÇON.

VIE PUBLIQUE DE NOTRE SEIGNEUur . -PREMIÈRE ANNÉE.

Q. Que fit le Sauveur après avoir choisi ses Apôtres ?

R. Après avoir choisi ses Apôtres , le Sauveur descendit de

la montagne. Peu après il y monta une seconde fois suivi de

ses disciples et d'une multitude innombrable de peuple : c'est

en leur présence qu'il prononça cet admirable discours qu'on

appelle le Sermon sur la montagne.

Q. Comment divisez-vous ce discours ?

R. Ce discours peut se diviser en deux parties. La première

s'adresse particulièrement aux Apôtres et à tous les ministres

de l'Évangile , la seconde regarde tous les fidèles .

Q. Qu'enseigne le Sauveur dans la première partie?

R. Dans la première partie , le Sauveur commence par en-

seigner en quoi consiste le bonheur , il réforme toutes les

idées que l'homme s'en était formées depuis le péché originel.

Le Sauveur dit qu'il n'est ni dans les richesses , ni dans les

honneurs , ni dans les plaisirs ; mais au contraire dans le dé-

tachement de toutes ces choses et dans le désir ardent et la

pratique fidèle des vertus chrétiennes.

Q. Que fit-il ensuite?

R. Il dit ensuite aux Apôtres chargés de prêcher un jour

toutes ces vérités , qu'ils doivent être bien saints , car ils sont

la lumière du monde et le sel de la terre ; qu'ils doivent donner

partout le bon exemple, afin que tous ceux qui les verront glo-

rifient leur père qui est dans le ciel .

Q. Qu'enseigne le Sauveur dans la seconde partie?

R. Il enseigne que la loi nouvelle est bien plus parfaite que

la loi ancienne , qu'ainsi les Chrétiens doivent être bien plus

saints que les Juifs ; il recommande surtout le grand précepte

de la charité et de l'amour des ennemis. Il dit : Aimez vos

ennemis; faites du bien à ceux qui vous persécutent, afin que

vous soyez les enfants de votre Père céleste, qui fait luire son
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soleil sur les bons et sur les méchants . Si vous n'aimez que ceux

qui vous aiment , quelle récompense méritez-vous? les publi-

cains ne lefont- ils pas ? Et si vous ne saluez que vos frères ,

que faites-vous d'extraordinaire? les Païens ne le font-ils

pas? Soyez donc parfaits comme votre Pere céleste lui-même

est parfait.

Q. Quel est le premier moyen que le Sauveur nous donne

d'arriver à cette perfection ?

R. Le premier moyen que le Sauveur nous donne d'arriver

à cette perfection , c'est la prière. Demandez , dit- il , et vous

recevrez : ne craignez rien ; qui d'entre vous , si son fils lui de-

mande du pain , lui donnera une pierre ? Si donc , tout mé-

chants que vous êtes , vous savez donner de bonnes choses à

vos enfants, combien plus votre Père céleste n'en donnera-t-il

pas à ceux qui lui en demandent ? Or, voici comment vous

prierez; vous direz : Notre Père , etc.

Q. Quel est le second ?

R. Le second moyen , c'est le jeûne . Lorsque vousjeûnerez,

dit-il , lavez votre visage , afin que les hommes ne connaissent

pas que vous jeúnez , mais votre Père céleste , qui vous en

récompensera.

Q. Quel est le troisième ?

R. Le troisième moyen est l'aumône, Gardez-vous bien,

dit le Sauveur , d'amasser des trésors sur la terre ; la rouille

peut les corrompre et les voleurs les enlever; placez vos trésors

dans le ciel; là ils seront en sûreté contre la rouille et les

voleurs.

Q. Que remarquez- vous sur ces trois moyens ?

R. Je remarque sur ces trois moyens , qu'ils sont opposés

aux trois grandes passions de notre cœur , qui sont la cause de

tous nos péchés et de tous les maux du monde : la prière est

opposée à l'orgueil , le jeûne à la sensualité, et l'aumône à l'a-

varice. Ces remèdes montrent l'infinie sagesse de notre céleste

médecin.

Q. Qu'ajoute le Sauveur ?
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R. Le Sauveur ajoute qu'il ne faut pas se laisser aller à des

inquiétudes immodérées sur la nourriture et le vêtement. Il

nous commande le travail , mais il défend la défiance sur les

soins de sa Providence . Ainsi , le mépris, et la crainte des biens

de la terre , l'amour du ciel et tout ce qui conduit au ciel ,

voilà les fondements sur lesquels Notre Seigneur établit sa

religion.

Q. Que suit-il de là ?

R. Il suit de là que Notre Seigneur abat d'un seul coup

l'amour déréglé des richesses , des honneurs et des plaisirs ,

toutes les mauvaises passions , tristes fruits du péché ; voilà

comment , rappelant l'homme à sa perfection primitive , il as-

sure son bonheur , même dès cette vie , et se montre véritable-

ment son Sauveur.

Q. Que fit le Sauveur après le sermon sur la montagne ?

R. Après le sermon sur la montagne , le Sauveur guérit un

lépreux et le serviteur du Centenier qui était paralytique.

C'est ainsi que le Sauveur confirmait sa doctrine par ses

miracles.

Prière et résolution , pag. 76.

VII LEÇON.

VIE PUBLIQUE DE NOTRE SEIGNEUR. DEUXIÈME Année.

Q. Que fit le Sauveur après la guérison du serviteur du

centenier ?

R. Après la guérison du serviteur du centenier , le Sauveur

opéra plusieurs autres miracles. Il guérit une femme atteinte

d'une perte de sang depuis bien des années; il ressuscita une

jeune fille agée de douze ans , et donna au peuple un grand

nombre d'instructions salutaires.

Q. Que fit-il encore?

R. Il s'associa un certain nombre de disciples qui devaient
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dans la suite travailler à la prédication de l'Évangile , sous

les Apôtres. C'est ainsi qu'il jeta les fondements de la hié-

rarchie ecclésiastique. Afin de les former à leurs emplois , il

voulut les avoir pour coopérateurs et pour témoins de ses mer-

veilles.

Q. Quelles merveilles opéra- t-il en leur présence?

R. Il opéra en leur présence plusieurs merveilles ; entre

autres i ressuscita le fils de la veuve de Naïm. Il approchait

de la porte de cette ville , lorsqu'on portait un mort au lieu

de sa sépulture. C'était un jeune homme ; sa mère et un grand

nombre de personnes suivaient le cercueil en pleurant. Le

Sauveur, touché de compassion à la vue de cette mère désolée,

fit arrêter les porteurs. Il s'approcha et dit au mort : Jeune

homme, levez-vous , c'est moi qui vous l'ordonne. A l'instant

le mort se leva et commença à parler. Jésus le rendit à sa mère,

et tout le peuple s'écria : Le grand Prophète a paru parmi

nous , et Dieu a visité son peuple . Ces expressions désignaient

la venue du Messie.

Q. A quoi ce miracle donna- t-il lieu ?

R. Ce miracle donna lieu au Sauveur de prouver sa divinité

aux disciples de Jean Baptiste , et de faire l'éloge de son Pré-

curseur. Deux disciples de Jean- Baptiste étant venus lui de-

mander s'il était bien le Messie , le Sauveur fit devant eux un

grand nombre de miracles , et leur cita les paroles du prophète

Isaïe , qui annonçaient que celui qui ferait ces miracles serait

le Messie. Les disciples de Jean-Baptiste étant repartis , Notre

Seigneur fit l'éloge de son Précurseur . Ce grand saint était

alors en prison. Bientôt après il fut mis à mort par ordre du

coupable Hérode.

Q. Oùse rendit ensuite le Sauveur?

R. Le Sauveur se rendit ensuite à Capharnaum, puis dans le

désert voisin de cette ville .

Q. Quel miracle y opéra-t- il ?

R. Le Sauveur y nourrit miraculeusement cinq mille hommes

avec cinq petits pains et deux poissons ; ce miracle , tout grand

35T. III .
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qu'il était , n'était que l'annonce d'un autre plus admirable

encore .

Q. Quel est ce miracle ?

R. Ce miracle, c'est la multiplication du corps et du sang du

Sauveur dans l'Eucharistie . De retour à Capharnaum , le Sau-

veur annonça au peuple l'institution de l'auguste sacrement de

l'autel. Je suis , leur dit-il , le pain vivant descendu du ciel .

Quiconque mangera de ce pain vivra éternellement . Ma chair

est vraiment une nourriture , et mon sang est vraiment un

breuvage. Si vous ne mangez la chair du Fils de l'homme , et

si vous ne buvez son sang , vous n'aurez point la vie en vous.

La chair que je vous donnerai à manger est la même qui sera

immolée pour le salut du monde.

Q. Quelle promesse le Sauveur fit-il à saint Pierre ?

R. Après son discours sur l'Eucharistie , le Sauveur parcou-

rút les différents cantons de la Galilée , et il promit à saint

Pierre de l'établir chef de son Église , en lui disant : Vous êtes

Pierre , et sur cette pierre je bátirai mon Église , et les portes de

l'enfer ne prévaudrontjamais contre elle.

Q. Que lui annonça- t-il ensuite ?

R. Le Sauveur annonça ensuite à saint Pierre et à ses autres

Disciples sa Passion et sa mort. Mais huit jours après il voulut

les prémunir contre le scandale de ses humiliations.

Q. Que fit-il pour cela ?

R. Pour cela il prit avec lui Pierre , Jacques et Jean , fils de

Zébédée ; c'étaient les mêmes qui devaient être témoins de son

agonie . Il monta sur une haute montagne. Là , il se transfigura

devant eux . Son visage devint rayonnant comme le soleil , et

ses habits plus blancs que la neige . Moise et Élie parurent et

s'entretinrent avec lui . Une nuée lumineuse les environna. Les

Apôtres , effrayés , tombèrent la face contre terre. En même

temps on entendit une voix du Ciel , qui disait : C'est ici mon

Fils bien-aimé, l'objet de toutes mes délices , écoutez-le. Ensuite

le Sauveur descendit de la montagne.

Prière et résolution , pag, 88 .
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VIII LEÇON.

VIE PUBLIQUE DE NOTRE SEIGNEUR . -- DEUXIÈME ANNÉE.

Q. Quel miracle opéra le Sauveur en descendant de la mon-

tagne?

R. En descendant de la montagne , le Sauveur guérit un en-

fant possédé du démon.

Q. Quelle instruction le Seigneur donna-t-il à ses Apôtres

en cette occasion ?

R. A cette occasion le Sauveur instruisit ses Apôtres sur la

nécessité et la puissance du jeûne et de la prière .

Q. Quelle autre instruction leur donna-t-il encore ?

R. Le Seigneur ayant repris son voyage dans la Galilée , il

fit comprendre à ses Apôtres et à tous ses Disciples la néces-

sité de pardonner , et l'indignité de la conduite de celui qui re-

fuse d'oublier les injures qu'on lui a faites.

Q. Quel moyen employa- t-il ?

R. Pour cela il se servit d'une parabole , qui veut dire dis-

cours détourné : Un serviteur , dit-il , devait dix mille talents

à son maître. Il n'avait pas de quoi le satisfaire. Le maître or-

donna qu'on le saisît et qu'on vendît sa femme et ses enfants,

et que le prix fût employé au paiement de la dette . Le serviteur

le conjura d'avoir pitié de lui et de prendre patience. Le maî-

tre, touché de compassion , lui remit toute sa dette. En sortant

ce serviteur rencontra un de ses comgagnons qui lui devait la

modique somme de cent deniers. Il le saisit à la gorge, et l'é-

touffant, il lui dit : Paie ce que tu dois. Le malheureux lui dit :

Ayez patience , je vous rendrai tout. L'autre ne voulut pas, et

sur-le-champ il le fit conduire en prison.

Q. Continuez la parabole.

R. Le maître apprit cette barbare conduite. Il fit venir ce

méchant serviteur, et lui dit : J'ai eu pitié de vous , je vous ai

remis toute votre dette, ne deviez -vous pas aussi avoir pitié de

votre compagnon ? Et il le fit mettreen prison jusqu'à ce qu'il
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eût payé tout ce qu'il devait . C'est ainsi , ajouta le Sauveur , que

mon Père céleste en usera , si vous à qui il a pardonné et à

qui il pardonne tous les jours tant de péchés , vous ne remet-

tez pas de bon cœur les offenses que vos frères auront com-

mises contre vous.

Q. De quoi fut suivie cette instruction ?

R. Cette instruction fut suivie d'un événement qui donna

lieu au Sauveur de nous apprendre quel esprit de douceur doit

animer ses disciples. Il se faisait tard ; il envoya deux de ses

Apôtres pour lui préparer un logement dans une ville des Sa-

maritains . Les habitants refusèrent de le recevoir parce qu'il

allait à Jérusalem . Les Apôtres revinrent et dirent au Sauveur :

Si vous voulez , nous allons faire descendre le feu du Ciel pour

punir cette ville coupable . Le Sauveur leur répondit : Vous ne

savez pas de quel esprit vous devez être animés . Le Fils de

l'homme n'est pas venu sur la terre pour perdre les âmes, mais

pour les sauver. Il souffrit l'affront sans se plaindre et alla

chercher un asile ailleurs .

Q. Que lui arriva-t-il encore dans ce voyage ?

R. Dans ce voyage le Sauveur proclama de nouveau le grand

précepte de l'amour de Dieu et du prochain , et il arriva dans

la petite ville de Béthanie. Il logea dans la maison de Lazare et

de ses deux sœurs Marthe et Marie.

Q. Où alla-t-il ensuite?

R. Il se rendit de là à Jérusalem pour célébrer la fête des

Tabernacles. Ses ennemis cherchèrent à le surprendre dans ses

paroles; mais ce fut en vain. Ils furent forcés de dire comme le

peuple : Jamais homme n'a parlé comme cet homme.

Q. Se convertirent-ils ?

R. Ils ne se convertirent pas. Pour les toucher, s'il était pos-

sible, le Sauveur , toujours plein de tendresse en faveur de ses

plus grands ennemis , fit un de ses plus éclatants miracles : il

guérit un aveugle de naissance, miracle qu'aucun Prophète n'a-

vait jamais opéré et qu'on n'avait jamais vu depuis le com-

mencement du monde. C'est ainsi que Notre Seigneur , en
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prouvant sa divinité , se montrait véritablement le Sauveur des.

hommes.

Prière et résolution , pag. 100.

IX LEÇON.

VIE PUBLIQUE DE NOTRE SEIGNEUR.
- TROISIÈME ANNÉE.

Q. Quel était le but de toutes les paroles , de tous les mira-

cles , de toutes les démarches du Sauveur ?

R. Le but de toutes les paroles , de tous les miracles , de

toutes les démarches du Sauveur , était de sauver l'homme. Il

était venu sur la terre pour ôter le péché et en affaiblir toutes

les suites. Par ses paroles , il dissipait l'ignorance ; par ses mi-

racles, il confirmait sa doctrine : toutes ses démarches tendaient

à soulager les misères de l'homme. C'est ainsi qu'il se montrait

véritablement le Sauveur du genre humain .

Q. Quel autre but se proposait-il encore ?

R. Le Sauveur se proposait encore de bannir la crainte exces-

sive que l'homme avait de Dieu . Il voulait faire succéder la loi

de grâce et de charité à la loi de crainte. Il voulait empêcher

l'homme de se désespérer après ses péchés .

Q. Que fit-il pour cela ?

R. Pour cela il se montra toujours bon , affable , compatis-

sant envers tout le monde, et pour peindre sa bonté et sa mi-

séricorde, il raconta plusieurs paraboles , en particulier celles

de l'Enfant prodigue et de la Brebis perdue.

Q. Racontez la parabole de la Brebis perdue.

R. Un berger, dit le Sauveur, a un troupeau de cent brebis.

Il les aime toutes , il les garde avec précaution . Malgré sa vi-

gilance , une de ses ouailles vient à s'égarer. N'est-il pas vrai

qu'il ne s'en est pas plus tôt aperçu , qu'il laisse les quatre-

vingt-dix-neuf autres et qu'il court après celle qui s'est éloi-

gnée ? Il la cherche de tous côtés , il ne se donne point de repos

qu'il ne l'ait retrouvée.
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Q. Continuez la même parabole.

R. Lorsqu'il l'a retrouvée il ne lui adresse point de reproches,

il ne la bat pas ; mais il la met doucement sur ses épaules , et

la rapporte lui-même à la bergerie , afin de lui épargner la fa-

tigue du retour. Arrivé à la maison, il assemble ses amis et ses

voisins : Félicitez-moi , leur dit-il , j'ai retrouvé ma brebis que

j'avais perdue. Voilà , conclut le Sauveur , le portrait de votre

Père céleste. Je vous le dis , la conversion d'un pécheur cause

plus de joie dans le Ciel que la persévérance de quatre-vingt-

dix-neufjustes.

Q. Que fit le Sauveur après cette touchante parabole ?

R. Après cette touchante parabole , le Sauveur fit une action

qui dévoile tout ce qu'il y avait de bonté dans son divin cœur.

Q. Quelle fut cette action ?

R. Un grand nombre de pères et de mères vinrent lui pré-

senter leurs petits enfants , en le conjurant de les bénir. Les

Apôtres cherchaient à les éloigner , dans la crainte qu'ils ne

fussent importuns à leur divin Maître. Mais le Sauveur leur

dit de laisser approcher ces petits enfants ; que c'était à eux et

àceux qui leur ressemblent qu'appartient le royaume des cieux .

Puis, ayant fait avancer tous ces petits enfants, il les embrassa,

leur imposa les mains et les bénit.

Q. Que fit-il encore?

R. Pour mettre leur innocence et leur vie à couvert , il dé-

clara que celui qui scandaliserait un de ces petits enfants , il

vaudrait mieux pour lui être précipité dans la mer, une meule

de moulin au cou ; et qu'il tiendrait pour fait à lui même tout

çe qu'on ferait au moindre de ces petits qui étaient ses frè-

res. C'est ainsi que Notre Seigneur se montra le Sauveur

de l'enfance , que les païens offraient en sacrifice à leurs

idoles.

Q. Qu'annonça-t-il ensuite à ses Apôtres ?

R. Le Sauveur annonça ensuite ses Apôtres que sa mort

et sa passion étaient proches ; qu'il serait crucifié , mais qu'il

ressusciterait trois jours après. Il partit donc avec eux pour
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Jérusalem . Il employa le peu de jours qui lui restaient à leur

donner des instructions et à faire des miracles plus éclatants

que jamais.

Q. Quels furent ces miracles ?

R. Les principaux furent la conversion de Zachée , et la ré-

surrection de Lazare, mort depuis quatre jours. Ce miracle fut

fait aux portes même de Jérusalem et en présence d'un grand

nombre de Juifs.

Q. Quelles en furent les suites ?

R. Un grand nombre de Juifs se convertirent et crurent en

Notre Seigneur ; mais les pontifes et les Pharisiens , jaloux,

résolurent de le faire mourir. Ils tinrent un conseil dans le-

quel Caïphe , grand-prêtre cette année-là , dit que Jésus de Na-

zareth devait mourir , de peur que toute la nation ne pérît.

Tous les autres furent du même avis , et cherchèrent les

d'exécuter promptement leur injuste sentence.

Prière et résolution, pag. 116 .

X LEÇON.

moyens

VIE PUBLIQUE de notre Seigneur.
- TROISIÈME ANNÉE .

Q. Parce que les grands de Jérusalem avaient résolu de faire

mourir le Sauveur , était-ce une raison pour le peuple de ne

pas le reconnaître pour le Messie ?

R. Quoique les grands de Jérusalem eussent résolu de faire

mourir le Sauveur, ce n'était point une raison pour le peuple

de ne pas le reconnaître pour le Messie. Les miracles de Jésus

parlaient plus haut que la Synagogue . D'ailleurs les prophètes

avaient prédit que le Christ serait méconnu , livré à la mort par

la Synagogue. Ces violences contre Jésus de Nazareth étaient

donc plutôt un motif de le reconnaître pour le Messie .

Q. Dieu avait-il négligé quelque chose pour montrer la di-

vinité de son Fils?
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R. Dieu n'avait rien négligé pour montrer la divinité de son

Fils. Il était venu au monde au temps précis où le Messie était

attendu. Il était né à Bethléem du sang de David , il avait été

adoré par les rois , suivant les prédictions des Prophètes . De-

puis plus de trente-deux ans il n'avait fait autre chose que

perfectionner dans sa personne le portrait entier du Christ, par

sa doctrine, par sa sainteté, par ses miracles, par l'accomplis-

sement littéral des prophéties qui le regardaient.

Q. Que lui restait-il à faire?

R. Il lui restait à consommer la

Q. Comment?

preuve
de sa divinité.

R. En mourant; car le trait décisif du Messie était sa mort

sur la croix, ordonnée par la Synagogue, soufferte de la main

des étrangers , suivie , après trois jours , de sa résurrection glo-

rieuse , et couronnée par son ascension dans le ciel .

Q. Quelles circonstances préparèrent la mort du Sauveur?

R. Voici les circonstances qui préparèrent la mort du Sau-

veur. Lazare ressuscité invita le Sauveur à manger chez lui ;

Marie , sœur de Lazare , répandit sur ses pieds un parfum ex-

quis. Judas en murmura. L'avarice le dominait et le poussait

peu à peu au plus grand des crimes. Les Pharisiens, voyant

que tout le monde croyait au Sauveur depuis la résurrection

de Lazare , résolurent de le faire mourir. Le Sauveur le savait

bien.

Q. En fut-il effrayé ?

R. Le Sauveur n'en fut point effrayé. Il conserva au milieu

de tant de complots , son calme , sa dignité , son indépendance

tout entière. Il voulut même montrer à ses ennemis que si un

jour il se livrait entre leurs mains , c'était qu'il le voulait bien .

Q. Que fit-il pour cela?

R. Il résolut d'aller se montrer publiquement à Jérusalem ,

monté sur un ânon suivi de sa mère. Il entra dans Jérusalem

comme les anciens juges d'Israel ; car le prophète Zacharie avait

prédit que le Messie y entrerait de cette façon . Tout le peuple

vint à sa rencontre avec des rameaux d'olivier à la main et en
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criant Gloire au Fils de David! Béni soit celui qui vient au

nom du Seigneur !

Q. Que faisait le Sauveur au milieu de son triomphe ?

R. Au milieu de son triomphe , le Sauveur apercevant Jéru-

salem , pleura sur elle parce qu'elle s'obstinait à le méconnaî-

tre, et il lui prédit les calamités qui devaient bientôt fondre

sur elle. Il alla au temple, où une voix du Ciel se fit entendre,

qui disait que Dieu serait glorifié par Jésus . Ses ennemis n' o-

sèrent rien entreprendre contre sa personne.

Q. Qu'arriva-t-il pendant qu'il était au temple ?

R. Pendant qu'il était au temple , une pauvre veuve mit un

liard dans le trésor ; et le Sauveur dit qu'elle avait mis plus que

les riches , pour nous apprendre le mérite de la pureté d'in-

tention .

Q. Où alla-t-il en sortant du temple?

R. En sortant du temple , le Sauveur se retira sur le pen-

chant de la montagne des Oliviers . C'est de là qu'il annonça

à ses Apôtres la ruine de Jérusalem et du temple, ainsi que

fin du monde et les circonstances du jugement dernier.

Q. Que fit-il ensuite ?

la

R. Ensuite il retourna à Béthanie , chez Simon le Lépreux ,

où une femme répandit sur sa tête une liqueur précieuse. Cette

action irrita tellement l'avare Judas , qu'il forma le dessein de

vendre son Maître . Il alla donc trouver les Princes des Prêtres

et leur dit : Combien voulez -vous me donner ? et je vous le li-

vrerai. Ils lui promirent trente deniers . C'était le prix d'un es-

clave. Judas promit , et revint auprès du Sauveur , cherchant

l'occasion de le livrer.

Prière et résolution , pag. 128.
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XI LEÇON.

VIE PUBLIQUE de notre seigneur . TROISIÈME ANNÉE.-

Q. Comment le Sauveur termina-t il ses prédications pu-

bliques?

R. Le Sauveur termina ses prédications publiques en an-

nonçant la fin du monde et en recommandant la charité . De-

puis trois ans de courses évangéliques dans toutes les parties

de la Judée , le Sauveur avait accompli ce qu'il devait aux en-

fants d'Israel.

Q. Que devait-il aux autres peuples ?

R. Comme il était le Messie de tous les peuples et la victime

du monde entier , il devait mourir pour mériter à tous , par

l'effusion de son sang divin , les grâces du salut.

Q. Que fit-il pendant ses derniers moments ?

R. Pendant ses derniers moments il célébra la Pâque avec

ses disciples . Vers les trois heures après midi , il envoya deux

de ses Apôtres à Jérusalem, afin de préparer ce qui était néces-

saire à la Pâque ; il leur dit : Allez dans la ville. En y entrant,

vous rencontrerez un homme portant une cruche d'eau. Suivez-

le dans la maison où il entrera , et vous direz au chefdefa-

mille : Voici ce que dit le Maître : Mon temps approche; j'ai

choisi votre maison pour faire ma Páque avec mes disciples.

Montrez-moi le lieu où je pourrai la manger avec eux. Et il

vous montrera une grande salle toute meublée ; c'est làque vous

ferez lespréparatifs.

Q. Que nous apprennent ces paroles ?

R. Elles nous apprennent que Notre Seigneur connaissait

l'avenir et qu'il était maître des cœurs .

Q. Que firent les Apôtres ?

R. Les Apôtres firent ce que le Sauveur leur avait ordonné,

et ils trouvèrent toutes choses comme il l'avait prédit. Le Sau-

veur arriva sur le soir , et se mit à table avec ses disciples pour

manger l'agneau pascal . C'est alors qu'il promena ses regards

sur ses disciples, et qu'il dit : Un d'entre vous me trahira. Le

Fils de l'homme s'en va; mais malheur à celui par qui le
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Fils de l'homme sera trahi ; il eût mieux valu pour lui de n'être

pas né. Judas osa lui demander si c'était lui . Le Sauveur lui

répondit : Oui , c'est vous . Mais personne n'entendit.

Q. Qu'arriva-t-il ensuite ?

R. Les Apôtres crurent que le Sauveur s'en allait dans son

royaume, et ils se mirent à disputer pour savoir lesquels d'en-

tre eux y occuperaient les premières places .

Q. Que fit alors le Sauveur ?

R. Le Sauveur eut pitié de leur faiblesse , et il leur dit que

le royaume où il allait et où ils iraient eux-mêmes n'était pas

comme les royaumes de la terre ; que l'humilité et la pureté

de cœur pouvaient seules y conduire. Alors il se leva de table,

se ceignit d'un linge ; et se prosternant devant ses Apôtres et

Judas lui-même , il leur lava les pieds ; puis , s'étant remis à

table , il leur dit : Vous m'appelez Maître et Seigneur, et vous

avez raison , car je le suis. Si donc je me suis abaisséjusqu'à

vous laver les pieds , vous devez aussi vous humilier devant vos

frères ; carje vous ai donné l'exemple afin que vous fassiez

comme moi.

Q. De quoi fut suivi le lavement des pieds ?

R. Après avoir lavé les pieds de ses Apôtres , afin de leur

marquer l'humilité et la pureté de cœur qu'ils devaient avoir,

le Sauveur institua la sainte Eucharistie. Jusque là on n'avait

offert à Dieu que des victimes insuffisantes et figuratives ; il

abolit tous ces sacrifices impuissants , et les remplaça par l'au-

guste sacrifice de son corps et de son sang adorable.

Q. Comment institua-t-il la sainte Eucharistie ?

R. Il institua la sainte Eucharistie de cette manière : il prit

du pain , le bénit , le rompit ; et le donna à ses Apôtres en

disant : Prenez et mangez , ceci est mon corps, le même corps

qui sera livré par vous . Il prit ensuite une coupe de vin , la

bénit et la présenta à ses Apôtres en disant : Buvez-en tous,

car ceci est mon sang , mon sang qui sera répandu pour vous.

Il leur donna ensuite le pouvoir de consacrer eux-mêmes son

corps et son sang , en disant : Faites ceci en mémoire de moi.

C'est ainsi que le Sauveur témoignait son amour aux hom-
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mes dans le moment même où ils songeaient à le faire mourir.

Q. Que dit le Sauveur à Judas ?

R. Le Sauveur , après la communion , se troubla en jetant

les yeux sur Judas , et il voulut lui donner un dernier avertis-

sement. Faites promptement, lui dit-il , ce que vous devezfaire.

Le Sauveur lui donnait à entendre qu'il connaissait ses affreux

projets , mais qu'il ne craignait ni la trahison ni le traître. Les

Apôtres ne comprirent pas ces paroles. Judas sortit.

Q. Que fit le Sauveur après que Judas fut sorti ?

R. Après que Judas fut sorti, le Sauveur se laissa aller à toute

l'effusion de sa tendresse. Il fit ses adieux à ses Apôtres ; il les

recommanda àDieu, son Père , demanda pour eux et pour nous

la charité, la sainteté et le ciel , but de tous ses travaux et de

toutes ses souffrances. Il fit ensuite l'action de grâces après

le repas , et se rendit avec ses disciples à la montagne des

Oliviers.

Prière et résolution , pag. 141 .

XII LEÇON.

PASSION DE NOTRE SEIGNEUR .

Q. Racontez la passion de Notre Seigneur.

R. Le Sauveur accompagné de ses onze Apôtres, s'était ren-

du aujardin de Gethzémani. Or, Judas savait que c'était là que

Jésus avait coutume de se retirer pour prier. Le Sauveur dit à

ses Apôtres : Demeurez ici pendant que j'irai prier là ; priez

aussi , afin que vous n'entriez point en tentation . Ensuite, lais-

sant les autres, il prit avec lui Pierre , Jacques et Jean , et il leur

dit : Mon âme est triste jusqu'à la mort ; attendez ici , et veillez

avec moi. Et s'étant un peu avancé , il s'écarta d'eux à la dis-

tance d'un jet de pierre , et , s'étant mis à genoux , il fit cette

prière : Mon Père , détournez , s'il vous plaît , de moi ce calice ;

cependant, que ma volonté ne se fasse pas, mais la vôtre.

Après sa prière il sc leva , vint à ses disciples , et les trouva

tous les trois endormis . Il dit à Pierre : Simon , vous dormez ,

}
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vous n'avez pu veiller une heure avec moi ? Veillez et priez,

afin que vous n'entriez point en tentation; car l'esprit est prompt,

mais la chair est faible. Il se retira pour la seconde fois , et fit

la même prière. Il revint auprès de ses disciples , et les trouva

encore qui dormaient ; il s'en alla de nouveau et fit pour la

troisième fois la même prière. Alors il tomba en agonie , et il

eut une sueur de sang qui coula jusqu'à terre; un Ange descen-

dit donc du Ciel pour le fortifier. Il vint ensuite à ses Disciples,

et leur dit : Dormez maintenant et réposez , l'homme qui va

me trahir approche : levez -vous , allons à sa rencontre.

Il parlait encore , lorsque Judas vint suivi d'une troupe de

soldats et de valets , envoyés par les Prêtres et les Anciens du

peuple ; les uns étaient armés de bâtons , les autres portaient

des lanternes et des flambeaux . Or , tout cela se faisait pour

accomplir l'oracle du prophète qui avait dit en parlant du Mes-

sie : Il sera traité comme les scélérats et les voleurs. Judas leur

avait donné le signal en disant : Celui que je baiserai, c'est lui-

même ; arrêtez-le et emmenez-le avec précaution . Dès qu'il fut

arrivé , il s'avança vers Jésus , et lui dit : Maître , je vous salue,

et il le baisa. Jésus lui dit : Mon ami , à quel dessein êtes-vous

venu? Judas , c'est par un baiser que vous trahissez le Fils de

l'homme ! Jésus s'avança ensuite vers la troupe et leur dit : Qui

cherchez-vous ? Ils lui répondirent : Jésus de Nazareth . Jésus

leur dit : C'est moi. Aussitôt ils furent tous renversés par terre.

Jésus , qui les avait terrassés , permit qu'ils se relevassent , et

ils le saisirent.

Alors Simon Pierre , qui avait une épée , la tira , et frappant

un serviteur du Grand - Prêtre , il lui coupa l'oreille droite ;

mais Jésus lui dit : Tenez vous en là , et il guérit celui qui avait

été blessé. Tous les Apôtres prirent la fuite. Les Juifs emme-

nèrent Jésus , et le conduisirent d'abord chez Anne , beau-père

de Caïphe , grand-prêtre. De là , ils le conduisirent chez Caï-

phe , où tous les Prêtres , les Scribes et les Anciens étaient as-

semblés. Cependant Simon Pierre suivait Jésus de loin , et il

entra dans la cour du Grand-Prêtre .

Caïphe interrogea donc Jésus sur ses disciples et sur sa doc-
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trine. Jésus lui répondit : J'ai toujours parlé ouvertement au

monde, interrogez ceux qui m'ont entendu. Alors un valet lui

donna un soufflet , disant : Est-ce ainsi que tu réponds au

Grand-Prêtre ? Ils firent donc venir deux faux témoins ; mais

leurs témoignages ne s'accordaient pas. Le Grand-Prêtre dit

donc àJésus : Au nom de Dieu, dites-nous si vous êtes le Christ?

Jésus lui répondit : Oui , je le suis . Alors le Grand-Prêtre dé-

chira ses vêtements , et dit : Il a blasphémé , nous n'avons plus

besoin de témoins . Que vous en semble ? Tous répondirent : Il

est digne de mort. S'étant retirés , ils abandonnèrent Jésus à la

garde des soldats et des valets , qui lui firent souffrir toutes

sortes d'outrages.

Cependant une servante du Grand-Prêtre avait vu Pierre qui

se chauffait , elle le regarda et dit : Vous aussi vous étiez avec

Jésus de Nazareth ? Pierre le nia jusqu'à trois fois en présence

de tout le monde. Alors Jésus le regarda , et le coq chanta pour

la seconde fois. Pierre se souvint de ce que Jésus lui avait dit :

Avant que le coq ait chanté deux fois , vous me renierez trois

fois. Il sortit et pleura amèrement.

Le matin étant venu , les Prêtres , les Scribes et les Anciens

se réunirent , et demandèrent de nouveau à Jésus : Êtes-vous

le Christ? Oui , je le suis , leur répondit- il . Ils le condamnèrent

donc à mort et le conduisirent au gouverneur Ponce- Pilate ,

pour obtenir la permission de le faire mourir. C'est alors que

Judas , voyant que Jésus était condamné , se repentit. Il vint

dans le temple et apporta les trente pièces d'argent aux Prin-

ces des Prêtres et aux Anciens, disant : J'ai péché en livrant le

sang du Juste. Ils lui répondirent : Que nous importe? c'est

votre affaire. Il sortit donc et alla se pendre. Avec l'argent ils

achetèrent le champ d'un potier pour enterrer les étrangers.

Tout cela se fit pour accomplir la parole du Prophète qui avait

annoncé que le Messie serait vendu trente pièces d'argent ,

avec lesquelles on achèterait le champ d'un potier.

Prière et résolution , pag. 157.
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XIII LEÇON.

PASSION DE NOTRE SEIGNEUR .

(Suite. )

Q. Continuez l'histoire de la Passion .

R. Les Juifs arrivés avec Jésus devant la maison de Pilate ,

ne voulurent pas entrer dans le Prétoire , de peur de se souil-

ler et de ne pouvoir manger la Pâque. Pilate vint donc à eux

dehors , et leur dit : De quoi accusez-vous cet homme? Ils

lui répondirent : Si ce n'était pas un malfaiteur , nous ne vous

l'aurions pas livré. Pilate leur dit : Prenez-le vous-mêmes et

jugez-le selon votre loi . Ils lui répondirent : Il ne nous est

permis de faire mourir personne. Ainsi ils reconnaissaient que

les temps du Messie étaient arrivés , puisque le pouvoir sou-

verain était sorti de Juda.

:

Pilate interrogea donc Jésus et lui dit : Êtes-vous le roi des

Juifs ? Jésus lui répondit qu'il était roi , mais que son royaume

n'était pas un royaume comme ceux de la terre. Pilate dit aux

Juifs Je ne trouve en cet homme aucun sujet de condamna-

tion . Ils se mirent donc à crier Il soulève le peuple. Pilate

dit au Sauveur : N'entendez-vous pas de combien de crimes

ils vous accusent ? Mais il ne répondit rien. Pilate, apprenant

que Jésus était de Galilée , le renvoya devant Hérode. Hérode

désirait beaucoup de voir le Sauveur , espérant qu'il ferait en

sa présence quelque miracle . Sa vaine curiosité fut trompée.

Il méprisa donc le Sauveur avec toute sa cour , il le fit revêtir

d'une robe blanche , comme un insensé , et il le renvoya à

Pilate.

Celui-ci dit aux Juifs : Vous m'avez présenté cet homme

comme soulevant le peuple ; je l'ai interrogé en votre présence

sans trouver en lui aucun sujet de condamnation ; Hérode n'y

en a point trouvé non plus ; je le laisserai donc aller après l'a-

voir fait châtier. Cependant il craignit que ce moyen ne réussît
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pas à sauver Jésus ; il eut donc recours à un autre. C'était la

coutume qu'au temps de Pâque le gouverneur accordât au

peuple la liberté d'un prisonnier. Or , il y avait dans les pri-

sons un fameux criminel appelé Barrabas. C'était un voleur ,

un séditieux , un homicide. Pilate dit au peuple : Lequel des

deux voulez-vous que je vous délivre , de Barrabas ou de Jé-

sus qui est appelé le Christ ? Quelle affreuse comparaison ! Les

Prêtres persuadèrent au peuple de demander Barrabas et de

faire périr Jésus. C'est pourquoi , lorsque Pilate leur dit : Le-

quel des deux voulez-vous que je vous délivre? Ils crièrent

tous ensemble Nous ne voulons point de Jésus , c'est Ba-

rabbas que nous choisissons . Pilate leur dit : Que voulez-vous

donc que je fasse de Jésus , le roi des Juifs? Ils lui répondirent

tous : Qu'il soit crucifié ! Il leur dit encore : Mais quel mal a-

t-il fait? Je ne trouve en lui rien qui mérite la mort. Je vais le

faire battre de verges et le remettre en liberté.

Mais ils crièrent de nouveau : Qu'il soit crucifié ! Alors Pilate

se fit apporter de l'eau , et se lavant les mains en présence du

peuple , il leur dit : Je suis net du sang de cet homme juste ;

pour vous , pensez-y bien . Mais tout le peuple répondit : Que

son sang soit sur nous et sur nos enfants . Alors Pilate fit flagel-

ler le Sauveur, et les soldats l'ayant dépouillé de ses vêtements,

lui mirent un manteau rouge sur les épaules , une couronne

d'épines sur la tête et un roseau à la main ; ensuite s'approchant

et fléchissant le genou devant lui , ils lui disaient par dérision :

Roi des Juifs , je vous salue ; et en disant cela , ils lui enfon-

çaient les épines dans la tête à grands coups de roseau ; lui cra-

chaient au visage , et lui donnaient des soufflets .

En cet état , Pilate se fit amener le Sauveur , et le montrant

au peuple , il lui dit : Voilà l'homme ! Aussitôt les Princes des

Prêtres s'écrièrent : Crucifiez- le ! crucifiez -le ! Si vous le relâ-

chez , vous n'êtes pas ami de César . A ce mot , Pilate interdit

leur abandonne Jésus pour en faire ce qu'ils voudraient.

Il fut à peine condamné que les soldats se saisirent de lui ,

lui arrachèrent son manteau de pourpre , lui remirent ses ha-

1
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bits , et le conduisirent hors de la ville pour le crucifier . Jésus

sortit donc portant sa croix , et alla au Calvaire. Bientôt il suc-

comba sous le poids. Ils arrêtèrent un étranger nommé Simon

le Cyrénéen , et le contraignirent de porter la croix après Jé-

sus. Le Sauveur était suivi d'une grande multitude de peuple

et de femmes qui pleuraient. Il se retourna et leur dit : Filles de

Jérusalem , ne pleurez pas sur moi , mais sur vous et sur vos

enfants. Arrivés au Calvaire , ils le crucifièrent , et deux vo-

leurs , un de chaque côté de lui. A peine le Sauveur fut- il élevé

en croix , qu'il demanda grâce pour ses bourreaux. Mon Père,

dit-il , pardonnez-leur , car ils ne savent pas ce qu'ils font.

Les soldats partagèrent ses vêtements , et tirèrent sa robe au

sort. Les Juifs blasphémaient en disant : S'il est le roi d'Israel,

qu'il descende maintenant de la croix , et nous croirons en

lui. Si le Sauveur en fût descendu, il n'aurait pas été le Messie,

puisque les Prophètes avaient annoncé que le Messie mourrait

sur la croix . Le Sauveur convertit le bon larron. Il aperçut

ensuite sa sainte Mère avec le Disciple bien-aimé , et dit à la

sainte Vierge : Femme, voilà votre fils ; et à Jean : Voilà votre

mère. Marie adopta Jean pour son fils , et en sa personne tous

les Chrétiens .

Alors des ténèbres se répandirent sur toute la terre et le so-

leil s'obscurcit. Le Sauveur s'écria d'une voix forte : Mon Dieu,

mon Dieu, pourquoi m'avez-vous délaissé ? Il dit ensuite : J'ai

soif. Or , il y avait là un vase plein de vinaigre. En même

temps un de ceux qui étaient présents courut prendre une

éponge , l'emplit de vinaigre , et l'attachant au bout d'un ro-

seau , lui en donna à boire. C'était pour accomplir cette pro-

phétie de David : Dans ma soif, ils m'ont abreuve de vinaigre.

Jésus ayant pris ce vinaigre , et s'étant assuré qu'il ne man-

quait rien ni à son sacrifice , ni à l'accomplissement de toutes

les prophéties, ni à son amour pour les hommes , s'écria d'une

voix forte : Mon Père, je remets mon âme entre vos mains. En

disant ces mots , il baissa la tête , et il expira,

T. III.

Prière et résolution, pag. 175 .

36
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XIV LEÇON.

SEPULTURE ET RÉSURRECction de notre Seigneur.

Q. Quels miracles s'opérèrent àla mort du Sauveur ?

R. Au moment où le Sauveur expira , les ténèbres répan-

dues sur toute la terre furent dissipées. Le voile du temple se

déchira dans toute sa longueur, la terre trembla, les rochers se

fendirent , les tombeaux furent ouverts , et les morts ressus-

citèrent. C'est ainsi que Dieu commençait à glorifier son Fils ,

et que les créatures insensibles témoignaient leur sensibilité à

la mort de leur auteur.

Q. Quels effets produisirent ces miracles?

R. Ces miracles en produisirent d'un autre genre : le cen-

turion qui gardait le Sauveur voyant tout cela , et surtout que

le Sauveur avait expiré en poussant un grand cri , se convertit

aussitôt en disant : Cet homme était vraiment Fils de Dieu.

Ensuite, les soldats qui l'avaient crucifié s'écrièrent à leur tour :

Cet homme était vraiment Fils de Dieu . Enfin , un grand nom-

bre d'autres personnes , témoins de tant de prodiges,
s'en re-

tournèrent se frappant la poitrine.

Q. Que firent les chefs de la Synagogue?

R. Les chefs de la Synagogue s'en vinrent trouver Pilate;

pour le prier de faire rompre les jambes aux trois crucifiés ;

car la loi ordonnait que les corps de ceux qui étaient morts

attachés à un gibet en fussent détachés avant la fin du jour.

Pilate envoya donc des soldats pour faire ce que les Juifs de-

mandaient.

Q. Que firent les soldats ?

R. Les soldats rompirent les jambes des deux voleurs, mais

voyant que Jésus était déjà mort , ils ne lui rompirent pas les

jambes. Un des soldats lui ouvrit le côté avec sa lance, et aus-

sitôt il en sortit du sang et de l'eau.

Q. Que remarquez- vous là- dessus ?

R. Je remarque que tout était divin dans chacun de ces
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événements . Quoique le Sauveur fût déjà mort, les soldats pou-

vaient bien lui briser les jambes , mais il fallait que l'Écriture

s'accomplît : Moïse inspiré de Dieu , avait dit , en parlant de

l'agneau pascal : Vous ne briserez aucun de ses os . Le Seigneur

l'avait ainsi ordonné , parce que la figure devait s'accomplir

dans le Sauveur, véritable Agneau pascal . C'était de même con-

tre l'ordre , ou du moins sans l'ordre de leurs officiers , qu'un

des soldats ouvrit le côté de Jésus d'un coup de lance ; mais il

fallait encore que cette autre prophétie s'accomplit : Ilsjetteront

lesyeux sur celui qu'ils ont percé.

Q. Quels furent ceux qui ensevelirent le Sauveur ?

R. Ceux qui ensevelirent le Sauveur furent Joseph d'Arima

thie et Nicodème. Joseph était un homme riche et disciple

secret du Sauveur . Il vint hardiment demander à Pilate le

corps de Jésus , et Pilate le lui accorda. Nicodème vint aussi

avec environ cent livres d'une composition de myrrhe et d'a-

loès. Joseph acheta un linceul dans lequel il mit le corps de

Jésus après l'avoir ôté de la croix , et ils l'enveloppèrent de

linges avec des parfums ; ils le déposèrent dans un sépulcre

tout neuf, creusé dans le roc , et où personne n'avait encore

été mis ; puis ayant roulé un grande pierre à l'entrée , ils s'en

allèrent.

Q. Quelles précautions prirent les chefs de la Synagogue?

R. Ils prirent toutes les précautions possibles pour prouver

contre eux-mêmes la résurrection du Sauveur . Ils obtinrent

de Pilate des gardes qu'ils placèrent auprès du sépulcre ; ils

scellèrent la pierre qui en fermait l'entrée avec le sceau public ;

mais tout cela n'aboutit qu'à prouver leur faiblesse et la vérité

de la résurrection de Notre Seigneur.

Q. Quand ressuscita-t-il?

R. Il ressuscita le matin du troisième jour , sans que les

gardes s'en aperçussent. Bientôt après , Marie Madeleine et

d'autres saintes femmes , portant des parfums , arrivèrent au-

près du sépulcre. Elles se disaient : Qui nous étera la pierre

de devant l'entrée du sépulcre? Car cette pierre était fort grande.
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Mais le Seigneur leva en un moment cet obstacle et tous les

autres. Il se fit un violent tremblement de terre, un Ange ren-

versa la pierre et s'assit dessus . Les gardes furent tellement

saisis de frayeur qu'ils en devinrent comme morts. Pour les

saintes femmes, elles entrèrent dans le sépulcre, mais n'y trou-

vèrent point le Sauveur.

Q. Aqui le Sauveur se montra-t-il d'abord?

R. Le Sauveur se fit voir d'abord à Marie Madeleine et en-

suite aux autres saintes femmes, et il leur dit d'annoncer sa ré-

surrection à Pierre et à ses disciples .

Q. Que firent les gardes ?

R. Les gardes de leur côté , allèrent dire aux chefs de la Sy-

nagogue tout ce qui était arrivé. Aussitôt les Princes des Prê-

tres et les Anciens s'assemblèrent, et donnèrent aux gardes une

grosse somme d'argent, en leur disant : Vous direz que ses dis-

ciples sont venus l'enlever à la faveur de la nuit , pendant que

Vous dormiez.

Q. Qu'était-ce que tout cela?

R. Tout cela n'était qu'une fable grossière pour tromper le

peuple , puisque les chefs de la Synagogue eux-mêmes n'y

croyaient rien . En effet , ils ont persécuté et fait mourir les

Apôtres , non pour avoir enlevé le corps de leur maître du

tombeau ou prêché faussement sa résurrection , mais seulement

pour l'avoir prêchée contre leur défense .

Prière et résolution , pag. 195.

XVe LEÇON.

VIE GLORIEUSE DE NOTRE SEIGNEUR .

Q. Comment le Sauveur prouva-t-il aux Juifs sa résurrec-

tion ?

R. Le Sauveur prouva sa résurrection aux Juifs, en retirant

son corps de leurs mains Les Juifs étaient les Maîtres du tom-
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beau de Notre Seigneur . Ils étaient donc obligés de représen-

ter son corps après le troisième jour , ou bien ils devaient re-

connaître qu'il était ressuscité.

Q. Pourquoi le Sauveur ne se montra-t-il pas aux Juifs après

sa résurrection ?

R. Le Sauveur ne se montra pas aux Juifs après sa résur-

rection, 1º parce que c'était une grâce qu'il ne leur devait pas.

Il en avait assez fait pour leur salut. Il n'est pas raisonnable

d'exiger que Dieu répande ses grâces plus abondamment à

mesure qu'on s'en rend plus indigne ; 2º parce qu'ils auraient,

dit saint Chrysostôme , abusé de cette grâce ainsi que des

autres.

Q. Qu'est-ce qui le fait croire?

R. Leur conduite le fait croire. Ils ne se convertirent ni à la

vue de Lazare ressuscité , ni à la vue des miracles firentque

les Apôtres pour prouver la résurrection de leur Maître ; au

contraire , ils en devinrent plus méchants ; il en aurait été de

même s'ils avaient vu le Sauveur; ce n'étaient pas les preuves

qui leur manquaient , c'était la bonne volonté . D'ailleurs, il

s'est suffisamment manifesté à eux par la prédication de ses

Apôtres.

Q. Commment le Sauveur prouva- t-il sa résurrection à ses

Disciples ?

R. Le Sauveur prouva sa résurrection à ses Disciples en se

montrant à eux ,
en leur parlant , en mangeant avec eux , en

leur permettant de le toucher.

Q. Se montra-t-il à eux bien des fois après sa résurrection?

R. Le Sauveur se montra souvent à eux après sa résurrection .

D'abord à saint Pierre, puis à saint Jacques ; ensuite aux deux

disciples qui allaient à Emmaüs , et aux Apôtres assemblés ;

enfin, à plus de cinq cents disciples à la fois.

Q. Les Apôtres crurent- ils facilement à la résurrection du

Sauveur ?

R. Non, les Apôtres ne crurent pas facilement à la résurrec-

tion du Sauveur. Saint Thomas alla jusqu'à dire qu'il n'y croi-
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rait pas s'il ne mettait ses doigts dans l'ouverture des clous, et

sa main dans le côté du Sauveur. Huit jours après la résur-

rection, les Disciples étaient rassemblés . Thomas était avec eux.

Le Sauveur parut au milieu d'eux et leur dit : La paix soit

avec vous .

Q. Que dit-il à Thomas ?

R. Ensuite il dit à Thomas : Mettez ici votre doigt, et regar-

dezmes mains. Approchez votre main et mettez-la dans laplaie

de mon côté; et ne soyez plus incrédule , mais fidèle. Thomas

s'écria : Vous êtes mon Seigneur et mon Dieu! Le Sauveur lui

dit : Thomas , parce que vous m'avez vu , vous avez cru;

heureux ceux qui n'ont point vu et qui ont cru.

Q. Quelle fut l'occupation du Sauveur pendant les quarante

jours qu'il passa sur la terre après sa résurrection ?

R. L'occupation du Sauveur pendant les quarante jours qu'il

passa sur la terre après sa résurrection , fut de bien convain-

cre ses Apôtres qu'il était véritablement ressuscité , et de les

instruire parfaitement de sa doctrine. Il voulut aussi nous ap-

prendre comment nous devons vivre lorsque nous avons eu le

bonheur de ressusciter à la grâce.

Q. Pourquoi le Sauveur mit-il tant de soin à prouver sa

résurrection ?

R. Le Sauveur mit tant de soin à prouver sa résurrection,

parce que ce miracle est le fondement de toute la Religion .

Q. Qu'est-ce qu'un miracle ?

R. Un miracle est un fait contraire aux lois de la nature , et

que Dieu seul peut opérer. Par exemple , rendre d'une parole

ou par un simple attouchement la vue à un aveugle-né , la vie

aux morts.

Q. Dieu peut-il faire des miracles?

R. C'est demander si Dieu peut suspendre les lois qu'il a

établies. « Ce serait, dit un impie, faire trop d'honneur à celui

qui dirait que Dieu ne peut faire des miracles, que de lui ré-

pondre; il suffirait de l'enfermer comme un fou . » Oui , Dieu

peut faire des miracles , personne n'en doute..
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Q. Dieu en a-t-il fait en faveur de la Religion chrétienne ?

R. Oui , Dieu a fait des miracles en faveur de la Religion

chrétienne , et nous en sommes plus assurés que des événe-

ments les plus célèbres de l'antiquité, dont personne ne doute,

tels , par exemple, que l'existence d'Alexandre et de César.

Des millions de martyrs sont morts pour attester la vérité des

miracles de Notre Seigneur et des Apôtres .

Q. Les miracles prouvent-ils la vérité de la Religion ?

R. Oui, les miracles prouvent la vérité de la Religion . Dieu

seul peut faire des miracles , et Dieu étant la vérité même , il

ne peut pas faire des miracles pour autoriser le mensonge. Il

suit de là que la Religion chrétienne , en faveur de laquelle

Dieu a fait tant de miracles , est la vraie religion , qu'elle est la

seule vraie ; qu'ainsi , pour être sauvé , il faut la croire et la

pratiquer.

Prière et résolution , pag. 209.

XVI LEÇON.

NOTRE SEIGNEUR RÉPARATEUR DU MONDE,

Q. Pourquoi le Messie devait- il venir sur la terre ?

R. Suivant les Prophètes, le Messie devait venir sur la terre

pour ôter le péché du monde.

Q. Qu'est-ce à dire ?

R. C'est-à-dire : 1° pour expier le péché ; 2º pour en répa-

rer les suites ; 3° pour nous fournir les moyens de ne plus le

commettre et d'arriver au bonheur éternel.

Q. Notre Seigneur a-t-il expié le péché ?

:
R. Oui , Notre Seigneur a expié le péché en péchant,

l'homme s'était révolté contre Dieu , et Notre Seigneur s'est

abaissé devant Dieu jusqu'à l'anéantissement. En péchant

l'homme avait offensé une justice infinie. Notre Seigneur a

souffert tout ce qu'un homme peut souffrir, et d'une manière

infiniment méritoire , puisqu'il est Dieu et homme. Il a donc
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satisfait pleinement à la justice de Dieu , parfaitement expié le

péché, et rendu à Dieu la gloire qui lui avait été ravie . C'est

pourquoi les Anges, en annonçant la naissance de Notre Sei-

gneur , chantèrent : Gloire à Dieu au plus haut des cieux.

Q. Notre Seigneur a-t- il réparé les suites du péché ?

R. Oui, Notre Seigneur a réparé les suites du péché.

Q. Quelles sont-elles ?

R. Voici les suites du péché par rapport à l'homme : la pre-

mière, c'est l'ignorance. Avant de pécher, l'homme connaissait

Dieu , il se connaissait lui même , il connaissait les créatures

comme il devait les connaître : en péchant , il perdit en grande

partie ces précieuses connaissances . De là sont venues l'idolâ-

trie et toutes les erreurs qui ont paru sur la terre. Dans la per-

sonne de Notre Seigneur , l'homme a recouvré toutes ces con-

naissances.

Q. Expliquez cette réponse.

R. C'est-à-dire que Notre Seigneur en tant qu'homme a

possédé toutes les connaissances du premier Adam , et même

de plus grandes.

Q. Quelle est la seconde suite du péché ?

R. La seconde suite du péché , c'est la concupiscence ou le

penchant au mal , et l'amour de nous-mêmes et des créatures.

Avant le péché , l'homme aimait tout ce qu'il devait aimer , et

rien que ce qu'il devait aimer . Le péché a mis le déréglement

dans toutes ses affections .

Q. Notre Seigneur a- t-il réparé cette seconde suite du

péché ?

R. Notre Seigneur a réparé cette seconde suite du péché ;

c'est-à-dire qu'en tant qu'homme il a été parfaitement affran-

chi de la concupiscence. Il a aimé tout ce qu'il devait aimer,

comme il devait l'aimer , et rien que ce qu'il devait aimer .

Q. Quelle est la troisième suite du péché?

R. La troisième suite du péché , c'est la mort, les maladies,

tous les maux temporels. Représenté dans la personne de No-

tre Seigneur, l'homme en a été affranchi.
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Q. Comment cela ?

R. C'est-à-dire que Notre Seigneur , après avoir porté nos

infirmités et souffert la mort , afin d'expier le péché , est de-

venu , en tant qu'homme immortel , impassible , glorieux,

triomphant dans le ciel pour toute l'éternité.

Q. Notre Seigneur a-t-il ôté le péché par rapport à Dieu et

à l'homme tout ensemble?

R. Oui , Notre Seigneur a ôté le péché par rapport à Dieu

et à l'homme tout ensemble. En péchant , l'homme s'était sé-

paré de Dieu pour le temps et pour l'éternité , c'est-à-dire

qu'il avait perdu la grâce et mérité l'enfer . Dans la personne

de Notre Seigneur , l'homme s'est réuni à Dieu de la manière

la plus étroite. Ils ont été réconciliés, la grâce a été rendue, et

le ciel rouvert au genre humain.

Q. Notre Seigneur a-t- il ôté le péché par rapport aux créa-

tures ?

R. Notre Seigneur a ôté le péché par rapport aux créatures.

En péchant , l'homme avait détourné toutes les créatures de

leur fin pour les faire servir à l'iniquité . Dans la personne de

Notre Seigneur , toutes les créatures ont été ramenées à leur

fin; car Notre Seigneur les a toutes fait servir à la gloire de

Dieu .

Q. Notre Seigneur nous a-t-il procuré les moyens de ne plus

commettre le péché et d'arriver au bonheur éternel ?

R. Oui , Notre Seigneur nous a procuré les moyens de ne

plus commettre le péché et d'arriver à la vie éternelle , comme

le prouve l'exemple des Saints de tous les temps , de tous les

états et de tous les pays.

Q. Commentpouvons- nous profiter des moyens de salut que

le Sauveur nous a procurés et participer au bienfait de sa ré-

demption ?

R. Les conditions pour profiter des moyens de salut que le

Sauveur nous a procurés et participer au bienfait de la rédemp-

tion , c'est de nous unir à lui .

Q. Expliquez cela .
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R. C'est notre union avec le premier Adam qui nous a ren-

dus coupables et malheureux , et c'est notre union avec Notre

Seigneur, qui est le second Adam , qui nous rendra justes et

heureux. Voilà pourquoi le Sauveur disait : Comme la branche

de la vigne nesaurait porter de fruit si elle est séparée du cep,

de méme vous, si vous ne demeurez en moi.

Q. Pouvons-nous jouir pleinement de cette justice et de ce

bonheur pendant que nous sommes sur la terre ?

R. Nous ne pouvons jouir pleinement de cette justice et de

ce bonheur pendant que nous sommes sur la terre , parce que

c'est seulement dans le ciel que la rédemption de Notre Sei-

gneur portera tous ses fruits. Comme lui-même n'a joui de

son bonheur qu'après sa mort et sa résurrection , de même

nous ne pouvons en jouir pleinement qu'après notre mort et

notre résurrection glorieuse.

Q. Que faut-il conclure de tout cela ?

R. Il faut conclure de tout cela : 1º que Notre Seigneur a

fait tout ce que le Messie devait faire , qui était d'ôter le péché

du monde; 2° que nous devons faire tous nos efforts pour nous

unir au nouvel Adam, afin de devenir justes et heureux,

comme nous sommes devenus pécheurs et malheureux par no-

tre union avec le premier Adam.

Prière et résolution, pag. 227.

XVII LEÇON.

NOTRE SEIGNEUR NOUVEL ADAM.

Q. Quel est le but de notre union avec Notre Seigneur le

nouvel Adam ?

R. Le but de notre union avec Notre Seigneur le nouvel

Adam, c'est notre délivrance du mal , la délivrance des créa-

tures et la gloire de Dieu ; en un mot, notre bonheur et la gloire

de Dieu dans le temps et dans l'éternité.

Q. Comment devons-nous nous unir à Notre Seigneur ?
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R. Nous devons nous unir à Notre Seigneur , aussi étroite-

ment, s'il est possible , que nous étions unis au premierAdam.

C'est pourquoi l'apôtre saint Paul dit : Comme nous avons porté

l'image du premier Adam, ainsi nous devons porter l'image du

second Adam.

Q. Comment s'opère cette union?

R. Cette union , qui suppose la grâce que Dieu ne refuse à

personne , s'opère par la foi , par la charité , et surtout par la

sainte communion : nous unir à Notre Seigneur , c'est le but de

toute la Religion .

Q. Ces trois sortes d'unions sont- elles nécessaires ?

R. Oui , ces trois sortes d'unions sont nécessaires ; car Notre

Seigneur a dit : Quiconque ne croira pas sera condamné; Qui-

conque n'aime pas , demeure dans la mort; Si vous ne mangez

la chair du Fils de l'Homme , ct si vous ne buvez son sang,

vous n'aurez point la vie en vous. Ainsi notre Seigneur veut

que nous nous réunissions à lui-même tout entiers , à son esprit

à son cœur et à son corps , afin d'être unis à sa divinité et de

participer aux fruits de sa rédemption.

Q. Comment notre esprit s'unit-il au second Adam ?

R. Notre esprit s'unit au second Adam par la foi.

Q. Qu'est-ce que la foi?

R. La foi est une vertu surnaturelle par laquelle nous croyons

fermement tout ce que Dieu a révélé à son Église, parce qu'il est

la vérité même. Celui qui croit soumet son esprit à Dieu , il

reçoit les vérités que Dieu lui enseigne ; ces vérités deviennent

le fond de sa raison , et remplacent les idées fausses et l'igno-

rance que le péché du premier Adam a produites.

Q. Notre foi en Jésus -Christ est-elle raisonnable ?

R. Oui , notre foi en Jésus- Christ est raisonnable, puisqu'elle

repose sur un fondement solide . Ce fondement , c'est la parole

de Dieu attestée par des miracles incontestables , scellée du

sang de plusieurs millions de martyrs , admise par le monde

entier depuis l'origine des siècles. Les événements de l'anti-

quité , dont personne ne doute , sont bien moins certains que

les dogmes de notre foi.
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-Q. Quels sont les principaux caractères de la foi?

R. Les principaux caractères de la foi sont : 1 ° l'universa-

lité , c'est-à-dire , que notre foi doit s'étendre à toutes les véri-

tés révélées de Dieu et enseignées par l'Église ; 2º la simplicité,

c'est-à-dire que nous devons croire sans raisonner , sans dis-

cuter quand Dieu a parlé , notre raison doit se taire et se

soumettre .

Q. Quels sont les avantages de la foi ?

R. Les avantages de la foi sont : 1º de nous unir au nouvel

Adam et de nous rendre participants de sa rédemption ; 2º de

dissiper les ténèbres et l'ignorance dans lesquelles le péché du

premier Adam nous a plongés ; 3º c'est de guérir notre esprit

de son orgueil .

Q. Quel est l'objet de la foi?

R. L'objet de la foi , ce sont toutes les vérités révélées de

Dieu et définies par l'Église. Parmi ces vérités , il en est qui

sont au-dessus de notre raison , et que nous ne pouvons com-

prendre on les appelle mystères.

Q. Est-il raisonnable de croire des mystères ?

R. Oui , il est très-raisonnable de croire des mystères .

Q. Qu'est-ce que cela veut dire ?

R. Cela veut dire que notre raison elle-même nous commande

d'admettre une foule de vérités qu'elle ne comprend pas , mais

dont l'existence lui est assurée.

Q. Expliquez cette réponse par des exemples.

R. Nous croyons tous un grand nombre de mystères , car

nous en sommes environnés ; par exemple , l'air nous fait vi-

vre , le grain jeté en terre s'y multiplie , etc. Voilà autant de

choses que nous admettons , quoique nous ne les comprenions

pas.

Q. Sommes-nous déraisonnables de les croire ?

R. Personne ne croit être déraisonnable parce qu'il les croit ;

au contraire , on regarderait , avec raison , comme un insensé

celui qui refuserait de croire ces choses , sous prétexte qu'il ne

les comprend pas. Il en est de même dans la religion . Notre es-

prit est trop borné pour comprendre Dieu, qui est infini . S'il n'y
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avait pas de mystères dans la Religion , elle ne viendrait pas

de Dieu , elle serait fausse .

Q. Quels sont les avantages des mystères de la Religion ?

R. Les mystères de la Religion présentent bien des avanta-

ges ; en voici quelques uns : 1º ils mettent un frein à la curiosité

de notre esprit , et rendent inattaquables les vérités qui servent

de base à la Religion et à la société ; 2º ils sont le fondement

de toutes les vertus , il n'en est aucun qui ne suggère des mo-

tifs de reconnaissance envers Dieu , d'amour pour nos frères ,

et de sainteté pour nous-mêmes.

Q. Quels sont les péchés opposés à la foi?

R. Les péchés opposés à la foi , c'est-à-dire qui empêchent

ou qui rompent l'union de notre esprit avec le second Adam,

sont l'infidélité , l'apostasie , l'hérésie , le doute volontaire et

l'ignorance.

Prière et résolution , pag. 255.

XVIII LEÇON.

UNION DE NOTRE ESPRIT AVEC NOTRE SEIGNEUR LE NOUVEL

ADAM, PAR LA FOI. - PREMIER ET DEUXIÈME ARTICLE DỤ

SYMBOLE .
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Q. Où sont contenues les vérités qui sont l'objet de notre

foi?

R. Les vérités qui sont l'objet de notre foi sont contenues en

abrégé dans le Symbole des Apôtres. Pendant les quarante jours

que Notre Seigneur passa sur la terre après sa résurrection , il

instruisit à fond ses Apôtres. Ils firent , avant de se séparer, un

abrégé de la doctrine de leur Maître , afin que tous les chré-

tiens n'eussent qu'une même foi , et qu'ils apprissent d'abord

les vérités les plus importantes de la Religion. Cet abrégé s'ap-

pelle le Symbole des Apôtres.

Q. Que nous apprend le Symbole?
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R. Le Symbole nous apprend en abrégé tout ce que nous

devons croire de Dieu , de l'homme et du monde.

Q. Que devons-nous croire de Dieu ? ·

R. Nous devons croire qu'il y a un Dieu , qu'il n'y en a

qu'un ; qu'il y a un Dieu en trois personnes distinctes, qui sont

également Dieu , mais qui ne forment qu'un seul Dieu , parce

qu'elles ont la même nature.

Q. Que devons-nous croire encore?

R. Nous devons croire encore que le Père engendre son Fils

égal à lui, de toute éternité; que le Fils s'est fait homme pour

nous racheter ; que dans le Fils de Dieu fait homme, appelé

Jésus-Christ , il y a deux natures , la nature divine et la nature

humaine ; par conséquent deux volontés , la volonté divine et

la volonté humaine; mais qu'il n'y a qu'une seule personne,

la personne divine : enfin nous devons croire que le Saint-

Esprit , égal en tout au Père et au Fils , procède de l'un et de

l'autre.

Q. Que devons-nous croire de l'homme ?

R. Nous devons croire de l'homme qu'il a été créé de Dieu ;

qu'il a une âme spirituelle , libre , immortelle ; qu'il a péché ,

qu'il a été racheté ; qu'il ressuscitera un jour , pour être jugé

et recevoir suivant ses œuvres , un bonheur ou un malheur

éternel ; qu'il a tous les moyens pour connaître la vérité , pour

faire le bien et pour expier ses fautes.

Q. Que devons-nous croire du monde ?

R. Nous devons croire du monde qu'il a été créé , qu'il est

conservé et gouverné par une providence universelle , et qu'il

aura une fin. Voilà les belles et sûres connaissances que le

Symbole nous donne sur ce qu'il nous importe le plus de sa-

voir. Le Symbole nous porte aussi à une grande reconnaissance

pour Dieu , à une grande charité pour nos frères , et à un grand

détachement des créatures.

Q. Combien y a-t-il de parties dans le Symbole?

R. Il y a trois parties dans le Symbole : la première , qui

regarde le Père et l'œuvre de la création ; la seconde , qui re-
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garde le Fils et l'œuvre de la Rédemption ; la troisième, qui

regarde le Saint-Esprit et l'œuvre de la sanctification. Ces trois

parties se divisent en douze articles . Ainsi , il y a douze articles

dans le Symbole.

Q. Quel est le premier?

R. Voici le premier article du Symbole : Je crois en Dieu,

le Père tout-puissant , créateur du ciel et de la terre.

Q. Que veut dire croire en Dieu?

R. Croire en Dieu veut dire tenir pour vraies , pour certai-

nes , pour au-dessus de toute espèce de doute l'existence d'un

seul Dieu , sa bonté , sa sagesse , sa vérité et toutes ses perfec-

tions , parce qu'il nous les a révélées.

Q. Pourquoi donnons-nous à Dieu le nom de Père ?

R. Nous donnons à Dieu le nom de Père , 1° parce qu'il

nous a créés ; 2º parce qu'il nous a adoptés en Notre Seigneur ;

3º parce qu'il est le principe de tout ce qui existe.

Q. Pourquoi l'appelons-nous tout-puissant?

R. Nous l'appelons tout-puissant , et par là nous entendons

qu'il n'y a rien d'impossible à Dieu. Ce n'est pas sans raison

que le Symbole nous propose la toute-puissance de Dieu comme

le principal objet de notre foi . Nous en retirons plusieurs avan-

tages : 1º la confiance ; 2º l'humilité ; 3º la reconnaissance.

Q. Pourquoi disons-nous Créateur du Ciel et de la terre ?

R. Nous disons Créateur du Ciel et de la terre pour nous rap-

peler que Dieu est le principe de toutes choses , mais , quoique

nous disions que le Père a créé le Ciel et la terrre, il faut enten-

dre que l'œuvre de la création est commune aux trois person-

nes de la sainte et indivisible Trinité.

Q. Quel est le second article du Symbole?

R. Voici le second article du Symbole : Et en Jésus-Christ ,

son Fils unique, Notre Seigneur.

Q. Que signifie le nom de Jésus?

R. Le nom de Jésus veut dire Sauveur , parce que c'est le

Fils de Dieu fait homme qui nous a sauvés du péché et de la

mort éternelle.
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Q. Que veut dire le mot Christ?

R. Le mot Christ veut dire oint ou sacré. Notre Seigneur

est appelé oint ou sacré , parceque chez les Hébreux on consa-

crait par une onction sainte les Prêtres , les rois et les Prophè-

tes , et que Notre Seigneur est Roi , Prêtre et Prophète. L'onc-

tion par laquelle Notre Seigneur a été consacré n'est pas une

simple participation de la grâce divine , c'est la plénitude de la

divinité qui habite en lui.

Q. Que signifient ces paroles : Son Fils unique , Notre Sei-

gneur?

R. Ces paroles , son Fils unique , Notre Seigneur , signifient

1° que Notre Seigneur est l'unique Fils de Dieu par nature ;

nous ne le sommes que par adoption ; 2º que Notre Seigneur

Jésus-Christ est notre Seigneur ou notre Maître , parce qu'il

nous a créés , et parce qu'il nous a rachetés. Nous sommes à

lui , nous lui appartenons bien plus que nous n'appartenons à

nos parents. Nous devons donc l'aimer, le respecter et lui obéir

plutôt qu'aux hommes.

Prière et résolution , pag. 279 .

XIX LEÇON.

UNION DE NOTRE ESPRIT AVEC NOTRE SEIGNEUR Le nouvel ADAM ?

PAR LA FOI.- TROISIÈME , QUATRIÈME ET CINQUIÈME ARTICLE

DU SYMBOLE.

Q. Quel est le troisième article du Symbole?

R. Voici le troisième article du Symbole : Qui a été conçu

du Saint-Esprit, est né de la Vierge Marie. Cet article nous

apprend que Jésus-Christ , Fils unique de Dieu de toute éter-

nité , a été fait dans le temps Fils de Marie. Ainsi Jésus-Christ

est Dieu et homme tout ensemble ; il y a en lui deux natures

et deux volontés, et une seule personne , la personne du Fils

de Dieu.
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Q. Comment s'appelle le mystère du Fils de Dieu fait

homme?

R. Le mystère du Fils de Dieu fait homme s'appelle le mys-

tère de l'Incarnation . Le corps de Notre Seigneur fut formé du

plus pur sang de la sainte Vierge par l'opération du Saint-

Esprit. Marie demeura toujours vierge soit avant , soit après

la naissance de son divin Fils . C'est en naissant nous-mêmes à

une vie nouvelle , par notre union avec le second Adam , que

nous pouvons imiter en quelque sorte la conception et la nais-

sance toute sainte du Fils de Dieu.

Q. Quel est le quatrième article du Symbole ?

R. Voici le quatrième article du Symbole : Qui a souffert

sous Ponce-Pilate , a été crucifié , est mort , a été enseveli. C'est

pour des raisons très-sages que les Apôtres ont nommé le gou-

verneur romain qui condamna le Sauveur à mourir.

Q. Quelles sont- elles ?

R. La première , c'est pour donner une preuve de leur sin-

cérité . S'ils en avaient imposé , ils auraient fourni à tout le

monde les moyens de les convaincre d'imposture . Il aurait suffi

pour cela de montrer que Ponce- Pilate , gouverneur de la

Judée , n'avait fait mourir aucun homme nommé Jésus de

Nazareth .

Q. Quelle est la seconde?

R. La seconde , c'est pour donner au monde entier la cer-

titude de la mort du Sauveur, en lui indiquant le moyen d'en

avoir les preuves ; car Pilate avait envoyé à l'empereur Tibère

la relation de la vie et de la mort de Notre Seigneur , et cette

relation était conservée dans les archives de l'empire.

Q. Comment le savons-nous?

R. 1º Nous savons que Notre Seigneur a été mis à mort sous

le règne de Tibère , pendant que Ponce-Pilate gouvernait la

Judée , par le témoignage de Tacite , historien païen , qui le

dit expressément ; 2° nous savons que Pilate avait envoyé à

l'empereur la relation de la mort de Jésus , par le témoignage

de saint Justin , martyr , qui vivait cent ans après ; par le té-

T. III. 37
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moignage de Tertullien , d'Eusèbe et d'autres auteurs. Ces au-

teurs n'auraient pas osé dire aux Païens : Vous avez entre vos

mains les Actes de Pilate , si la chose n'avait pas été publique.

Jamais les païens ne dirent le contraire .

Q. Pour qui Notre Seigneur est- il mort?

R. Notre Seigneur est mort pour tous les hommes sans excep-

tion ; il leur a mérité à tous sans exception les grâces nécessai-

res pour opérer leur salut ; mais pour participer à ces grâces,

ilfaut nous unir au nouvel Adam.

Q. Comment est conçu le cinquième article du Symbole ?

R. Le cinquième article du Symbole est conçu en ces ter-

mes : Est descendu aux enfers , le troisièmejour il est ressuscité

des morts . Notre Seigneur, étant mort pour tous les hommes,

voulut faire sentir à tous les effets de sa rédemption; c'est

pourquoi il descendit aux enfers . Aussitôt qu'il fut mort , son

âme sainte alla délivrer les âmes des justes qui avaient vécu

avant sa venue. Quoique pendant ce temps-là l'âme du Sauveur

fût réellement séparée de son corps , la divinité ne fut jamais

séparée de son corps ni de son âme.

Q. Qu'entendez -vous par les enfers ?

R. Le mot enfer a plusieurs significations : 10 il désigne

cette prison noire et obscure où les âmes des réprouvés sont

tourmentées jour et nuit avec les démons , par un feu qui ne

s'éteint jamais ; 2° il désigne le Purgatoire ; 3° le lieu où étaient

reçues , avant la venue de Notre Seigneur , les âmes saintes en

sortant du Purgatoire, ou en mourant, si elles étaient exemp-

tes de toute souillure.

Q. Comment s'appelle ce lieu?

R. Ce lieu se nomme vulgairement les limbes , et l'Écriture

l'appelle le sein d'Abraham. Ce sont les âmes qui s'y trouvaient

que Notre Seigneur alla visiter, instruire de l'Évangile, et qu'il

conduisit au ciel avec lui.

Q. Que remarquez-vous sur la résurrection de Notre Sei-

gneur?

R. Je remarque sur la résurrection de Notre Seigneur,
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qu'elle diffère de la résurrection des autres morts : 1º en ce que

Notre Seigneur ressuscita lui-même par sa propre vertu ;

2º en ce qu'une fois ressuscité il ne fut plus sujet à la mort,

comme ceux qui avaient été ressuscités auparavant ; 3º en ce

qu'il est la cause et le principe de la résurrection de tous les

hommes, suivant ces paroles de saint Paul : De même que tous

les hommes meurent en Adam , tous seront rendus à la vie en

Jésus-Christ ; mais pour ressusciter avec lui, ilfaut mourir avec

lui.

Prière et résolution , pag. 301 .

XX LEÇON.

DE NOTRE UNION AVEC NOTRE SEIGNEUR , LE NOUVEL ADAM,

PAR LA FOI. PURGATOIRE .

Q. Quelles vérités sont contenues dans ces paroles : Il est

descendu aux enfers ?

R. Dans ces paroles , il est descendu aux enfers , plusieurs

vérités sont contenues , en particulier l'existence du Purga-

toire.

Q. Qu'est-ce que le Purgatoire?

R. Le Purgatoire est le lieu ou l'état dans lequel les âmes

justes sorties de ce monde sans avoir satisfait entièrement à la

justice divine pour leurs péchés , achèvent de se purifier avant

d'être admises dans le Ciel.

Q. Que devons-nous croire touchant le Purgatoire ?

R. Nous devons croire touchant le Purgatoire : 1 ° qu'il y en

a un; 2° que les âmes y souffrent ; 3° que les prières et les

bonnes œuvres des vivants peuvent les soulager ; 4 ° que le

sacrifice de la messe étant propitiatoire, il a la vertu de satis-

faire à la justice divine pour les vivants et pour les morts.

Q. Quelles preuves avez-vous de l'existence du Purga-

toire?
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R. Nous avons plusieurs preuves de l'existence du Purga-

toire ; en voici quelques-unes que nous rapportons , moins

pour vaincre notre répugnance à croire cette touchante vérité

que pour consoler notre foi .

Q. Quelle est la première ?

R. La première , c'est l'Ancien Testament. Il est écrit que

Judas Machabée envoya une somme d'argent à Jérusalem pour

faire prier par des soldats qui étaient morts sur le champ de

bataille , afin qu'ils fussent délivrés de leurs péchés ? Car,

ajoute l'Écriture sainte, c'est une salutaire pensée , de prier

pour les morts. Or , les Juifs ne priaient ni pour les âmes qui

étaient dans le sein d'Abraham , elles n'avaient plus de péchés

à expier , ni pour celles qui seraient en enfer , les prières leur

étant inutiles ; les Juifs croyaient donc qu'il y avait entre le

Ciel et l'enfer un état mitoyen ; cet état ou ce lieu , nous l'ap-

pelons Purgatoire.

Q. Quelle est la seconde preuve du Purgatoire ?

R. La seconde preuve du Purgatoire , c'est le Nouveau Tes-

tament. Notre Seigneur dit , dans l'Évangile , que le blasphème

contre le Saint- Esprit ne sera remis ni dans ce monde ni dans

l'autre. Il y a donc des péchés qui sont remis dans l'autre monde.

Or, ce n'est pas dans le Ciel , où rien de souillé n'entre jamais,

ce n'est pas non plus dans l'enfer , où il n'y a plus de rédemp-

tion; c'est donc dans un lieu qui n'est ni le Ciel ni l'enfer,

c'est le lieu que nous appelons Purgatoire.

Q. Quelle est la troisième?

R. La troisième preuve du Purgatoire , c'est la tradition de

l'Église catholique . Depuis les Apôtres, l'Église n'a pas cessé de

prier et d'offrir le saint sacrifice pour ses enfants décédés. Ter-

tullien , saint Justin , saint Augustin et tous les autres Pères

de l'Église, témoignent de cet usage, et nous disent qu'il vient

des Apôtres, et par conséquent de Notre Seigneur Jésus-Christ.

Q. Quelle est la quatrième?

R. La quatrième preuve du Purgatoire, c'est la tradition des

anciennes sectes séparées de l'Église . Ces sectes sont en grand
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nombre et répandues dans l'Orient : ce sont les Nestoriens, les

Arméniens , les Grecs , etc. Toutes ont conservé et conservent

encore l'usage de prier pour les morts. Elles n'ont

prunté cet usage de l'Église après leur séparation , elles le

tiennent donc des Apôtres et de Notre Seigneur.

Q. Quelle est la cinquième ?

pas em-

R. La cinquième preuve du Purgatoire , c'est la tradition

même des Païens. Nous voyons dans leur histoire qu'ils of-

fraient des sacrifices pour les morts , qu'ils priaient pour eux :

cet usage se retrouve même chez les sauvages. Ainsi , l'existence

du Purgatoire et la croyance que les prières des vivants peuvent

être utiles aux morts , sont attestées par tous les hommes et

par tous les siècles .

Q. Quels motifs avons-nous de prier pour les morts?

R. Nous avons quatre principaux motifs de prier pour les

morts : 1º la gloire de Dieu , à qui nous procurons des adora-

teurs parfaits , en faisant entrer dans le Ciel les âmes du Pur-

gatoire; 2º la charité ; les trépassés nous appartiennent , parce

qu'ils sont nos frères en Jésus- Christ , et nos parents ou nos

amis selon la chair ; 3° la justice ; il en est qui souffrent peut-

être à cause de nous ; 4° notre intérêt personnel, parce que ces

âmes délivrées par nos prières intercèderont pour nous auprès

de Dieu , et nous aideront un jour à sortir nous-mêmes du

Purgatoire.

Prière et résolution , pag. 319.

XXI LEÇON.

DE NOTRE UNion avec notre Seigneur le NOUVEL ADAM , PAR

LA FOI. SIXIÈME ET SEPTIÈME ARTICLES DU SYMBOLE.

Q. Récitez le sixième article du Symbole.

R. Voici le sixième article du Symbole : Est monté aux

cieux, est assis à la droite du Père tout-puissant. Cet article nous
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apprend que Notre Seigneur est monté au Ciel , en tant

qu'homme, en corps et en âme ; comme Dieu , il n'avaitjamais

cessé d'y être , puisque par sa divinité il est partout et remplit

tous les lieux . Ce n'est point par un secours étranger, mais par

sa propre puissance qu'il est monté dans le Ciel.

Q. Que signifient ces paroles : Il est assis à la droite du Pèrc

tout-puissant?

R. Ces paroles , Il est assis à la droite du Père tout-puissant,

signifient que Notre Seigneur est dans le Ciel comme dans le

lieu de son repos , et qu'il jouit de la même gloire que le Père

tout-puissant et le Saint-Esprit . Étre assis n'exprime pas ici la

position du corps , mais il signifie la possession certaine , im-

muable de la puissance et de la gloire infinie que Notre Seigneur

a reçue de son père.

Q. Pourquoi ces paroles , à la droite du Père tout-puissant ?

R. C'est pour s'accommoder à notre langage que l'Écriture

se sert de ces expressions. Comme c'est un usage parmi les

hommes de donner la droite à celui qu'on veut honorer , on

a transporté l'idée de cet usage aux choses spirituelles, et pour

expliquer la gloire infinie que Jésus-Christ s'est acquise et qui

l'élève comme homme au-dessus de toutes les créatures , on a

dit qu'il est assis à la droite du Père tout-puissant.

Q. Pourquoi Notre Seigneur est- il monté au Ciel?

R. Notre Seigneur est monté au Ciel pour nous en ouvrir

les portes et en prendre possession . Par son péché , le pre-

mier Adam , représentant tout le genre humain , s'était fermé

le Ciel ; par sa croix , le nouvel Adam , représentant tout le

genre humain , en a rouvert les portes , et pris possession en

notre nom.

Q. Que suit-il de là ?

R. Il suit de là que notre nature estaujourd'hui rétablie dans

tous ses droits , puisqu'elle est , dans la personne du Sauveur,

en possession du Ciel pour toute l'éternité. Le Sauveur est

donc monté au Ciel , comme il le disait lui-même , pour nous y

préparer des places.
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Q. Pourquoi encore le Sauveur est-il monté au Ciel ?

R. Le Sauveur est encore monté au Ciel pour y garder nos

places ; c'est pourquoi l'apôtre saint Paul nous le représente

devant le trône de son Père , comme notre Avocat , priant

pour nous , plaidant notre cause et nous obtenant les grâces

nécessaires pour ne pas nous écarter du chemin du Ciel , ou

pour nous y ramener lorsque nous avons eu le malheur de le

quitter.

Q. Quelles sont les autres raisons pour lesquelles le Sauveur

est monté au Ciel?

R. Le Sauveur est aussi monté au Ciel pour exciter en nous

le désir d'y aller, car il est naturel que des enfants bien nés dé-

sirent se réunir à leur père chéri ; c'est pour exciter et soutenir

en nous ce désir qu'il nous a envoyé le Saint- Esprit. Enfin,

Notre Seigneur est monté au Ciel , parce que son corps, devenu

immortel et glorieux par sa résurrection , demandait une autre

demeure que cette terre de misère et d'exil .

Q. Quel est le septième article du Symbole?

R. Voici le septième article du Symbole : D'où il viendra

juger les vivants et les morts. Il est nécessaire que tous les

hommes soient jugés , c'est-à- dire qu'ils rendent compte à Dieu

de la vie et des grâces qu'il leur a données. S'il en était autre-

ment , Dieu ne serait pas juste , puisqu'il traiterait de la même

manière les bons et les méchants .

Q. Combien y a-t-il de jugements ?

R. Il y a deux jugements : le premier , qui a lieu au mo-

ment de la mort ; on l'appelle le jugement particulier. Le

second, qui aura lieu à la fin du monde; on l'appelle le ju-

gement dernier ou le jugement général , parce qu'il se fera

pour confirmer le premier et en présence de toutes les nations

assemblées .

Q. Pourquoi un jugement général ?

R. Il faut qu'il y ait un jugement général pour réparer la

gloire de Notre Seigneur ; pour justifier les justes , couvrir

d'une confusion publique les méchants , et pour venger la

Providence.
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Q. Que signifient ces paroles : Les vivants et les morts ?

R. Par ces paroles : les vivants et les morts , on entend d'a-

bord tous les hommes ; ensuite , par les vivants, tous ceux

qui seront sortis de ce monde dans la grâce de Dieu ; et par

les morts, tous ceux qui auront expiré dans le péché mortel ;

en sorte que personne ne sera exempt du jugement dernier :

Nous comparaitrons tous , dit saint Paul, devant le tribunal de

Jésus-Christ.

Prère et résolution , pag. 336.

XXII LEÇON.

DE NOTRE UNION AVEC NOTRE SEIGNEUR LE

PAR LA FOI. -

NOUVEL ADAM,

HUITIÈME , NEUVIÈME , DIXIÈME ET ONZIÈME

ARTICLES DU SYMBOLE.

Q. Quel est le huitième article du Symbole ?

R. Voici le huitième article du Symbole : Je crois au Saint-

Esprit, Le péché nous avait séparés des trois personnes de la

sainte Trinité ; pour en réparer les suites , le nouvel Adam

devait nous réunir à ces trois adorables personnes. Déjà nous

avons vu ce que nous devons croire pour nous unir par la foi

aux deux premières , le huitième article du Symbole contient

ce que nous devons croire pour nous unir à la troisième.

Q. Que nous enseigne le huitième article du Symbole?

R. Le huitième article du Symbole nous enseigne ce que

nous devons croire du Saint-Esprit et ce qu'il fait pour notre

sanctification. Le Saint-Esprit est la troisième personne de la

sainte Trinité ; il procède du Père et du Fils, il est Dieu comme

le père et le Fils, c'est-à-dire qu'il a la même nature, la même

éternité , la même puissance.

Q. Pourquoi l'appelle- t-on Saint-Esprit ?

R. On l'appelle Saint-Esprit parce qu'il est la sainteté même

et la source de toute sainteté. Le Saint-Esprit s'est montré plu-

sieurs fois aux hommes , en particulier le jour du baptême de

Notre Seigneur.
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Q. Quelle œuvre est attribuée au Saint- Esprit ?

R. On attribue au Saint-Esprit l'œuvre de la sanctification,

parce qu'il est l'amour essentiel du Père et du Fils , et que tou-

tes les grâces et tous les dons que Dieu nous accorde sont un

effet de son amour.

Q. Qu'entendez -vous par les dons du Saint-Esprit ?

R. On entend par les dons du Saint-Esprit , certaines qua-

lités surnaturelles qu'il communique à nos âmes pour nous

aider à faire notre salut.

Q. Combien en compte-t- on?

R. On en compte sept , qui sont ainsi marquées par le pro-

phète Isaïe le don de sagesse , qui nous fait goûter Dieu et

les choses de Dieu ; le don d'entendement, qui nous fait croire

et comprendre les vérités de la Religion , autant qu'un esprit

borné en est capable ; le don de conseil, qui nous fait prendre

en toutes choses le meilleur parti pour notre salut ; le don de

force, qui nous fait vaincre les obstacles qui s'opposent à no-

tre sanctification.

Q. Continuez la même réponse.

R. Le don de science , qui nous fait discerner le bien du

mal et nous donne une grande idée de Dieu et de notre âme ;

le don de piété, qui nous porte à remplir de bon cœur et par

religion tous nos devoirs ; le don de crainte de Dieu , qui im-

prime à notre âme un grand respect pour Dieu . Le fidèle qui

reçoit tous ces dons ne manque de rien pour opérer son salut.

Ainsi, c'est avec raison qu'on attribue au Saint- Esprit l'œuvre

de la sanctification .

Q. Quel est le neuvième et le dixième article du Symbole?

R. Voici le neuvième et le dixième article du Symbole : Je

crois l'Église catholique, la communion des Saints, la rémission

des péchés. Après l'explication de tous les moyens par lesquels

nous pouvons nous unir au nouvel Adam , nous parlerons de

l'Église , chargée de garder ces moyens et de nous en donner la

connaissance. C'est pourquoi nous n'expliquons pas ici ces

deux articles du Symbole.
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Q. Quel est le onzième article du Symbole ?

R. Le onzième article du Symbole est ainsi conçu : Je crois

la résurrection de la chair . Cet article nous apprend que nous

ressusciterons tous.

Q. Dieu peut-il nous ressusciter ?

R. Oui , Dieu peut nous ressusciter, puisqu'il peut tout. Il

abien pu nous donner la vie quand nous ne l'avions pas , il ne

ne lui sera pas plus difficile de nous la rendre quand nous

ne l'aurons plus.

Q. Dieu veut-il nous ressusciter ?

R. Oui, Dieu veut nous ressusciter , puisqu'il l'a promis,

et que l'homme doit être jugé , puni ou récompensé suivant

ses œuvres ; mais l'homme , ce n'est pas l'âme séparée du

corps , ni le corps séparé de l'âme , c'est la réunion de l'un

et de l'autre. Ainsi , la justice de Dieu exige que l'homme res-

suscite.

Q. En quel état ressusciterons-nous ?

R. Nous ressusciterons avec le même corps que nous avons

sur la terre ; les uns pour la gloire, les autres pour l'ignominie,

et les bons et les méchants ressusciteront pour ne plus mourir.

Q. Quelles sont les qualités des corps glorieux ?

R. Les corps des Saints , après la résurrection ; auront qua-

tre qualités principales : l'impassibilité, qui les empêchera d'ê-

tre sujets aux incommodités et aux souffrances ; la clarté , qui

les rendra aussi brillants que le soleil ; cette clarté sera plus ou

moins vive suivant le mérite des bienheureux ; l'agilité , qui

délivrera le corps du poids qui l'accable , et qui permettra à

l'âme de le porter partout où elle voudra avec autant de faci-

lité que de vitesse ; enfin la subtilité, qui rendra ce corps en-

tièrement soumis à l'âme.

Prière et résolution , pag. 358.
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DE NOTRE

XXIII LEÇON.

UNION AVEC NOTRE SEIGNEUR LE NOUVEL ADAM,

PAR LA FOI. DOUZIÈME ARTICLE DU SYMBOLE.— SIGNE DE

LA CROIX .

Q. Quel est le douzième article du Symbole ?

R. Voici le douzième article du Symbole : Je crois la vie

éternelle. Ces paroles signifient qu'après la résurrection géné-

rale , les hommes ne mourront plus ; que les méchants seront

punis de supplices éternels , tandis que les bons jouiront d'un

bonheur éternel . Ainsi , deux éternités nous attendent : l'éter-

nité malheureuse et l'éternité bienheureuse.

Q. Comment appelle-t-on l'éternité malheureuse?

R. L'éternité malheureuse s'appelle l'Enfer. L'Enfer est le

lieu où la justice divine punit et punira pendant toute l'éter-

nité ceux qui seront morts en état de péché mortel.

Q. Qu'est-ce que la foi nous enseigne sur cette vérité?

R. La foi nous enseigne sur cette vérité , 1º qu'il y a un En-

fer; 2° que cet Enfer est éternel ; 3º que les méchants y seront

tourmentés avec les démons nuit et jour. Au jour dujugement,

le Sauveur dira aux méchants : Retirez-vous de moi , maudits,

allcz aufeu éternel qui a été préparé pour le démon et pour ses

anges.

Q. Quels seront les tourments des réprouvés?

R. Les réprouvés éprouveront toutes sortes de tourments ,

mais il en est deux en particulier que la foi nous fait connaître :

la peine du dam et la peine du sens. La peine du dam est le

regret d'avoir perdu Dieu : c'est la plus grande peine que puisse

éprouver une créature raisonnable.

Q. Le Sauveur a-t-il parlé de cette peine?

R. Le Sauveur a parlé de cette peine quand il a dit dans

l'Évangile : Leur ver ne mourra point ; ce ver , c'est la con-

science , et la conscience du réprouvé ce sont ses souvenirs.
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Ils se résument en quatre mots , qu'il aura sans cesse présents

à l'esprit : J'ai perdu Dieu ; je l'ai perdu par ma faute ; je l'ai

perdu pour une bagatelle ; je l'ai perdu sans ressource.

Q. Quelle est la seconde peine des réprouvés ?

R. La seconde peine des réprouvés , c'est la peine du sens ,

ou la douleur occasionnée par un feu qui brûlera le corps sans

le consumer , et qui ne s'éteindra jamais .

Q. Le Sauveur l'a-t-il indiquée?

R. Le Sauveur l'indique clairement quand il dit : Allez,

maudits , aufeu éternel ; ce feu ne s'éteindra jamais . Ces deux

peines sont de toute justice , parce qu'elles répondent à deux

désordres renfermés dans le péché : le mépris de Dieu et l'a-

mour déréglé des créatures . L'existence d'un Enfer éternel a

été crue chez tous les peuples. Mais les passions avaient ob-

scurci cette croyance ; c'est pourquoi Notre Seigneur l'a pro-

clamée et confirmée de nouveau .

Q. Qu'est-ce que l'éternité bienheureuse?

R. L'éternité bienheureuse , c'est le Ciel , qu'on appelle aussi

la vie éternelle.

Q. Pourquoi?

R. 1º Pour nous faire comprendre non-seulement l'éternité

des Saints , mais encore l'éternité de leur bonheur ; 2° pour

nous faire comprendre que le bonheur du Ciel une fois acquis

ne pourra plus se perdre , et qu'il sera sans mélange d'aucun

mal ; 3° pour nous faire comprendre combien est grand le bon-

heur des saints ; car la vie d'ici-bas est le plus grand des biens

que nous puissions naturellement désirer ; cependant , cette

vie est sujette à bien des misères . Quel est donc le bonheur des

Saints , qui jouissent d'une vie éternelle sans mélange d'aucun

mal?

Q. Pourquoi les Apôtres ont-ils placé cet article à la fin du

Symbole?

R. Les Apôtres , nos maîtres dans la foi et dans la vertu , ont

enseigné la vie éternelle comme conclusion du Symbole , parce

que la Religion ayant pour but de rappeler l'homme à la fé-
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licité qu'il a perdue , le bonheur qu'elle lui propose comme le

fruit de sa fidélité à remplir ses préceptes , doit être le terme

de toutes ses actions , le sujet de toutes ses pensées , et l'objet

de tous ses désirs .

Q. Est-ce assez de croire intérieurement pour être sauvé ?

R. Non , ce n'est pas assez de croire intérieurement pour

être sauvé ; il faut encore faire une profession extérieure de

la foi.

Q. Quel est le signe par lequel nous manifestons notre foi ?

R. Le signe par lequel nous manifestons notre foi , c'est le

signe de la Croix . En le faisant , nous confessons les trois prin-

cipaux mystères du Christianisme , le mystère de la sainte Tri-

nité , de l'Incarnation et de la Rédemption . Ces mystères sont

le fondement de la Religion ; le signe de la Croix , qui les ex-

prime , est donc une profession abrégée de notre foi. Celui qui

rougit de faire le signe de la Croix semble donc rougir du

Christianisme ; celui qui le fait mal , semble le mépriser.

Q. Le signe de la Croix est- il bien ancien dans l'Église ?

R. Le signe de la Croix est aussi ancien que l'Église. L'u-

sage de le faire remonte jusqu'aux Apôtres et à Notre Sei-

gneur. Les premiers Chrétiens le faisaient presque continuel-

lement.

Q. Est-il bien puissant ?

R. Le signe de la Croix est tout-puissant pour chasser le dé-

mon , éloigner les tentations , et nous délivrer des dangers de

l'âme et du corps . Comme le démon a corrompu toutes les

créatures dont il se sert pour tenter l'homme , les premiers

Chrétiens ne manquaient jamais de faire le signe de la Croix

lorsqu'ils voulaient se servir de quelques créatures , soit pour

les sanctifier , soit pour se sanctifier eux-mêmes. Ils étaient

surtout fidèles à faire le signe de la Croix avant et après leurs

repas.

Prière et résolution , pag. 378.
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XXIV LEÇON.

DE NOTRE UNION avec notre seigneUR LE NOUVEL ADAM , PAR

LA CHARITÉ. —- ESPÉRANCE ET CHARITÉ.

Q. Suffit-il de nous unir par la foi à Notre Seigneur pour

être sauvé?

R. Non , il ne suffit pas de nous unir à Notre Seigneur par la

foi , pour être sauvés. En voici la raison : c'est que par la foi

notre union avec le nouvel Adam n'est pas complète , elle n'est

que commencée. Notre esprit , notre cœur et nos sens ayant été

viciés par le péché du premier Adam, il faut que notre esprit,

notre cœur et nos sens s'unissent à Notre Seigneur pour être

régénérés .

Q. Quelle est donc la seconde manière dont nous devons

nous unir à Notre Seigneur?

R. La seconde manière dont nous devons nous unir à Notre

Seigneur , c'est la charité. Cela veut dire que nous devons unir

notre cœur et notre volonté à celle de Notre Seigneur , en nous

soumettant à tous ses commandements. Mais pour arriver de

la Foi à la Charité il faut passer par l'Espérance . La Foi com -

mence notre union , l'Espérance la perfectionne , la Charité

l'achève .

Q. Qu'est-ce que l'Espérance ?

R. L'Espérance est un don de Dieu , une vertu surnaturelle

par laquelle nous attendons avec confiance tout ce que Dieu

nous a promis.

Q. Quel est le fondement de notre espérance ?

R. Le fondement de notre espérance , c'est 1 ° la puissance ,

la fidélité , la bonté de Dieu ; 2° les mérites infinis de Notre

Seigneur.

Q. Quel est l'objet de notre espérance?

R. L'objet de notre espérance , c'est Dieu lui-même , qui a

promis de se donner à nous dans l'éternité ; ce sont aussi tous
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les moyens spirituels et temporels nécessaires pour arriver au

Ciel. En un mot , la grâce de Dieu en ce monde , et sa gloire

en l'autre , voilà l'objet de l'espérance chrétienne.

Q. Quels sont les péchés opposés à l'Espérance ?

R. Les péchés opposés à l'Espérance sont la présomption

et le désespoir. On pèche par présomption lorsqu'on se flatte

d'arriver au Ciel sans prendre les moyens nécessaires , par

exemple , sans observer fidèlement tous les commandements

de Dieu et de l'Église . Pour réprimer la présomption , il faut

se souvenir de ce que les Saints on fait pour se sauver ; il faut

se souvenir encore que Notre Seigneur a dit que le royaume

des cieux souffre violence , et qu'il faut l'acheter à grand prix,

Q. Quel est le second péché opposé à l'Espérance?

R. Le second péché opposé à l'Espérance, c'est le désespoir.

On pèche par désespoir , lorsqu'on regarde ses fautes comme

trop grandes pour en obtenir le pardon , ses passions comme

trop fortes pour les réprimer ; enfin, lorsqu'on se laisse aller à

une trop grande inquiétude pour les choses nécessaires à la

vie. Le remède au désespoir , c'est de se remettre devant les

yeux l'infinie bonté avec laquelle Dieu prend soin de ses moin-

dres créatures, et l'extrême facilité avec laquelle il a pardonné

aux plus grands pécheurs .

Q. Qu'est-ce que la Charité ?

R. La Charité est un don de Dieu , une vertu surnaturelle

par laquelle nous aimons Dieu par- dessus toutes choses , parce

qu'il est infiniment aimable , et notre prochain comme nous-

mêmes pour l'amour de Dieu . De même que notre esprit s'unit

à l'esprit de Notre Seigneur par la Foi , de même notre cœur

s'unit au sien par la Charité . C'est dans cette union que notre

cœur prend des affections saintes et divines , et s'affranchit de

la concupiscence .

Q. Comment appelez-vous ces trois vertus, la Foi , l'Espé-

rance et la Charité ?

R. On appelle la Foi , l'Espérance et la Charité , les trois

vertus théologales , parce qu'elles ont Dieu même pour objet.
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Elles sont opposées aux trois grandes passions de notre cœur :

la Foi , à l'orgueil ; l'Espérance , à l'avarice ; la Charité , à la

cupidité.

Q. Quel est l'objet de la Charité?

R. L'objet principal de la charité , c'est Dieu ; l'objet secon-

daire, c'est le prochain. C'est en présentant à notre cœur ce

double aliment que Notre Seigneur le relève et le dégage des

affections grossières dont il était rempli depuis la chute du

premier Adam.

Q. Comment devons-nous aimer Dieu ?

R. Nous devons aimer Dieu par-dessus toutes choses : Dieu

étant souverainement aimable, il est juste que nous l'aimions

plus que toutes choses, et que nous rapportions à lui toutes nos

affections.

Q. Quels sont les motifs de notre charité envers Dieu ?

R. Les motifs de notre charité envers Dieu , sont : 1º ses per-

fections infinies ; 2º ses bienfaits ; 3° ses promesses ; 4° son com-

mandement; car Dieu nous commande de l'aimer. Il l'avait

commandé aux Juifs ; Notre Seigneur l'a commandé aux Chré-

tiens, et il a dit que ce commandement était le premier et le

plus grand de tous et l'abrégé de tous les autres.

Q. Quelles doivent être les qualités de notre charité envers

Dieu ?

R. Nous devons aimer Dieu comme il nous aime. Dieu nous

aime d'un amour généreux , il nous donne libéralement tout

ce qui nous est nécessaire pour l'âme et pour le corps; d'un

amour constant, il nous a aimés de toute éternité, il ne cesse

pas même de nous aimer lorsque nous l'offensons ; d'un amour

saint, Dieu nous aime en vue de sa gloire et de notre salut.

C'est ainsi que nous devons aimer Dieu .

Prière et résolution , pag. 395.
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XXV LEÇON.

DE NOTRE UNION AVEC NOTRE SEIGNEUR LE NOUVEL ADAM,

PAR LA CHARITÉ . - DÉCALOGUE .

Q. Quel est le second objet de la charité ?

R. Le second objet de la charité, c'est le prochain . Notre pro-

chain , ce sont tous les hommes sans exception : les Chrétiens ,

les Juifs , les idolâtres , et même nos ennemis . Ainsi , nous de-

vons aimer tous les hommes.

Q. Pourquoi devons-nous aimer notre prochain ?

R. Nous devons aimer notre prochain , parce que Dieu le

veut ; et Dieu le veut : 1 ° parce que tous les hommes sont

créés comme nous à son image et ressemblance ; 2º parce que

tous les hommes sont nos frères dans le premier et le second

Adam ; 3° parce que tous leshommes sont rachetés comme nous

par le sang de Jésus-Christ et destinés au même bonheur.

Q. Pourquoi encore?

R. Parceque le but de la Religion estde remplacer l'égoïsme ,

qui s'était emparé du cœur de l'homme depuis le péché originel,

par une charité universelle qui fasse de tous les hommes un seul

peuple de frères. Ainsi , le commandement d'aimer le prochain

est une conséquence nécessaire du commandement d'aimer

Dieu Celui qui prétend aimer Dieu, dit saint Jean , et qui

n'aimepas son frère , celui- là est un menteur.

Q. Comment devons-nous aimer le prochain ?

R. Nous devons aimer le prochain , c'est-à-dire tous les

hommes , comme Dieu les aime. Ainsi , notre charité doit être

universelle , c'est-à- dire que nous devons aimer tous les hom-

mes , même nos ennemis : nous devons les aimer d'un amour

généreux qui consiste à ne pas faire à autrui ce que nous ne

voudrions pas qu'on nous fît à nous-mêmes; au contraire , à

faire à autrui ce que nous voudrions qu'on nous fît à nous-

mêmes nous devons les aimer d'un amour constant , quelles

que soient leurs dispositions à notre égard, puisque Dieu veut

38T. III.
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toujours que nous les aimions ; d'un amour saint, c'est-à-dire

en vue de leur salut .

Q. Que signifient ces paroles , aimer le prochain pour l'a-

mour de Dieu ?

R. Ces paroles , aimer le prochain pour l'amour de Dieu ,

signifient que nous devons aimer nos frères en vue de leur salut

éternel ; elles signifient encore que nous devons les aimer pour

plaire et pour obéir à Dieu .

Q. Que remarquez-vous là-dessus ?

R. Il faut remarquer là-dessus qu'il était impossible de don-

ner à notre charité un fondement plus solide . Puisque Dieu est

toujours infiniment aimable, notre amour pour le prochain ne

doit jamais se démentir , quels que soient ses torts à notre

égard : s'il ne mérite pas notre amour, Dieu le mérite. Ce com-

mandement de la charité est si admirable et si propre à faire le

bonheur de la terre , qu'un empereur païen l'avait fait graver

en lettres d'or sur les murs de son palais .

Q. Quel est l'objet du Décalogue ?

R. L'objet du Décalogue est de nous aider à pratiquer le

grand commandement de l'amour de Dieu et du prochain ;

car Notre Seigneur a dit que c'est à ce commandement que

tous les autres se rapportent. C'est pourquoi il y a dans le

Décalogue deux sortes de préceptes : les uns affirmatifs, ou

qui commandent ce que nous devons faire pour pratiquer la

charité envers Dieu et le prochain ; les autres négatifs, ou

qui nous défendent ce qui pourrait diminuer ou détruire cette

charité.

Q. Devons-nous bien aimer le Décalogue ?

R. Oui , nous devons bien aimer le Décalogue , parce que

c'est une des plus grandes marques d'amour que Dieu ait pu

nous donner , et que c'est en l'observant avec fidélité que nous

trouverons le repos de nos âmes.

Q. Comment cela ?

R. Parce que nous sommes faits pour aimer Dieu , et que

notre cœur n'aura ni paix ǹi trève jusqu'à ce qu'il rapporte
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à Dieu toutes ses affections. Les créatures qui nous environnent

nous étant inférieures, elles ne peuvent nous satisfaire. Le Dé-

calogue a pour but de nous conduire à l'amour de Dieu et du

prochain , et de nous y conserver. Il ne gêne pas notre liberté,

il n'en réprime que les écarts.

Q. Faites-nous comprendre cette vérité.

R. Je suppose un voyageur qui marche vers une ville ma-

gnifique, où l'attend avec sa famille chérie une brillante fortune.

Entre lui et cette ville se trouve un abîme sans fond ; d'épaisses

ténèbres couvrent le chemin . Ce voyageur est sans guide et

sans flambeau ; sur cet abîme il n'y a qu'une petite planche

étroite , vacillante , et il faut nécessairement qu'il passe dessus

pour arriver au terme de son voyage.

Q. Continuez la même réponse.

R. Si un guide charitable venait prendre ce voyageur par la

main, s'il élevait de chaque côté de cette planche de fortes bar-

rières , s'il y suspendait de nombreux flambeaux , en sorte que

le voyageur ne pût tomber qu'en renversant volontairement

ces barrières ou en éteignant ces flambeaux , regarderait- on ce

charitable guide comme un tyran , ces barrières , comme une

entrave à la liberté de ce voyageur ? Ne serait-il pas au contraire

le premier à bénir ce guide bienfaisant et à regarder ces bar-

rières comme le plus grand service qu'on ait pu lui rendre ?

Tels doivent être nos sentiments envers Dieu et envers sa

Loi.

Q. Pourquoi?

R. Parce que ce voyageur , c'est nous ; ce guide charitable,

c'est Dieu; ces barrières , c'est le Décalogue , qui nous empê

che de nous écarter du chemin du Ciel , soit à droite , soit à

gauche. Nous devons donc souvent remercier Dieu de nous

l'avoir donné.

Prière et résolution , pag. 410 .
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XXVI LEÇON.

DE NOTRE UNION AVEC Notre seigneur LE NOUVEL ADAM,

PAR LA CHARITÉ . PREMIER COMMANDEMENT.

Q. Pourquoi est-il nécessaire d'observer le Décalogue?

R. Il est nécessaire d'observer le Décalogue parce qu'il est

la grande loi que Dieu a donnée aux hommes, le principe et la

sanction de toutes les autres .

Q. Le Décalogue est-il bien ancien ?

R. Le Décalogue est aussi ancien que le monde . Dieu, en

le donnant à Moïse , ne fit qu'écrire une loi déjà existante , de

peur qu'elle ne fût oubliée ou altérée par les passions . Notre

Seigneur le Fils de Dieu est venu sur la terre pour rappeler

l'homme à l'observation du Décalogue et lui en donner l'exem-

ple. C'est lui qui a dit : Si vous voulez entrer dans la vie , gar-

dez les Commandements.

Q. Quel est le premier Commandement?

R. Voici le premier Commandement : Un seul Dieu tu ado-

reras et aimeras parfaitement.

Q. Aquoi nous oblige le premier Commandement ?

R. Le premier Commandement nous oblige à adorer Dieu

et à l'aimer de tout notre cœur. Adorer Dieu , c'est le recon-

naître pour le créateur , le conservateur , le souverain maître

de toutes choses et l'être infiniment parfait.

Q. Comment adorons-nous Dieu ?

R. Nous adorons Dieu par la foi , parce que nous le recon-

naissons pour la vérité même ; nous l'adorons par l'espérance,

parce que nous le reconnaissons pour la bonté même ; nous

l'adorons par la charité, parce que nous le reconnaissons pour

le bien infini ; nous l'adorons par la vertu de Religion , parce

que nous exprimons par le culte que nous lui rendons notre

dépendance absolue.

Q. Quand sommes-nous obligés de faire des actes de foi ,

d'espérance et de charité?
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R. Nous sommes obligés de faire des actes de Foi , d'Espé-

rance et de Charité , 1º quand nous avons atteint l'âge de rai-

son ; 2° quand il le faut pour vaincre la tentation ; 3º de temps

en temps pendant la vie ; 4º à l'heure de la mort.

Q. Qu'est-ce que la vertu de Religion ?

R. La vertu de Religion est la vertu par laquelle nous ren-

dons à Dieu le culte qui lui est dû . L'homme étant composé

d'un corps et d'une âme , doit à Dieu l'hommage de tout son

être ; de là , un culte intérieur et un culte extérieur .

Q. Quels sont les péchés opposés à la vertu de Religion ?

R. Les péchés opposés à la vertu de Religion sont : l'irré-

ligion, la superstition et le culte illegitime. On pèche par irré-

ligion lorsqu'on manque de respect aux personnes , aux lieux,

aux choses consacrées à Dieu . On pèche par superstition lors-

qu'on rend aux créatures un culte qui n'est dû qu'à Dieu , et

ce péché s'appelle idolâtrie ; ou bien lorsqu'on a recours au

démon , et ce péché s'appelle proprement superstition.

Q. Quelles sont les principales manières par lesquelles on

recourt au démon?

R. Les principales manières par lesquelles on recourt au

démon sont : la magie, la divination, le maléfice , la vaine ob-

servance. La magie, c'est le recours au démon dans le but d'o-

pérer par son secours des choses merveilleuses ; la divination ,

c'est le recours au démon dans le but de connaître par son se-

cours les choses futures ou cachées.

Q. Qu'est-ce que le maléfice et la vaine observance?

R. Le maléfice , c'est le recours au démon dans le but de

faire du mal aux autres. La vaine observance , c'est le recours

au démon dans le but de se faire du bien à soi-même ou aux

autres , commede se guérir de quelque mal . L'Église a toujours

sévèrement défendu ces sortes de superstitions ; autrefois ceux

qui s'en rendaient coupables étaient condamnés à sept ans de

pénitence publique.

Q. Qu'est-ce que le culte illégitime ?

R. Le culte illégitime est celui qu'on rend à Dieu autrement
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qu'il ne lui est dû , parce qu'on y mêle des circonstances qui

ne peuvent pas être agréables à Dieu. Le culte illégitime et la

superstition sont des artifices du démon pour défigurer la Re-

ligion et s'attirer la confiance des hommes , afin de les détacher

de Dieu et de les perdre.

Q. Est-il permis de rendre un culte aux Anges , aux Saints,

à la Croix et aux images ?

R. Oui , il est permis de rendre un culte aux Anges , parce

qu'ils sont les ministres du Seigneur et nos amis ; aux Saints ,

parce qu'ils sont nos protecteurs, et que leurs corps furent les

temples vivants du Saint-Esprit ; à la Croix et aux images ,

parce qu'elles nous rappellent le souvenir de Notre Seigneur

et des Saints , et que le culte que nous leur rendons se rap-

porte aux objets qu'elles représentent.

Q. Le culte que nous rendons aux Saints est-il le même que

celui que nous rendons à Dieu ?

R. Non , le culte que nous rendons aux Saints n'est pas le

même que celui que nous rendons à Dieu : c'est un culte infé-

rieur. Ainsi, nous adorons Dieu, nous n'adorons pas les Saints ;

nous prions Dieu d'exaucer nos prières , et les Saints d'inter-

céder pour nous . Rien n'est plus naturel et plus touchant que

le culte des Saints ; aussi devons-nous le pratiquer fidèlement.

Prière et résolution, pag. 426 .

XXVII LEÇON.

DE NOTRE UNION AVEC NOTRE SEIGNEUR LE NOUVEL ADAM ,

PAR LA CHARITÉ.
-- SUITE DU PREMIER

SECOND COMMANDEMENT,

COMMANDEMENT. -

Q. Suffit-il d'aimer Dieu et le prochain en paroles ?

R. Non , il ne suffit pas d'aimer Dieu et le prochain en pa-

roles. Pour nous unir au nouvel Adam en accomplissant son I
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précepte, notre charité doit partir d'un cœur sincère et se ma-

nifester par des œuvres .

Q. Quelles sont les œuvres principales par lesquelles nous

témoignons notre charité envers le prochain?

R. Les œuvres principales par lesquelles nous témoignons

notre charité envers le prochain , sont relatives à son âme et

à son corps. Les premières se nomment œuvres de charité

spirituelles.

Q. Combien en comptez-vous?

R. On en compte sept, qui sont : 1º instruire les ignorants ;

2º reprendre ceux qui font mal ; 3° donner conseil à ceux qui

en ont besoin ; 4° consoler les affligés ; 5° supporter avec pa-

tience les injures et les défauts du prochain ; 6° pardonner de

bon cœur les offenses ; 7° prier pour les vivants et les morts

et pour ceux qui nous persécutent.

Q. En quoi consiste le pardon des injures ?

R. Le pardon des injures consiste : 1º à ne conserver dans

notre cœur aucun sentiment de haine , aucun désir de ven-

geance , aucune aigreur contre celui qui nous a offensés ; mais

à l'aimer comme notre frère pour l'amour de Dieu ; 2º à lui

donner extérieurement les marques communes d'amitié et de

charité, et à lui rendre service s'il en a besoin. Pour accom-

plir ce devoir, il faut penser que Dieu nous pardonnera comme

nous pardonnerons.

Q. Qu'est-ce que la correction fraternelle ?

R. La correction fraternelle est l'acte de charité par lequel

nous reprenons ceux qui font mal. Nous sommes tous plus ou

moins obligés à nous reprendre mutuellement , afin de nous ai-

der les uns les autres à faire notre salut.

Q. Comment devons-nous faire et recevoir la correction

fraternelle?

R. Nous devons reprendre notre prochain comme nous

voudrions être repris nous-mêmes , c'est-à-dire avec prudence

et charité. Nous devons recevoir les avertissements avec hu-

milité et reconnaissance ; car c'est la plus grande marque d'a-

mitié qu'on puisse nous donner.
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Q. Quelles sont les œuvres de charité corporelle ?

R. Les œuvres de charité corporelle sont au nombre de sept,

savoir : 1 ° donner à manger à ceux qui ont faim , à boire à

ceux qui ont soif ; 2° donner l'hospitalité aux étrangers ;

3º donner des vêtements à ceux qui en manquent ; 4º visiter les

malades ; 5° visiter et consoler les prisonniers ; 6° racheter les

captifs ; 7° ensevelir les morts.

Q. Que remarquez-vous sur les œuvres de charité spirituelle

et corporelle ?

R. Je remarque que par les œuvres de charité spirituelle ,

Notre Seigneur soulage toutes les misères de notre âme ; et par

les œuvres de charité corporelle, qu'il soulage tous les besoins

de notre corps. C'est ainsi qu'il se montre vraiment le Rédemp-

teur de l'un et de l'autre.

Q. Sommes-nous obligés de faire l'aumône ?

veur ,

R. Oui , nous sommes obligés de faire l'aumône . Le Sau-

qui nous a aimés jusqu'à se donner lui-même à nous,

refusera le Ciel à ceux qui n'auront pas fait l'aumône comme

il le commande . Nos aumônes doivent être proportionnées à

nos moyens et aux besoins des pauvres ; le superflu du riche

appartient aux pauvres.

Q. Comment faut-il faire l'aumône ?

R. Pour être utile et méritoire , l'aumône doit être faite par

un principe surnaturel , de bonne grâce et sans ostentation.

Elle est bien plus utile à celui qui la fait qu'à celui qui la re-

çoit. Dieu la commande pour nous détacher des biens de ce

monde , et pour nous rappeler sans cesse que nous sommes

tous frères .

Q. Quels sont les avantages du premier Commandement ?

R. Voici quelques-uns des avantages du premier Comman-

dement : 1º il a délivré le monde de l'idolâtrie ; 2º il a donné à

notre cœur un aliment digne de lui et l'empêche de se dégra-

der dans l'affection des créatures ; 3° il inspire tous ces beaux

sacrifices qui ont pour objet de soulager toutes les misères hu-

maines.

Q. Récitez le second Commandement .



DE PERSÉVÉRANCE. 601

sept.

morea

gers;

ter is

teries

ctuele

=; etpar

besoin

Redemp

LeSa-

we comme

20ees.

du me

facepar

tentation

quila re

ens dece

s sommes

ement?

Comma
n

a donne

se degra

cesbeaux

isere
s
hu

R. Dieu en vain tu nejureras, ni autre chose pareillement.

Q. Que nous défend le second commandement?

R. Le second commandement nous défend de prendre le nom

de Dieu en vain. On prend le nom de Dieu en vain quand on

l'emploie sans respect , quand on le déshonore par le parjure

ou le blasphème . Au contraire , on l'honore quand on le bénit

par des prières ou des actions de grâces ; quand on le jure avec

vérité, avecjugement et avec justice .

Q. Qu'est-ce que jurer ?

R. Jurer , c'est prendre Dieu à témoin de ce qu'on assure.

Ainsi , le serment est un acte de religion par lequel on honore

Dieu quand on le fait avec vérité , avec jugement et avec jus-

tice . Dans l'usage ordinaire de la vie, il faut se contenter de

dire, pour affirmer ou pour nier quelque chose : Cela est, cela

n'est pas. C'est Notre Seigneur qui nous le recommande.

Q. Qu'est- ce que le blasphème ?

R. Le blasphème est une parole injurieuse à Dieu , ou aux

Saints, ou à la Religion . Le blasphème et le parjure sont deux

très-grands péchés, dont nous devons avoir beaucoup d'hor-

reur. Quand nous entendons blasphémer , il faut bénir inté-

rieurement le nom de Dieu et prier pour le blasphémateur .

Q. Qu'est-ce que les imprécations ?

R. Les imprécations sont des paroles par lesquelles on sou-

haite du mal aux autres ou à soi-même. Les parents et les su-

périeurs doivent surtout éviter les paroles contraires au second

Commandement.

Q. Quels sont les avantages du second Commandement ?

R. Voici quelques-uns des avantages du second Comman-

dement : 1º en nous obligeant à respecter Dieu , il protége

en nous son amour : on cesse bientôt d'aimer ce qu'on peut

mépriser impunément ; 2° parce qu'il garantit les conventions

et la bonne foi parmi les hommes , ce qui est la base de la

société.

Prière et résolution , pag. 453 .
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XXVIII LEÇON.

DE NOTRE UNION AVEC NOTRE SEIGNEUR LE NOUVEL ADAM ,

PAR LA CHARITÉ. - SUITE DU SECOND COMMANDEMENT. -

TROISIÈME COMMANDEMENT.

Q. Qu'est-ce que le vœu?

R. Le vœu est une promesse faite à Dieu , par laquelle on

s'oblige , sous peine de péché , à faire quelque bonne œuvre.

On est tenu d'accomplir ses vœux et de les accomplir de la ma-

nière et dans le temps fixé. Il est très-prudent de ne point faire

de vœu sans avoir consulté son confesseur .

Q. Quel est le troisième Commandement ?

R. Voici le troisième Commandement : Les Dimanches tu

garderas en servant Dieu dévotement.

Q. A quoi nous oblige le troisième Commandement?

R. Le troisième Commandement nous oblige à rendre à

Dieu un culte extérieur , comme le premier nous oblige à lui

rendre un culte intérieur . Notre corps et notre âme venant de

Dieu , ils doivent chacun à sa manière honorer leur Créateur.

Q. Pourquoi Dieu a-t-il fixé un jour par semaine pour lui

rendre nos hommages?

R. Dieu a fixé un jour par semaine pour lui rendre nos hom-

mages : 1° pour mettre de l'ordre et de l'unité dans le culte que

nous lui devons ; 2° pour nous rappeler cette obligation ; 3 ° pour

conserver le culte intérieur , qui sans cela aurait fini par être

entièrement négligé . Chez les Juifs , ce jour était le sabbat ou

le samedi , c'est- à-dire le septième jour de la semaine , en mé-

moire du repos du Seigneur après la création ; chez les Chré-

tiens , ce jour est le Dimanche.

Q. Pourquoi le Dimanche ?

R. Les Apôtres ont transféré la solennité du sabbat au di-

manche , pour plusieurs raisons très-sages : 1° pour montrer

que toutes les cérémonies judaïques étaient abolies ; 2° pour
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honorer les plus grands mystères de la Religion ; car le di-

manche répond en même temps au premier jour du monde ,

et à celui de la résurrection de Notre Seigneur , et à la descente

du Saint-Esprit sur les Apôtres . Tous ces souvenirs sont très-

propres à exciter notre piété.

Q. Ainsi , quel mystère honorons-nous le dimanche ?

R. Nous honorons le dimanche le mystère de la sainte Tri-

nité ; nous honorons Dieu le Père tout-puissant , comme créa-

teur et conservateur de toutes choses ; nous honorons le Fils

comme notre Sauveur, qui, après nous avoir affranchis par ses

travaux et ses souffrances , est entré par sa résurrection dans

son repos éternel, figuré par le repos de Dieu après la création;

enfin , nous honorons le Saint-Esprit comme principe de la

nouvelle création , plus merveilleuse encore que la première.

Q. Que défend le troisième Commandement ?

:

R. Le troisième Commandement nous défend tout ce qui

peut empêcher de sanctifier le jour consacré au Seigneur . Ainsi,

les œuvres serviles sont défendues. On distingue trois sortes

d'œuvres les œuvres libérales , qui s'exercent plus par l'esprit

que par le corps , comme lire , étudier ; les œuvres communes,

qui s'exercent autant par l'esprit que par le corps , comme se

promener ; les œuvres serviles , qui s'exercent plus par le corps

que par l'esprit , comme labourer la terre , coudre , etc.

Q. Pourquoi les appelle-t-on serviles ?

R. On les appelle serviles , parce que ce sont ordinairement

les serviteurs qui les font. Les seules œuvres serviles sont dé,

fendues le Dimanche et les jours de fête ; on ne peut les faire,

même quand on n'aurait pas l'intention de gagner de l'argent.

Q. Que nous ordonne le troisième Commandement?

R. Le troisième Commandement nous ordonne en général

de faire de bonnes œuvres , afin de sanctifier le dimanche.

Mais l'Église en a prescrit une en particulier sous peine de

péché mortel , c'est l'assistance à la Messe . C'est avec raison ,

puisque la Messe est l'action la plus excellente , la plus pro-

pre à honorer Dieu et à procurer notre sanctification .
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.

Q. Quelles sont les conditions pour bien entendre la Messe ?

R. Les conditions pour bien entendre la Messe peuvent se

réduire à quatre le respect , l'attention , la dévotion et l'in-

tégrité.

Q. En quoi consiste le respect?

R. Le respect , consiste à se tenir à la Messe dans une pos-

ture modeste , à y paraître avec des habillements décents ; à

éviter les regards , les conversations et tout ce qui peut scan-

daliser les fidèles .

Q. En quoi consiste l'attention ?

R. L'attention consiste à s'occuper de ce qui se passe sur

l'autel . Pour être attentif, il faut, autant qu'on le peut, choisir

une place qui favorise le recueillement , se servir d'un livre de

prières et suivre le prêtre.

Q. En quoi consiste la dévotion et l'intégrité ?

R. La dévotion consiste à s'immoler avec Notre Seigneur ,

désirant avec sincérité d'imiter ses exemples et de vivre sui-

vant l'Évangile. L'intégrité consiste à entendre la Messe tout

entière.

Q. Quels sont les avantages du troisième Commandement ?

R. Comme tous les autres , le troisième Commandement

renferme pour nous de grands avantages. En nous ordonnant

de lui consacrer un jour par semaine, Dieu a voulu nous em-

pêcher d'oublier notre fin dernière et de dégrader notre cœur

par l'amour exclusif des biens d'ici-bas . Il a voulu donner aux

pauvres et à tous ceux qui sont obligés de se livrer pendant la

semaine à un travail pénible , le temps de se reposer et de ra-

nimer les forces de leur corps par la cessation du travail, et

celles de leur âme par la prière , la parole de Dieu et la fré-

quentation des sacrements.

Prière et résolution, pag. 475.
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XXIX LEÇON.

DE NOTRE UNION AVEC NOTRE SEIGNEUR LE NOUVEL ADAM ,

PAR LA CHARITÉ. - QUATRIÈME COMMANDEMENT.
―

Q. Récitez le quatrième Commandement.

R. Père et mère honoreras , afin que tu vives longuement.

Q. Quel est l'objet du quatrième Commandement?

R. Le quatrième Commandement a pour objet les devoirs

des enfants envers leurs parents , et les devoirs des parents

envers leurs enfants ; il règle aussi les devoirs des supérieurs

et des inférieurs . Ce Commandement est le premier de ceux

qui regardent le prochain.

Q. Que nous commande- t- il?

R. Il nous commande d'honorer nos pères et mères et nos

autres supérieurs . Honorer quelqu'un , signifie avoir de l'es-

time pour lui et faire grand cas de tout ce qui lui appartient.

Cet honneur suppose nécessairement le respect , l'amour, l'o-

béissance , le service . Par ces mots , afin que tu vives longue-

ment, Dieu promet une vie longue et heureuse à ceux qui

accompliront fidèlement ce précepte.

Q. En quoi consiste le respect que les enfants doivent à

leurs pères et mères?

R. Le respect que les enfants doivent à leurs pères consiste

à déférer humblement à leurs avis , à leur parler avec réserve

et soumission , à leur témoigner en public et en particulier

tous les égards qui leur sont dus. C'est ainsi que Joseph , qui

était , après le roi , le plus puissant en Égypte , reçut son père

Jacob , qui venait le voir , avec les plus grandes marques

d'honneur.

Q. En quoi consiste l'amour que les enfants doivent à leurs

pères et mères?

R. L'amour que les enfants doivent avoir pour leurs pères

et mères consiste à leur désirer et à leur faire tout le bien
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spirituel et temporel que Dieu demande. Cet amour doit être

un amour de reconnaissance et de préférence : il doit être sur-

naturel et constant.

Q. Quelle doit être l'obéissance des enfants envers leurs pè-

res et mères ?

R. L'obéissance des enfants envers leurs pères et mères doit

être simple , prompte , universelle. Ainsi les enfants doivent

obéir à leurs parents en tout ce qui n'est pas contraire aux

Commandements de Dieu et de l'Église.

Q. Quelle assistance les enfants doivent-ils à leurs pères et

mères?

R. L'assistance que les enfants doivent à leurs pères et

mères doit être corporelle et spirituelle . Corporelle , c'est- à-

dire que les enfants doivent secourir leurs parents dans leur

pauvreté , leurs maladies et leur vieillesse : spirituelle , c'est- à-

dire qu'ils doivent prier pour eux ; quand ils sont malades , leur

faire recevoir les sacrements ; et quand ils sont morts , prier et

faire prier pour le repos de leur âme.

Q. Quels sont les devoirs des pères et mères à l'égard de

leurs enfants ?

R. Les devoirs des pères et mères à l'égard de leurs enfants

sont la nourriture , l'instruction , la correction , le bon exemple

et la vigilance. Ainsi , les pères et mères, tenant la place de Dieu

dans leurs familles , doivent employer tous les moyens de pro-

curer le salut éternel de leurs enfants . Il ne leur est pas permis

de s'opposer injustement à leur vocation : avant de leur appar-

tenir, les enfants appartiennent à Dieu.

Q. Quels sont encore nos autres supérieurs ?

R. Nos autres supérieurs sont le Pape , les Évêques , et tous

les Pasteurs de l'Église , les Parrains et Marraines , le Roi,

les Princes , les Magistrats , les maîtres et maîtresses et les

vieillards. Nous devons les respecter , les aimer , leur obéir ,

car ils sont établis de Dieu pour nous commander ou nous

conduire .

Q. Quels sont les devoirs des supérieurs en général ?
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R. Les supérieurs ayant reçu de Dieu leur autorité , ils

doivent s'employer tout entiers à procurer le bien spirituel et

temporel de leurs inférieurs .

Q. A quoi sont obligés en particulier les maîtres et maî-

tresses?

R. En particulier les maîtres et maîtresses sont obligés

d'instruire ou de faire instruire leurs domestiques ; de leur

faire observer les Commandements de Dieu et de l'Église ; de

surveiller leur conduite; de les reprendre ; de leur fournir

les aliments convenables , et de leur payer fidèlement leur

salaire.

Q. Quels sont les avantages du quatrième Commande-

ment ?

R. Les avantages du quatrième Commandement sont si

grands , que s'il était bien observé par les inférieurs et les

supérieurs , le monde serait un paradis anticipé. En voici

quelques-uns : 1º il affermit la paix des états et des familles

en rendant les supérieurs respectables ; 2° il rend l'autorité sage

et paternelle ; 3° il rend l'obéissance douce, filiale et constante,

en apprenant à l'inférieur que c'est à Dieu qu'il obéit dans la

personne de ses supérieurs ; 4º il nous fait tous vivre les uns

pour les autres.

Prière et résolution , pag. 492 .
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DE NOTRE UNION AVEC

PAR LA CHARITÉ .

COMMANDEMENTS.

-

XXX® LEÇON.

NOTRE SEIGNEUR LE NOUVEL ADAM ,

ET NEUVIÈMECINQUIÈME , SIXIÈME

zur obeir

- ou now

Q. Quel est le cinquième Commandement?

R. Voici le cinquième Commandement : Homicide point ne

seras defait ni volontairement. Après avoir assuré le bonheur
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du monde par le quatrième Commandement en obligeant tous

les hommes à vivre les uns pour les autres , Dieu défend ici

tout ce qui pourrait troubler ce bonheur.

Q. Que nous défend le cinquième Commandement?

R. Le cinquième Commandement nous défend de faire au-

cun mal au prochain dans son corps et dans son âme. Non-

seulement l'homicide est défendu , mais encore tout ce qui

peut y conduire , comme la haine , la colère et les paroles in-

jurieuses , etc.

Q. Que défend encore ce Commandement ?

R. Ce Commandement défend encore le duel et le suicide.

Le duel , parce qu'il n'appartient pas aux particuliers de se

rendre justice à eux-mêmes ; le suicide , parce que nous ne

sommes pas les maîtres de notre vie : elle appartient à Dieu.

Q. Qu'est-ce que le scandale ?

R. Le scandale est une parole ou une action qui n'a pas toute

la droiture qu'elle doit avoir , et qui par là donne aux autres

occasion d'offenser Dieu. Le scandale est un plus grand péché

que l'homicide , puisqu'il donne la mort à l'âme.

Q. Comment faut-il s'en confesser?

R. Le scandale étant un péché particulier , il faut dire en se

confessant si on a scandalisé , combien de personnes on a scan-

dalisées et quel scandale on a donné. On est obligé de réparer

le scandale ; pour cela il faut faire tout ce qu'on peut par ses

exemples , par ses paroles et par ses prières , pour effacer les

mauvaises impressions qu'on a pu donner.

Q. Quels sont les avantages du cinquième Commande-

ment?

R. Voici quelques-uns des avantages du cinquième Com-

mandement : 1° Il protége le premier des biens naturels , c'est-

à-dire notre santé et notre vie , contre la malice des hommes;

2º il protége le plus précieux des biens surnaturels , c'est-à-

dire notre foi , notre vertu contre leur plus terrible ennemi, le

scandale.

Q. Récitez le sixième et le neuvième Commandement ?
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R. Luxurieux point ne seras de corps ni de consentement.

L'œuvre de chair ne désireras qu'en mariage seulement.

Q. Que nous défendent le sixième et le neuvième Comman-

dements ?

R. Le sixième et le neuvième Commandements nous défen-

dent toutes les pensées , paroles , désirs , regards , actions con-

traires à la pureté . En nous défendant toutes ces choses , Dieu

a voulu empêcher notre cœur de se dégrader et de devenir

malheureux en devenant coupable . Quand on se confesse il

faut avoir grand soin de dire tout ce qu'on a fait contre ces

deux Commandements.

Q. Que faut-il faire pour éviter le péché défendu par le

sixième et le neuvième Commandements ?

R. Pour éviter le péché défendu par le sixième et le neuvième

Commandements , il faut en fuir avec soin toutes les occasions ;

voici les principales : les mauvais livres et les mauvaises chan-

sons , les danses , les bals , les spectacles , la fréquentation des

personnes d'un sexe différent , l'oisiveté , la curiosité et les pa-

rures.

Q. Dans le doute que faut-il faire?

R. Dans le doute si on peut lire un livre ou se trouver à

une assemblée , il faut consulter son confesseur , parce qu'il

nous répondra non pas suivant les maximes du monde, mais

suivant l'Évangile : c'est sur l'Évangile que nous serons jugés.

Q. Que faut-il faire quand on se trouve dans l'occasion de ce

péché?

R. Quand on se trouve dans l'occasion de ce péché , il faut

s'en éloigner au plus tôt , quoi qu'il puisse en coûter. Il faut

mettre en pratique ce Commandement de Notre Seigneur : Si

votre œil droit vous scandalise , arrachez - le ; c'est-à-dire ,

qu'un objet est pour vous une occasion de péché , il faut vous

en éloigner , quelque cher qu'il vous soit.

Q. Quels sont les remèdes à ce péché ?

dès

R. Les remèdes à ce péché sont de deux sortes : les uns sont

intérieurs , les autres extérieurs .

T. III. 39
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Q. Quels sont les remèdes intérieurs ?

R. Les remèdes intérieurs sont 1º de réfléchir à l'énormité

de ce péché , qui défigure en nous l'image de Dieu , et nous

rend semblables aux bêtes ; 2º de penser aux châtiments dont

Dieu punit ce péché , tels que le déluge universel , l'embrase-

ment de Sodome , l'aveuglement et l'impénitence finale ; s'ef-

forcer de devenir humble : plus on est humble , plus on est

exempt de ce péché ; 3º la vigilance et la prière , car Notre

Seigneur a dit : Veillez et priez , de peur que vous n'entriez en

tentation .

Q. Quels sont les remèdes extérieurs ?

R. Les remèdes extérieurs sont ; 1º d'éviter la bonne chère ;

le sommeil trop prolongé et tout ce qui frappe trop les sens ;

2º de pratiquer la vigilance sur ses yeux , et le jeûne ; 3º la dé-

votion à la très-sainte Vierge , qui nous fasse réciter en son

honneur trois Ave Maria le matin et le soir ; 4° l'usage fré-

quent des sacrements de Pénitence et d'Eucharistie.

Q. Que nous ordonnent le sixième et le neuvième Comman-

dements ?

R. Le sixième et neuvième Commandements nous ordonnent

de nous conserver purs d'âme et de corps . La vertu de pureté

est la plus aimable des vertus ; elle procure une paix délicieuse,

et rend l'homme semblable aux Anges.

Q. Quels sont les avantages du sixième et du neuvième

Commandement?

R. Voici quelques-uns des avantages du sixième et du neu-

vième Commandement : 1 ° ils protégent le repos et l'honneur

des familles ; 2º ils mettent notre innocence à l'abri des pas-

sions d'autrui et de nos propres passions ; 3° ils nous préser-

vent d'une foule de chagrins et de remords , et nous procurent

une paix délicieuse pendant la vie et une grande confiance au

moment de la mort.

Prière et résolution , pag. 528.
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dans ses rapports avec la société. OEuvres de charité envers le

prochain. Charité spirituelle.— Pardon des injures.— Correc-

tion fraternelle . Avantage social des œuvres de charité spiri-

tuelle. Charité corporelle. Aumône. Sa nécessité, la ma-

nière de la faire , ses avantages individuels , trait historique.
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Suite du second Commandement , vœu. Troisième Commande-

Ce qu'il commande. Sanctification du Dimanche.

Pourquoi le Dimanche substitué au Sabbat. Ce qu'il défend.—

Différentes espèces d'œuvres . - Avantage social du Dimanche.
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-Quatrième Commandement. Sa signification et son étendue.

Récompense de ceux qui l'observent . Châtiment de ceux qui

le violent. Devoirs des enfants.- Respect, amour, obéissance,

assistance spirituelle et temporelle. · Devoirs des parents et au-

tres supérieurs. Avantage social da quatrième Commandement.

Trait historique.
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― --Cinquième Commandement. Bienfaits de ce Commandement.

Ce qu'il défend, homicide, duel, suicide, haine, violences , empor-

Ce qu'il défend encore , scandale , Définition du
―tements.

scandale. Comment on le donne.-
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Obligation et moyen de

le réparer. Trait historique. Avantage social du cinquième

Commandement.
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Sixième et neuvième Commandements.

Leur avantage social. - Traits historiques.
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